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APPROBATION U£ MONSIEVR 
Dumas , Docteur de la M ai fin. & - • 
t Société de Sorbonne. 

J 'Ai Iû par Tordre de Monfeîgneur le Chan- 
cclicr , les Sermons du R. P. * * fur les for- 
ets particuliers. 

Dumas. 

~ Permijfion du R. P, Provincial. 

JE fouffigné Provincfaï de la Compagnie* 
de J e s u s en !a Province de France y fut-- 
vant ie pouvoir que j'ai reçu de notre R. P„ 
General, permets au P.** de faire impri- 
mer un Livre intitulé Sermons fur tous les Su- 
jets de la Morale Chrétienne , contenant les 
fujets particuliers , dont le IV. Tome contient 
les fujets propres des perfonnesReligieufes , qui 
a été vu & approuvé par trois Théologiens 
de nôtre Compagnie : En foi dequoi j'ai li- 
gné la prefente. Fait à Paris ce premier jouir 
de May 1700» • 

J. Du* 
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PREFACE. 

IL cft aifé à ceux qui mettent au jonc 
quelque Ouvrage, d'inventer un ti- 
tre fpecieux , & d'en tracer un plan f 
qui fafle naître d'abord un préjugé fa- 
• vorable ; mais quand il le faut foûtenir 
dans l'exécution , on trouve fouvenc 
qu'il eft plus difficile qu'on ne s'étoic 
imaginé , d'en arranger toutes les par- 
tics * & de les renfermer dans les bor- 
nes d'un; uftedeflein. C'eft ce qui m'eft 
arrivé , lorfque j'ai entrepris , de dôn- 
ner la forme de Sermons à toute la Mo- 
rale Chrétienne, & d'en traiter tous 
les fu jets à la manière de la Chaire. ' Je 
ne doutois point qu'un À vent, un Ca- 
rême , & ce qu'on appelle Dominicale, 
fans ufer de redites , n cpuifêt enfin la 
matière, &que quand j'aurois ajouté 
les Myfteres, & les Panégyriques les 
plus ordinaires des Saints , j'aurois rem- 
pli tout mon projet : mais l'Ouvrage a 
crû , pour ainfî dire entre mes mains % 

& une foule de nouveaux fujets # fur 
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PREFACE. 

lefqucls je n'avois point compté, me 
font venus eûJ'cfprit dans la fuite , ou- 
tre ceux que Ton m'a fuggerez , lefqucls 
m'ont ouyert un nouveau champ \ & je 
n*ai jamais mieux fenti la difficulté d u- 
ne fi vafte entreprife, qu'après que je 
mc^fuis vu tellement engagé , qu il ne 
fn'a plus été libre de m'en dépendre. 

Voici donc quatre volumes fur le$ 
matière? de Morale , qie je n'ai pu fai- 
re entrer dans l'Ordre que je nTétois 
preferic , & que j'appelle pour cela, Su. . 
jets particuliers , ou Sermons détachez. } 
non qu'ils n'euflTent pu trouver leur |>la- 
çe dans les autres parties qui ont prece* 
dé celle-ci \ maisc'eft que les Evangiles, 
où l'on auroit pu les placer, étant déjà 
remplis par d'autres fujets , je n'aurois 
pas été moins cmbarraflfé de trouver ou 
mettre les autres , qui me paroiiïbient 
être dans leur propre lieu. J 'aidons ju- 
gé plus à propos de les mettre hors de 
rang , quoi que l'ordre que je leur alïi- 
gneentr'eux, foitaflez naturel ; puifque - 
des quatre Tomes dans lefqucls je les ai 
partagez , le premier contient quelque* 
cérémonies, Fêtes, ôc Myftercs , que 
l'Eglifc célèbre dans le cours de l'année* 
le fécond parle des defordres les plus or- 
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PREFACE. 
cënakes j & les plus dangereux du fie-' 
(Cle ; le troisième des vertus , & des pra- 
tiques de piété les plus néceflaires aux 
gens de bien * & le quatrième enfin , 
traite des devoirs propres des perfonnes 
Religieufes. Que fi ces fujets ne font 
jpas fi fpecieux , que ceux qui expofenc 
les grandes , & les premières veritez de 
la Religion , & les maximes fonda* 
mentales de la Morale Chrétienne î Us 
font en récompenfe moins communs > 
Se quelques-uns mêmes peuvent pafïèr 
pour tout nouveaux , n'aïant jpeut être 
jamais été traitez en Sermons. 

je n'ignore pas que dans l'Ordre mê- 
me que je les ai rangez , on n'eût pu y 
en ajouter beaucoup d'autres, qui fem- 
bloiem , pour rendre l'ouvrage plus 
complet , devoir être compris fous le 
même titre * par exemple , dans le To- 
me qui contient les defordres du ficelé* 
onaurokpu parler du fcandale, de la 
prophanation des Temples, & d'autres 
lemblables (ujets > mais comme ces ma- 
tières ont été traitées dans les autres 
Parties , & que celle ci n'eft que corrv- 
me le fupplément des autres , j'ai eu 
moins d'égard à la jufteflfe du dcflèin > 

qu'à trouve? ou placer les matières qu* 



PRE F A C E. 
j*avois omi fes, C'eft tout l'éclaircif- 
fcment , que j'ai crû devoir donner i 
mes Le&curs, fur cét Ouvrage mêlé, 
oui ne me donnant pas lieu de continuer 
dans cette Préface , mes remarques fur 
un genre particulier de Sermons, com- 
me j'ai fait fur ceux de Morale , & fur 
les Myfteres , & comme j'efpcre faire 
bien-tôt fur les Panégyriques s me don- 
ne occafion de parler dune chofé qui 
cfl: commune à tous les difeours Chré- 
tiens, de quelque nature qu'ils foienr. 
Sçavoir 4 s'il faut citer , & prouver par 
autorité ce qu'on avance -, quels Auteur? 
il faut citer, & de quelle manière il 
faut mettre en ufage , une chofe , qui 
d'un côté fait en partie la fohdité & l'or- 
nement d'an difeours > & de l'autre , 
qui eft fujette a quantité d'inconveniensj 
|'ai crû qu'une petite diflèrtation fur les 
citations, ne feroit pas hors de propos, 
dans le deflein que je me fuis pro*> 
pofè. 

Il fe trouve un afltz grand nombre 
de Prédicateurs aujourd'hui , qui pren- 
nent le parti de retrancher d'un Sermon 
tous les partages Latins , &qui veulent . 
introduire la coutume de faire des dit 
cours unis , (ans en interrompre les pé^ 
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PRE F A C £. 
par aûcune citation. Les uns fous 
prétexte que la plus grande partie de 
l'Auditoire ne les entend point , & les 
autres que c'eft fatiguer l'Auditeur pat 
le nombre des Auteurs que Ton a cou- 
tume de citer , & qui ne difent fouvenc 
que ce qui viendroit en penfée à tout 
autre, ou cjui feroitbien reçûdclabou* 
che du Prédicateur même -, ou enfin i 
qui fepourroit auffi bien exprimer dans 
une langue que tout le monde entend; 
Qu'importe à l'Auditeur, difent- ils * 
qui a prononce cette fentence , donné 
ce fage confeil , avancé cette maxime $ 
ou dit le premier telle parole remarqua* 
ble ? fi la chofê eft bonne , ne doit* elle 
pas faire la même impreffion fur Tcfprit 
de celui qui l'écoute ? & s'il eft perfua-î 
dé que c'eft le Saint-Efprit qui lui parler 
par l'organe du Prédicateur i n'eft-cô 
pas divertir ion attention que de lui fai- 
re prendre garde de quel endroit cette 
parole eft tirée j & de qui on la tient * 
que Ci vous en jugez par raportaux Pré*; 
dicateurs : pourquoi > ajoutent - ils , fe 
charger la mémoire & du nom des Au«#i 
tcurs qu'ils citent / & des paroles d au- 
trui qu'ils rapportent quelquefois peu 
fidellemou ? comment juftifier ce qu'iU 

v â iij 
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allèguent, on confultcr des Auteurs ? 
dont fouvent on n'a jamais entendu par- 
ler > Si la parole de Dieu eft toujours 
une nourriture falutairc » Se un mets ex* 
<juis , celui qui a faim doit- il fe met-* 
tre en peine d'où die vient, & du nom 
de celui qui l'a préparée } Je ne m'ar- 
téterai pas à vous faire voir combien ces 
fentimcns font injuftcs > ni à réfuter 
toutes ces raifons en particulier y mais 
je maintiens que c'eft une erreur dàfr- 
gcreufe/& capable non feulement d'em- 
pêcher le fruit de la Prédication y mais 
encore , d'ôter à un Sermon Chrétien x 
la plus grande partie de fa force & de 
fa folidûc, & même un de fes plus ri- 
ches ornemens > en fuite , j'apporterai 
quelques remarques prifes de Fexpcrien- 
ce f de la raifon , & du fentiment des 
perfonnes confommées dans cét Ârt , 
fur les citations de l'Ecriture , des faints 
Percs , & de quelques autres Auteurs 
qu'on eft en droit de citer, pourvu qu'on 
y obferve la modération , & les condi- 
tions que je tâcherai de marquer exaâe* 
ment. 

Je dis premièrement , que dans un 
difeours Chrétien > foit de Morale , foie 
de Myftere, ou Panégyrique i on ne 
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P R E F A C E. 
doit point s'éloigner de la manière qui 
a été en ufage de tout temps , de citer , 
c eft-à-dirc % d'alléguer l'autorité , les 
paroles , & les fentimens des Auteurs 
qui peuvent , ou juftifier , ou appuïer 
ce qu'on nous a avancé ; & que c eft un 
abus d'une plus grande confequenec 
qu'on ne penfc , de vouloir en abolir la 
pratique, comme quelques-uns fe font 
efforcez de faire , dans la réformation de 
l'ancienne manière de prêcher. Ils de* 
voient prendre garde que c cft aujour- 
d'hui utie des chofes qui diftingue les 
Sermons , des difeours purement Aca- 
démiques, car ceux-ci n'étant que pour 
flâter l'oreille, & pour fatisfaire la cu- 
riofité des Auditeurs , on ne peut trou- 
ver mauvais qu'on n'y recherche que la 
politefle , & qu'on évite tout Ce qui peut 
rompre le fil d'un difeours coulant Se 
fleuri : mais peut- on fe fouvenir, qu\m 
Sermon a pour but de réformer les 
mœurs, d'infpirer de l'horreur du pé- 
ché , & de porter à la pratique des plus 
aufteres vertus , fans apporter les preu- 
ves capables de convaincre les efprits 
delà vérité qu'on veut établir > Or, en- 
tre ces preuves s qui ne fçait que l'Ecri- 
ture eft la vérité même , puis qu'elle con- 
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tient proprement la parole de Dieu? 
que le fentiment des Percs , & le con- 
fentement unanime des Do&eurs, mon- 
trent que ce qu'on a avance , cft une vé- 
rité déjà reçue , & non pas une penfée 
qui vient de nôtre fonds j & qu'enfin * 
entre ces autoritez que Ton allègue* 
il y en a telle , qui feule peut fervir de 
fondement de preuve, comme les pa- 
roles expreflès du Fils de Dieu 3 tout 
paffage formel des Livres faints j & lc$ 
aécifions des Conciles \ telle autre qui 
montre que ç'a été le fentiment des pre- 
miers Oracles de l'Eglifc & telle en- 
fin , qui fait voir que ceux qui ont été 
en réputation d'avoir le mieux raifonné 
fur les principes de la Foi y & d'avoic 
examiné les chofes à la rigueur de l'é- 
cole , n'ont point d'autres fentimens que 
les nôtres fur la matière en queftion. Ot 
qui ne voit que de dire feulement en l'air, 
que l'Ecriture , les Conciles y les faints 
Pères , & les Docteurs conviennent d'u- 
ne maxime , ou de quelque vérité , fans* 
en citer aucun paffage > fans en rappor- 
ter fidellemcnt les paroles > ou fans met- 
tre leurs raifons en abrégé pour en mieux 
voir la force , c eft abufer de leur au- 
torité , auflî bien que de la crédulité d« 



Digitized 



PREFACE. 
1* Auditeur, qu'on ne perfuade pas aifé- 
ment, à moins de fe lervir des moïens 
& des preuves qui peuvent faire entrer 
une vérité da ns rcfprit ? . 

On ne difeon vient pas que Ton peut 
pécher en ce point, 8c même en plu- 
fieurs manières , & que de remplir un 
Sermon de citations à tout propos , c'eft 
l'un des deffauts contre lequel la nou- 
velle méthode s'eft déclarée d'abord, & 
nous avons déjà remarqué ailleurs, que 
c'eft avec fujet que Ton en a retranché 
l'cxccz. Mais il s'agit de fçavoit s'il 
faut retrancher tout-à-fait les citations » 
les paflages Latins * & les propres pa- 
roles des Auteurs que l'on cite , ou'fï Ton 
ne peut fe difpenfer d'avoir quelquefois 
recours à l'autoiité , lors qu'on explique 
les maximes de l'Evangile, ou qu'on 
repre fente l'importance de nous acqui- 
ter de nos devoirs > s'il fuffit de dire, tel 
a éié fe fentiment d'un Pere, tel le pré- 
cepte de l'Evangile , telle la tradition de 
l'Eglife, fans cette bigarrure de fran- 
çois Se de latin , qui en interrompant 
le difeours , femble i'affoiblir , & faire 
faire à l'Auditeur , unedivetfion de l'ar-, 
rention qu'il doit donner toute entiers, à : 
fuivre une morale raifonnée. 

. * 1 
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PRE FACE. 
Certes , le prétexte deviter une e^ 
trêmité, ne doit pas faire donner dans 
l'autre , ni prévaloir à une coutume fa- 
gement établie, & d'ailleurs fi utile ï 
car outre que la penfée d'un Auteur k 
conçoit mieux dans fa propre langue, 
& que la tradu&ion qu'on en fait , l'al- 
tère, ou la change, en lui donnant un? 
tour tout différent 5 on cft perfuadé que 
l'exprefEon latine ( qui eft la feule lan- 
gue étrangère, que la chaire fouflfre au- 
jourd'hui 3 ) a une force toute particu- 
lière, qu'elle fait fouirent plus conce- 
voir qu'elle ne dit, & quelle fair en- 
t^ari'mêmecequela Xre «epeurc*. 
primer s de ainfi , s'abftenir de parlée 
quelquefois cette langue , c'eft oter au- 
tant de force à un difeours , Se Tencr- 
ver pour, le vouloir rendre plus poli T 
c'eft de plus , fe picquer à contre-temps 
d'une délicatefle affcâcc , qui prive h 
parole de Dieu d'une partie de fon efFeiv 
Gela , félon mon fentiment , feroit hors 
de conteftation , Ci Ton vouloir feule- 
ment faire réflexion fur l'emploi de I* 
Prédication , & fur le miniftere du Pré- 
dicateur ; car pour fe former une juffe 
idée de l'un & de l'autre > il faut dire 
que le Prédicateur eft un Orateur Théo- 
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logien , & que la Prédication eft une 
Théologie diferte & éloquente ; parce 
que comme le Théologien raifonne fur 
les My Itères, & fur les véritez de la 
Foi , il en tire des conclufions, qui! 
prouve en fuite par l'Ecriture , par le 
lcntiment des Pères , & par de folU 
des raifons \ enforte que ces conclu- 
ions 3 pour n'être pas toujours précife- 
ment de Foi, doivent toujours y être 
conformes , & parconfequent au tori fées 
du fentiment des faints Percs , & reçues 
communément des Do&curs. Ce qui 
ne fe peut faite fans citer premièrement 
l'Ecriture , car elle doit toujours tenir 
Je premier rang entre les preuves qu on 
allègue , par une prérogative finguliére 
qui lui cft duë, - 

En effet , Ci le devoir & le miniftere 
du Prédicateur , eft de prêcher la para- 
le de Dieu , il n'y a à proprement par-. 
1er , que ce qui cft dans l'Ecriture , qui 
doive être appelle de ce nom , & ce n'eft 
que par analogies qu'on l'étend à touc 
le rette qui entre dans un difeours Chié- 
ticu , de entant qu'il eft conforme à cet- 
te divine paroîe , ou qu'il en eft déduit 
par une conclufion légitime -, ou enfin, 
parce qu'il l'explique, qu'il en dévelop- 
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PREFACE. 
pe le fens & la penfée , & qu'il la met 
dans un jour propre à infpirer de pieux « 
fentimens , & de fermes réfolmions. Or 
comment eft-il poffible de le faire delà 
manière qu'il convient, pour inftruire y 
pour perkiader , & pour émouvoir l'Au- 
diteur, fans en citer les termes, fans 
appuïcr fur les paroles dont s'eft fervi le 
Saint- Efprit, & fans faire voir le fens 
qu elles renferment ? auflî cft-ce non 
feulement le confeil , mais même le pré- 
Xijf. 14. On. cepte du Concile de Trente , ce qui 
avoit déjà été ordonne par d'autres Con- 
ciles , d'annoncer aux peuples l'Ecriture 
& la Loi de Dieu. Pro cenclone facras 

ciarc. C'efl: ce qu'ont pratiqué les faines 
Pères » dont les uns occupez à ce faibt 
Miniftcre, nefaifoient communément 
•que des Homélies , & joignoient dans 
le même emploi , la qualité de Prédi- 
cateurs & d'interprètes de l'Ecriturç, & 
pour matière de leurs difeours, emre- 
prenoient d'en expliquer un Livre en-' 
tieri ou un Evangile de fuite : & c'eft 
de- là que nous avons ces beaux com- 
mentaires , qu'ils nous ont laiflez fur 
tous les Livres faints. Les grands Se les 
véritables Prédicateurs <jui opt ço^vç.ui 
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les peuples & les nations entières 3 $C 
qui ont imite de plus prés les Apôtres , 
n'avoient point d'autres armes pour 
- combattre les vices , les herefics > & les 
dclordrcs les plus enracinez 3 que celles 
dont fe fervoit faint Paul , le grand mo- 
dèle des Prédicateurs. Arma noftranon i.a 
carndla fmt , fed potentia De* ad de* w * 
fimendam munitionem. 

G'eft toute l'inftru&ion que faint Do- 
minique appelle de fon temps le 'Prcdi- 
cateur par excellence , donnoit à fea 
Difciples > d'avoir toujours en main le* 
s faintes Lettres , & de les lire continuel- 
lement y &c quand il les envoïoit pour 
s'acquiter de leur emploi , tout le tneu- 
ble dont il avoit foin âc les pourvoir , 
étoit une Bible , les croïant aflèz forts j 
avec cela , &c afïcz bien armez pour at- 
taquer tous les déréglemens , & pour 
réfifter à toutes les puiflanecs de l'Enfer. 
C'eft parce moïen que faint Vincent 
Ferricr , au rapport des Hiftoricns de (a 
vie, a fait un fruit admirable prefquc 
dans tous les Roïaumesde l'Europe > & 
fans nous étendre fur une infinité d'e- 
xemples , nous voïons encore aujour- 
d'hui que ceux qui font le plus de fruir , 

& .qui . «PP li fe àigwmwî se 
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P R E F A C E. 
m û'mt Miniftcre, font ceux qui fçavent 
mieux manier l'Ecriture ; parce que c'eft 
proprement la parole de Dieu , vive & 
Vom i t, m efficace comme l'appelle faint Paul, De 
manière , qu'au fentiment de S. Chry- 
foftome , une des principales raifons du 
peu de fruit que Ton retire de tant de 
Sermons 7 c'eft qu'on ne prêche pas af- 
fez cette Divine parole contenue dans 
l'Ecricure , qu'on n'en tire pas Ces preuW 
y es Se Ces raifons, qu'on n'en fait pas 
valoir les exemples , qu'on n'en connoîc 
pas atfcz la force, qu'on ne s'applique 
pas aflez à la faire fentir, & que fou- 
vent ceux qui font envoïez pour prêchet 
la pafole de Dieu , fubftituëm à 6 place 
leurs propres pehfées , & de beaux traits 
d'efprit > par une éloquence toute pro~ 
phanc. 

Mais £aur-il d autre raifon , que de 
(çavoir que l'Ecriture fainte eft appcllée 
ie pain , & la nourriture ordinaire de 
nos ames > car c'eft le nom que Dieu 
même lui donne > & c'eft pour cela qtïé . 
Us Prédicateurs font établis pour rom- 
pre ce pain, & pour diftribuer aux Fi- 
délies cette divine nourriture , jufques- _ 
là , qu'une des plus grandes menaces que 
Dieu fait à fop peuple dans fa colère. 
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PREFACE, 
cft de lui ôter ce pain , & d'envoïer U 
famine fur la terre. Mais qu'arrive- t-if, 
quand au lieu de citer cette divine pa- 
lolc , de de rompre ce pain , en expli- 
quant aux peuples les vérirez quelle con- 
tient ? (mon ce que dit un Prophète, 
farvuli petierunt panem , & non erat r}jm% 
quifrangeret eis. Les peuples ont bc- 
foin d'une nourriture folide qui les fufr- 
ftente * & qui entretienne leur vie > mai* 
au lieu de ce pain , on prétend les nour- 
rir de viandes creufes, d\m pain de 
menfonge , comme dit un autre Prophè- 
te î c'eft-à-drre , de nos propres penfées* 
qui font fouvent des illufions. Je ne 
fais pas ici tm Sermon pour inve&iver 
contre cet abus i mais je disqu*un Pré- 
dicateur manque à leffenticl de (on mi- 
iliftere , & de l'emploi que l'Eglifc lui 
a confié , quand il ne cite ni Prophète * 
m Evangile / Se que nulle parole de l'E- 
criture n'entre dans fes difeours. 

Je fçai qu'il y a peu de perfonnes qui 
ofent ouvertement conteftercéc Àniele, 
& d'autres qui le paÉfent aflèz volotl- 
licrs > maisqu'eft-il nécefïaire., diient- 
• ils, après l'auioritc du Saint- Efprir * 
d'ajouter encore celle des faints Pères , 
& de charger m §crmon de paitàges Se 
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de citations ? à quoï je réponds , que 
s'il cft néceffaire d'appuïer la vérité 
qu'on avance, du témoignage de l'Ecri- 
ture , un Prédicateur a encore befoin de 
celui des Pères* Car premièrement, 
qui nous peut mieux découvrit & dé-, 
veloper le fens de cette divine parole , 
que ceux que l'Eglife reconnoît pour en 
ctre de plus fidelles interprètes , qui onc 
puifé toute leur feienec dans cette four-! 
ce , ôc qui aïant reçu des lumières tou- 
tes particulières du Ciel, à caufe deleuc 
fainteté, ont enfuitc acquis une intelli- 
gence plus parfaite de ces Livres facrez* 
C cft pour cela que l'Eglife même a don- 
né à quelques-uns, le titre &c la qualité 
de fes ^premiers Do&eurs. C'eft donc 
aufli une confequence qui paroit nécef. 
faire, en citant l'Ecriture , "d alléguée 
l'autorité des Pères , fur le fens propre 
des paroles que Ton cite } parce que nous 
ne devons pas nous fier toûjours à nos 
propres lumières , &c nous imaginer que 
nous avons trouvé le véritable fens, 
quand il eft befoin de quelque éclaircifle- 
ment fur un paflage. 

Mais outre cela , il y a de bonnes Se 
de fortes raifons , qui montrent que 
leur autorité eft toujours d'uyn grand 
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poids dans la preuve d'une vérité Chré-<* 
tienne i & comme on doit avoir une 
Jhaute idée de leùr profonde érudition f 
au (ïi bien que de leur fainteté fi diftin* 
guée , leur rémoignage ne peut man- 
quer d'être favorablement reçû> & leur 
fentiment de fervir au nôtre d'un puif- 
fant appui. A joûtez que fi les Orateurs 
prophancs n'ont point fait de difficulté, 
de citer le fentiment des grands nom- 
mes, qui ont été les Oracles de leur fîé- 
cle, ôc de les citer avec éloge dans leurs 
harangues : Pourquoi retrancherions* 
nous dans un difeours , où il s'agit d'u- 
ne vérité Chrétienne , l'autorité des 
Pères de l'Eglife , dont nous devons ré- 
vérer toutes les paroles , & qui ont en 
(ans contredit * plus de connoiflanec que 
nous des véritez que nous traittons ? Si 
vous me dites , que leur autorité , après 
celle de l'Ecriture , ne fert fouvent qu'à 
défigurer un difeours par un amas de 
paliages, qui n ajoutent ordinairement 
rien à ce qu'on a déjà prouvé par de fow 
lidcs raifonS 5 ce n'eft pas avoir la pre- 
mière idée d'un Sermon , qui eftun difc 
cours fur quelque Myftere , ou fur quel- 
qu'autre vérité Chrétienne,foûtcnuc, Se 
aitforifée de tout cq qui eft ç apable de 
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lui donner du poids. De manière, que 
tout ce qui peut la perfuader , ou lui 
donner de la force, raifons, exemples; 
autorkez , tout cçla y peut trouver pla- 
ce, & fc fervir mutuellement d'appui j 
& d ornement , par la variété 3 Tordre* 
& Far rangement avec lefquels tout cela 
cft ménage. 

Pour moi , je ne crains point de dird 
à ceux qui veulent tirer de leur fond j 
tout ce qu'ils difent , ou qui appréhen* 
dent de gâter leurs penfées par le mé-i 
lange de celles de ces grand-s hommes; 
qu'outre qu'on n'eft pas obligé de les 
croire fur leur parole, à moins qu'ils 
n'en donnent de bons garands , il y a 
des fujets où Ton ne peut fe difpenfe* , 
d'avoir recours à leur témoignage *com* 
me dans les Sermons de controvcrfes 9 
lorsqu'il s'agit de prouver quelque Dog- 
me de Foi contre les Hérétiques , ou d'tf-' 
ne vérité reçue par la tradition, ou bi^rf 
des mœurs &c des coutumes dés preH 
miers ficelés. Que (x on penfe fc di£ 
pen fer de ces citations, pour parler d'ut* 
afr plus poli , & pour s'accommoder à 
la manière du temps , où plufieurs ne- 
ftiment que ceux qui penfent & qui s'ex- 
priment vivement , & qui trouvent le 
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fcctct de diverfîfier leurs difeours, paï 
àcs tours nouveaux & ingénieux j je 
n'examine point fi ce font ces fortes d& 
Prédicateurs qui prêchent le plus Chré- 
tiennement > & qui font le plus de fruit} 
je dirai feulement qu'on trouve dans la 
Icéfcure des Pères, dequoi remplir les 
difcburs même de ce cara&ere , des tour» 
«Tcfprit auffi fins, des penfées auflî bril- 
lâmes , & auffi délicates , des figurer 
auflî vives , des jraifons auffi bien pouf- 
iées, des traits d éloquence enfin , auffi 
ingenieufement tournez , que dans les 
Auteurs prophanes : & un des écrivains 
les plus polis & les plus judicieux de 
ce temps, en a fait depuis peu un re- 
ceiiil, qui fait bien voir qu'en cela mê- 
me , ils n ont point cédé aux Auteurs 
*ju on a le plus vantez dans l'antiquité , 
& qu'on regarde encore aujourd'hui 
comme les maîtres de cét art* 

Qu'on s'en tienne donc la y pourra- 
t-on dire, & qu'on fe contente dans 
les Sermons de ce temps , de citer l'E- 
criture » & les fâints Percs > dont l'au- 
torité eft fouvent une preuve plus forte 
que les meilleures raifons. N'eft- ce pa* 
du moins un abus de citer des Auteurs 
recens , tels que font les Théologien* , 
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Icfquels y quoique d'un mérite diftîngufi 
& reconnu , ont cependant leurs fenti* 
mens particuliers» à quoi on neft pas 
oblige de déférer , & qui n'ont d'auto- 
rité qu'autant qu'ils font conformes à 
l'Ecriture, & au fentiment gênerai des 
Pères , qui rend une vérité confiante 2 
Nous verrons tantôt de quelle manière 
il en faut ufer & dans quelles circon^ t 
ftances leur autorité peut être reçue : Je 
dis maintenant s qu'un Sermon , pour 
être folide , doit êtreTheologique, fou* 
tenu , & prouvé par de bonnes raifons* 
que les Prédicateurs ne font pas obligez 
d'inventer eux-mêmes, & lors qu'il* 
les empruntent des Théologiens , des 
Dodfceurs , 8c des Autp urs qui ont traité 
ccs.matiéresàfond, & dont les écrits 
ont eu l'approbation publique; ces rai* 
Ions & ces preuves en font plus fortes > 
& par confêquent doivent être mieux re«ï 
çûës 'j puifque l'autorité eft jointe à le 
raifon, & que ces Dodeurs célèbres ne 
font pas facilement foupçonnez de faire 
de faux raifonnemens, comme il arrive 
quclquesfois à un Prédicateur dans l'ar* 
deur de (on zélé : ainfi je ne crois pas 
qu on doive faire fcrupule de les citet 
quelquefois , en rapportant leur fenti^ 



Digitized 



jP R M T 'A C M. 

ment , ou en fc fervant de leurs raifons, 
yoilà ce que des gens de bon fens , 6c 
«Tune expérience confomméc , que fai 
çonfultez là- deffus, jugent qu'ondoie 
«tenir dans la manière de prêcher de ce 
temps i fans que le prétexte de faire 
difeours plus poli , ojj la fauffe déiica- 
teffe de ceux qui ne cherchent qu'à plai- 
re , doive prévaloir à une coutume , qui 
donne tant d'avantage pour rendre un 
Sermon plus folide , plus fru&ueux, 5ç 
plus Chrétien tout à la fois. Voïonç 
maintenant les juftes règles qu'il faut 
pbferver dans toutes ces citations. 

Quand je parle des régies fur ecttç 
ïnatiére, comme je n'ai pas aflez d'au- 
torité pour en preferire à perfonne 3 
auflï n'en ai- je pas la préfomption.C'eft 
pourquoi j'aime mieux les appeller des 
remarques , ou des réflexions que j'ai 
faites fur la manière , dont j'ai entendu 
Icf plus cçlébres Prédicateurs, citer 
J'Ècirkute , les faints Percs J & les au- 
tres Auteurs, dont l'autorité peut êtrç 
4'ufage dans les Sermons. 

Pour ce qui regarde l'Ecriture , quç 
le Prédicateur doit pofTeder comme urç 
fonds, & pomme une fource , d'où il 
jioit tirer & puifer testes les ycritez qu ? il 
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nnnbncc. La première chofe à quoi il 
doit prendre garde , cft , de la citer dan* 
la langue confacrée par l'Eglife , c'eft- 
a-dire, en tangue latine ; l'hébraïque , 
& Ces diale&es , qui peuvent être aui> 
grand fecours pour en connoître la for- 
ce & le véritable feiis, n'aïant plus de 
cours dans la Chaire, non plus que la 
grecque ; & Ton a eu raifon de les re- 
trancher comme un langage inconnu au* 
Auditeurs, parmi lefquels il s'en trouve 
très peu capables de juger de l'énergie 
des paroles , fur lcfquelles les Prédica- 
teurs du fiécle paflfe, faifoient grand 
fonds. Ceft ce qu'on ne petit pas dirç 
de la langue latine, que la plupart en- 
tendent aflèz , pour voir qu elle a une 
emphafè, &une ma jefte toute autre que 
la langue vulguaire dans laquelle on prê- 
che. Outre que la diverfité du langage 
fait faire attention i ce qu'on veut im- 
primer plus fortement dans lefprit.Lej 
faints Pères mêmes , durant que cette 
langue étoit celle de tous les peuples de 
l'Occident, avoient toujours grand foin 
de faire remarquer les propres paroles de 
l'Evangile & du Texte facré , en y pré- 
parant les Auditeurs , & en leur y fai- 
sant faire quelque réflexion ï perfuadca 



PRE F ACE. 
qu'ils croient > quelles a voient une 'for* 
çe , & une on&ion fpccialç qui mcri- 
jtoic qu'on y fit attention. Les héréti- 
ques des derniers fîécles, ont été Ic$ 
premiers à citer l'Ecriture en langue 
Vulgaire > fous prétexte de la faire en- 
tendre aux peuples : mais leur véritable 
jdeflèin étoit de l'altérer & de la corronv 
pre y ce qu'il leur étoit plus aifé de faire, 
en changeant , retranchant , ou ajou- 
tant quelque mot , fous couleur de l'ac- 
commoder au génie de nôtre langue i 
comme nous voïons qu'ils ont fait en 
quantité de paflages pour appuïer leur? 
erreurs , au lieu que nous nous en fer* 
yons pour appuïer une vérité* 

Ce qui ne fe doit pas entendre avec 
une telle rigueur, qu'on foit obligé à 
chaque parole , ou à chaque maxime de 
i'Ecriture > de rapporter aufli- tôt le paf- 
fage latin 5 oh peut s'en difpcnfer dans 
leschofès connues de tout le monde , 
pu que l'on préfuppofe i De même, que 
îorfque l'on cite un fait , ou un exemple 
tiré de l'Ecriture : car alors , il cft plus 
a propos de les rapporter en langue vul- 
gaire 3 afin de les mieux faire entendre* 
leur longueur même ne permettant pasd? 
les exprimer ^utrement^ f^^f^>- 
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11 y a d'attirés chofcs à quoi il faut 
avoir égard en citant les paflages latins ; 
qui font de peu d'étendue : il faut pre- 
mièrement citer les propres paroles, fans 
fe donner la liberté de les changer , ou 
d'en fubftituer d'autres équivalentes j 
fans les interpofer, & en renverfer Tor- 
dre , ou les dire à l'aventure > ce qui fe-; 
xoit plus fupportable dans les paflages 
des faims Pères , & ce qu'on exeufe or- 
dinairement fur le deflfaut de mémoire s 
tnais la con&quenee en eft trop grande 
au regard de l'Ecriture à laquelle on 
doit du moins ce refpeéfc , à quoi man- 
quent ceux , qui ne fe fouvenant que de 
quelques mots , fupplcent le reûe, Se 
font dire au Saint- Efprit ce qu'il n'a ja- 
mais didé, ni aux Prophètes, ni aux 
Evangeliftes, Il faut en fécond lieu ; 
citer ces divines paroles dans leur fens 
naturel , & non pas comme font plu-- 
fleurs dans un fens détourné , pour y 
trouver quelque penféc fubtile , de aflez 
ordinairement touffe. C'eft un deffaut 
dont on a eu de la peine a fe deffaire , 
quand on a voulu établir une manière 
folide de prêcher la parole de Dieu i 
mais enfin , on a laifler ces fauflès pen- 
sées aux étrangers, de qui nous les avions 
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«çîiës , & on ne les regarde plus ea 
JFrance, que comme des marchandées 
de contrebande. 

Il eft vrai qu'on peut apporter & dé- 
velopcr plulîeurs fens de l'Evangile, ou, 
de quelque autre paflage de l'Ecriture» 
& appliquer à nôtre fujet, celui qui 
nous eft le plus favorable , cela même 
peut donner beaucoup d'agrément à un 
orfeours } mais il faut que ce fens diffé- 
rent de ] ordinaire (oit autborifé , qu'il 
n ait rien de forcé -, & même , on doit 
avertir l'Auditeur , qu'on ne le donne 
pas pour le plus naturel* Il faut de plus 
le donner de garde de citer pour Livres 
de l'Ecriture , les Livres apocryphes, 8c 
qui ne font pas reçus de l'Eglife i parce 
que n'aïant nulle autorité, tout cequ on- 
appmeroit deffus , porteroit à faux. Je 
ne confeillcrois pas non plus, à moin» 
quelachofc ne foit connue, ou qu'on 
He la ïiipofe, de fe fèrvir de ces citations 
indéterminées j par exemple, de dire J 
l'Ecriture nous apprend i nouslifons 
dans l'Ecriture , le Saint- Efinït nous 
enfeigne , & <Tàutres fcmblaoles , qui 
n'ont pas le même effet que celles quf 
font plus marquées par le$ Auteurs dut 
livre, comme dçl'EcclefiaftcdttPwîi 



P U E F A C 
phete Roïal , ou de tel Evangile , quoi, 
que ce ne foit plus Tufagç dé marquer 
à chaque fois le Chapitre., & le Ver- 
fet. 

N . Il faut ici feulement remarquer , que 
comme dans l'Ecriture, il y peut avoir 
cïes fens difFerens pour les chpfes qui 
(ont fignifiées par les paroles , il y en 

pour la manière 
d'exprimer une vérité j il y a uti fens 
liçter^U qui eft celui qui fc preifente d'a- 
bord) un auirc myftique, & plus recher- 
che, i il y. en a un allégorique, & un au-, 
tre tropolqgique , tous néceffiurcs pour 
la payfjîiçç intelligence de l'Ecriture > Se 
les faintsl?p<acurs fe ,fo^t étudiez à les 
déyeloper s &, mène quelques-uns d'en-, 
pcJçs.Pças , fe fqnt attache^ plus par- 
uculieretnent à un fcn$ > & les autres à, 
ijn autre. Saint Jérôme , par exemple, 
faint Chïyfoftomç t , au fens lktejaï, 
faipt Auguftin plus ordinairement an 
rnyftiquç,, & faint Bernard à l'allégeai- 
que i & quoi que chaquç feps foit aufli 
bien le : fens du Saint-Efçj;it, quelelit- 
teral : Le.Pré^icateur néanmoins -, en, 
doit fgirc^o "différent ufage i car il doit* 
dtcrlefens littoral pour preuve de la vc* 
rite qu'il avance, & que les paroles 
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Soient claires & décifivcs -, & il doit feu- 
lement raporter les autres fens pour l'or- 
nement, qu pour l'amplification de ce 
qu'il doit montrer i parce que nous n'a- 
yons pas la même amirance que ce fens 
myftiquc ou allégorique fignme ce que 
nous prétendons , que nous avons dix 
fens Jitteral, qui cft ordinairement in- 
telligible par lui-mêcnc * au lieu que les 
autres étant incertains y nepeuvent faire 
de foi qu autant qu'en méritent ceux que 
les ont expliquez en ce fens , & de telle' 
manière > à moins qu ils ne foient in- 
terprétez par des Aurcurs , qui font eux- 
mêmes d'une autorité infaillible ï com- 
me faint Paul eft rempli de ces fortes 
d'allégories , & de figures de l'ancienne 
Loi : car alors , le fens peut être appelle 
& littéral & myftiquc , ou allégorique 
tout à la fois. 

• La dernière chofe enfin , que nous 
devons obferver en citant les paflàges de 
rjScriture > & des autres Auteurs , c'eft 
. Qu'ils ne foient ni trop longs , ni trop 
trequens : car enfin , ui> Sermon n'eft 
pas un tiflu de citations jointes bout à 
bout ; c'eft un difeours foûtenu, 6C 
prouvé par raifons , Se par autoritez i il 
cft donc dans le bon fens que ces auto- 
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rkcz foient ménagées , & emploïées i 
propos dans les chofes qui demandent , 
ou de i'éclairciflement;* ou la confir- 
mation de ce que nous prétendons éta- 
blir- il faut epeore avoir égard que les 
paiïages foient choifis, qu ? iis renfer-' 
ment un grand fens en peu de mots , 6C 
qu'ils aïent quelque chofe de vif : ce 
font des pierreries que nous enchaflons 
dans notre ouvrage , il faut donc qu el- 
les foicnt bien placées , & dans un lieu 
où elles donnent du luftre à tour le rc- 
fte, 6c non pas entalïces confufément , 
& fans ordre : il faut , en un mot , faire 
fentir,ia force, 9c le poids de cette au- 
' tprké , afin qu'elle en donne réciproT 
quement à nôtre difçours. Je ne parle- 
rai point ici de l'abus que rpnpourroit 
faire de l'écriture, pour exprimer des 
chofes prophanes , ou ridicules , ou tri* 
vialcs , par des applications peuconvc r 
nablcs à la fajntcccdç la parole de Dieui 
Je ne crois pas qu on les fouffrit en ce 
temps , ni qu'un Prédicateur oubliât jus- 
qu'à ce point , lç cara#crç qufcl doit fou- 
tenir. 

Mais ce n'eft pas aflez d'avoir remar- 
qué les deffauts qui fe peuvent commet- 
te dans les citations de l'Ecriture i Voi» 
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ci à peu prés les différentes manières 
dont on les doit mettre en œuvre. Prc» 
ftiiéremcnt , on ne doit jamais la citer 
que pour quelque chofe importante , ou 
néceffairc à nôtre fujet : Car à quoi (èr- 
viroit d'ertiploïer une autorité Divine 
pour ufte enofe de nulle confequence > 
c eft pourquoi je crois , lors qu'on la ci- 
te , qu'il faut toujours appuyer fur les 
paroles ou fur le fens quelles fignifienr, 
& en faire fentir la force. Ce qui fe 
peut faire en examinant chaque parole * 
comme dans ce paflage de laint Jean: r 
Sic Dem dilexit mundum , ut FUium î9aftt # 
fuum miigeniturn dàret. 11 n'y a pas une 
parole qui ne porte 3 & qui n'ait une 
emphafe toute parciculiére > que l'on 
peut expliquer ou paraphrafer 5 ce qui 
fait valoir la vérité qu'on veut établir % 
6c qui donne en même temps un beau 
champ à 1 éloquence. Il fe trouve d'ail- 
tresfois des partages tellement faits pour 
nôtre fujet > qu'on peut faire l'applica* 
tion de toutes les paroles à nôtre de£- 
Jfein , & à ce que nous avons à dire > &c 
c'eft alors fc fervir avec cfprit y & avec 
avantage de l'Ecriture ; & j'en ai quel- 
quefois entendu mettre en ufage de cette 

paaniére, avec l'applaudiflement de to» 

g iij 

1 
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les Auditeurs. On peut encore ra ppof- 
ter & expliquée les fens diflferens que 
peuvent avoir ces paroles ^pour choîfir 
celui qui nous cft favorable î 5c quel- 
quefois fans en cirer les paroles , on .y 
fait allufïon , par des manières de par- 
ler, que TEglife a confacrées, & que 
tout le monde entend. Comme en par- 
lant du Ciel , on peut l'appeller la Ter- 
re des vivans , ou la Terre promife ; our 
bien en fe fervant des expreffions de* 
Prophètes $ comme quand on appelle 1er 
Fils de Dieu, le Dcfiré de toutes les na- 
tions , & cent autres termes de cette na- 
ture, qui font en ufage dans les difeours 
pieux -, & comme chaque profeffion a 
droit de fe fervir des termes de ton arr, 
ce langage figuré , a bonne grâce dans 
la bouche d'un Prédicateur , qui fçait 
l'emploïer à propos, & avec modéra- 
tion i car , tout excez , 8c toute affecta- 
tion , doivent être bannis de Téloquencfe 
Chrétienne , aufli bien que de tout ait* 
xte difeours. 

Après les dations de l'Ecriture, com- 
me nous avons montré qu'un Sermon 
Chrétien pour êtrefolide, doit être en- 
core appuïé de Tau torité des Pcrcs , Se 
confonds à leurs fentjmçns î il y a de 
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l'art & de la méthode i emploïer ï pro- 
pos leur témoignage i voici ce qtfe j\tî 
remarqué de plus cflcnricl fur ce point. 
Premteîcmebt , on a tenté plus d'une 
fois , de retrancher abfolumerit toutes 
ces citations , & de ne plus parlrt Jàtih 
en Chaire , que dans le Texte qu'on 
prend pour fujet dudifeours. On n'en 
eft pas encore venu à bout , & les Pré- 
dicateurs du premier Ordre, & d'un 
"mérite diftirigué, ont fagement fait de 
fe roidir contre cette innovation : mais 
on n'a pas laiffé que'd'accorderbicn des 
chofes a la déiicatcflTe de pluiîcurs per- 
fonnes fur ce Chapitre , comme de faire- 
parler làtin aux Pères Grecs, qu'on n'o- 
lerôit plus citer en leur langue ; Je con- 
sens encore qu'on ne cite plus tant d'Au- 
teurs inconnus 3 dont plufieurs tiennent 
rang parmi les Pères de l'Eglifc . & les 
autres ont été célèbres 5c fort diftinguez 
dans leur fiécle i mais quoi qu'ils aient 
été faims & fçavans , leur témoignage 
néanmoins n'a pas le même poids que 
celui des premiers Pères : car pour ceux- 
ci , il ne faut nullement fouffrir qu'on 
nous les ravifle i pùifque là Chaire per- 
dra beaucoup de (on autorité*, quand 
elle rie retentira plus de ces noms vené- 
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fables de faine Cypricn , de faint Jerfc 
me , de faint Auguftin , de faint Gré- 
goire , & des autres que 1 Eglife Grec- 
que & Latine > compte parmi fes pre- 
miers Do&eurs. Retenons même tant 
que nous pourrons ceux, qui quoique 
plus recens , font comme en poflèflioa 
xle ce droit , par Faveu public y comme 
faînt Ànfelme y faint Bernard , & quel- 
ques autres *> il y auroit fans doute de 
1 injufticc de bannir des Chaires ChréU; 
tiennes , ceux qui les ont autrefois rent- 
plies fi dignement. Je laiflc au goût 6c 
au jugement de l'Auditeur y fi ce retran- 
chement qu'on a fait de tant de faints &c 
de fçavans Auteurs qu'on n'oferoitpre£, 
que plus citer , rend la Prédication plus 
polie ou plus parfaite ; mais je ne ferai 
jamais une matière de fcrupule i ceiue 
qui citent quelques fçavans Auteurs qui 
ont été les Oracles de leur fiécle : paru-; 
culiérement , quand ils les citent com- 
me témoins de la coutume , Se de la 
difeipline qui s'ob fer voit de leur temps- 
J'en ferois davantage à ceux qui ci- 
tent les Pères à tort & a travers T & £ 
qui il ne coûte rien de dise , tous les Pe*; 
res font de ce (entiment , ou de faire 
une longue lifte <J CS E lus célèbres > fans 
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les avoir confultez , & fans être bierf 
fûrs de ce qu'ils veulent faire pafler fuc 
la foi de ces grands hommes. Il y a 
fouvent bien de l'oftcntation * pour ne 
pas dire de la témérité dans cette ma- 
nière de citer > qui donne même quel- 
que fujet de fc défier d'unc~ propoutioa 
qu'on veut , par cét artifice , faire paf- 
le* pour confiante. J'en ferois pareil- 
lement à ceux qui les citent fans lesavoix 
le ûs dans leur fource > ou du m oins, fans 
les pouvoir vérifier : d'où il arrive alfcfc 
louvent qu'on attribue à un faint Pere, 
ce qui a été dit par un* autre. J'en ferois 
a ceux qui tronquent les partages , & 
qui omettent les paroles les plus effen- 
ticlles à leur fujet ; ou bien celles qui 
'donneraient de l'éclairciftèment aux 
précédentes : ce qui cft eaufe quelque- 
fois y qu'on fait dire aux faints Pères 
foute autre chofe que ce qu'ils ont pré- 
fendu* De même , à ceux qui allèguent 
leur témoignage Se leur autorité dans 
des çhofes connues > & qui viendroient 
çnpcnfée à tout le monde , où dont per~ 
fonne n'a jamais douté > à ceux enfin , 
qui s'en fervent pour autorifer des cho- 
fes bafles, & peu dignes de la majefté 
ic la Chaire. On doit à I%vç4$c cççeft 

* 



PÈEFACE. 
ftSt à ces grands hommes , de ne pàï 
eenfuret leurs penfëcs, ni leurs paro- 
les , s'il leur en eft échapé Quelqu'une 
oui reflente la (implicite , ou là barbarie 
de leur fiécle : mais prétendre par fâ 
l'introduire dans la Chaire, c'eft à quoi 
on a droit de s'oppofer , Se de donnèr 
pour première régie, à ceux qui citeriC 
les faïnts Percs, de faire choix de fce qu'ils 
ont de plus fin ■> de plus vif, & de plifs} 
heureufement exprimé. 

Or , quoi qu'en citafct lés Pères , oU 
ne puiflfe blâmer ceux qui les citent avec 
quelque éloge > 6c avec les noms donc 
on a honoré leur ftiéritc , &c qui eh font 
tronim'c \b càradete : on a bien fàit <fe 
retrancher ces Êpithetes , dont on fe fit* 
Voit àtittefois pôùr lès déiîgneï : tels què 
font k Bouche d'or , pour dirte teint 
Chryfoftome , le I>o&c Afriquaiti , eft 
parlant dé Tértuhcn , l'Aigle des Doi 
<fteurs pour cirer faint Àuguftih ; 1*Ah 
feeille qui fe nourrie de miel , poût mar- 
quer faint Bernard, &c d'autres fettibla£ 
bîes qui étoient fans ceffe en la bouché 
des anciens Prédicateurs , & qui nou9 
choquent aujourd'hui avec raifon.Mais, 
. à mon avis, lWafiôrioùl^ucoritéd uri 
faint Pe*e eft la mieux reçue , eft lor£ 
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wîjue dans un paflage , la divifion ou Te 
partage d'un difcoursentier,ou du moins 
dune des parties confidérables , y eft 
heureufemcnt renfermée : ce qui donne 
lieu d'étendre une vérité , ôc d'expli- 
quer tous les membres d'une propos- 
ition. C'dft à quoi faint Auguftm , faint 
Bernard, & faint Léon peuvent être plus 
^Tufageque tous les autres. 

Ne nnilïbns pas ce traité , fans dire 
^quelque chofe<les auircs Auteurs qui 
«peuvent entrer dans un difeours Chréf- 
tien , ÔC fans marquer de quelle manière 
on les doit citer. Je les divife en quatre 
cla(Tes; Sçavoir, les Théologiens, les 
Hiftoricns, les Auteurs qui ont traite 
•des matières pieufes ôc fpirituellejg^ ôc 
-enfin , les Ecrivains prophanes. Les 
^théologiens doivent être reçus fans 
contredit : piiifquc ce font eux qui four- 
îitffent les preuves ôc lesraifons les plus 
fortes , ôc qui examinent les véritez s 
ia rigueur de l'école, ôc ainfi leur au- 
torité rend le Prédicateur plus fur de ce 
qu'il avance , ôc l'on peut dire qu'un 
Sermon > ainfi que nous l'avons déjà re- 
marqué, eft un point de Théologie trai- 
té avec art, ôc avec éloquence. Ou 
bien , û vous l'aimez mieux, 



PREFACE. 
ïlifcouts eft emprunte de la Théologie? 
& la manière de le déduire , apparrient 
à l'éloquence. On n ofe cependant ai*-; 
jourd'hui prononcer en chaire, les noms 
de ces grands hommes , & hors de l'é- 
cole , on ne les veut plus écouter : àpci-, 
ne a t on fart grâce à faim Thomas qui 
y eft encore admis : mais on n'y cori-i . 
noît plus ni Scot, ni Suarcs , ni BellatH 
min , ni les autres > quoi qu'ils aient plu* 
fieurs fe&ateurs de leur Dodtrine. Ori 
traire 'de la même manière ceux qu ot£ 
appelle les Théologiens myftiques : je 
veux dire les Livres fpirituels , parmi 
Iefquels plufieurs ont été des Sermons 
dans leur première origine : on ne les 
entend guère citer : mais en récompen- 
fe , il y a des Prédicateurs qui fe pareat 
de leurs dépouilles y & on entend fou«? 
vent Grenade &: quelques autres 3 prê- - 
cher par la bouche d'autrui , & redeve- 
nir ce qu'ils ont été , c eft- à- dire,- de 
véritables Sermons : on fe difpenfe de 
les citer fur la coûcume qui n'a prefquc 
tfonfervé ce droit qu'à l'Auteur de l'I- 
mitation de Jésus Christ : mats 
e'eftune plusmauvaife coutume de leur 
dérober des pages entières > Se plufîeurs 
ft'en font point de fcrupule , qui en £b- 
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7 [RE F A C E. 
îbïent de citer un paflage de deux Ife 
gnes. " - 

Pour ce qui eft des Auteurs propha- 
nes, on ne les cite plus que raremenr, 
quoi qu'on ait été long- temps en droit 
fie en pofleffion de s enrichir de leurs 
dépouilles. On eft plus confeientieux. 
aujourd'hui, & quoi que ce pillage qu'on 
fait fur une terre étrangère pût jufTer 
pour conquête , plûcôr que pour larcin y 
on a prcfque entiériement renonce à ce 
droit î on ne veut plus entendre parler 
m de leurs maximes , ni de leurs toix > 
ni de leurs coûtumes , non plus que des 
Auteurs qui les rapportent : tant dé 
beaux traits d'hiftoircs qui cmbelliflbicnt 
autrefois les difeours > & qui fcmbloient 
régner dans les Chaires,n*y font plus re- 
çûs y 8c on les rejette comme des orne-, 
mens prophanes. Mais félon mon fen- 
timent, c'eftavec un peu trop de ri- 
gueur : car enfin , fi un beau mot d'uij 
Ancien eft mi* à propos , & dans foa 
lieu > fi un trait d'hiftojrë qiii donne du 
jour à une vérité , çft tien placé i fi une 
belle a&ion d'un Païen eft mife en para- 
lclc avec une venu Chrétienne^ pour 
donner la préférence aux maximes âç 
l'Evangile"* fi la Morale païenne eflfîip- 
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portée pour exemple > afin de montrée- 
que celle duChriftianifme n'eft pas trot» 
feverc : Je ne vois pas trop de raifon de 
les rejetter abfolumenr, puifque les faines 
Pères mêmes s'en font utilement fervis. 

Je ne crois pas non plus qu'il fc faille- 
faire une Loi , de ne citer jamais ni Je$. 
anciens Philofophes , ni les autres A\i^ 
teurs qui ont été les maîtres de leurs, 
fc&es , ou célèbres dans leur profefEon; 
quand il eft queftion d'établir quelque 
principe fondé fur la lumière de la rai-, 
fbn : ou quand on parle des feiences ou; 
des arts , dans lefquels ils fe, font figna- 
lez, comme Scncque &c Epi<âete, quL 
ont avancé des maximes qui approchent 
fort de celles de '.nôtre Religion, auflL 
ne le peut-on trouver mauvais , parti- 
culièrement lors qu'en les citant on y> 
difpofc l'Auditeur , 6c qu'on y apporte- 
les précautions néceflaires. On ne peutî 
non plus reçu fer le témoignage des hi- 
ftoriens (on prophanes , fbit Ecclefia- 
ftiques, ni trouver mauvais qu'on les 
nomme , quand il s'agit de quelque cou- 
tume 3 ou de quelque point de difcipli- 
ne , que nous ne fçavons que par leur 
raport, &c j'entends tous les jours d'ha- 
b'iks Prédicateurs , qui ne font point de. 



PREFACE. 
îàifficulté de les cirer , comme Jofepïi z 
quand il s'agit des Juifs , & de l'ancien- 
jpe Loy. 

Il eft donc confiant que dans la nou- 
velle manière de prêcher 3 on a un peu 
trop rafiné fur les citations -, mais- en y 
bbfervant les régies , & les précautions 
que nous avons marquées, elles rendent 
un difeours plus folide & plus diverfî- 
£c , elles font plus d'impreffion fur l'cf- 
prit de l'Auditeur, elles donnent fou- 
lent lieu aux plus grands traits de l'élo- 
quence , & aux mouvemens les plus tou- 
chans , à quoi doivent particulièrement 
/s étudier ceux qui annoncent la parole 
4c Dieu, 1 r 





SERMON 

: 

POUR LA VE'TURE, ' 

OU LA PROFESSION 

« •• • , . «" 

D'UNE RELIGIEUSE. 
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DV BON-H EV R DE LA 
vocation Religieufe* 

JJnam petu à Domino , hanc requi- 
ram , ucinhabitèm in domo Do- 
mmi , omnibus diebus vit* me*. 
Pfalm. 16. 

Y ai demandé inftamment une choft ait 
Seigneur, & je la rechercherai avec 

. foin ; ceft de demeurer en [a maifon 
tous les jours de ma vie. Pfeaum. z6. 

■ 

^ I ces paroles , ma chère Sœur, ex- 
priment heureufement l'ardeur , & 
rempreflement que vous avez de 
vous confacrer à Dieu dans cette fainte Mai- 
ion ; j'ofe dire quelles marquent .encore 
Sujets fartic. Tomi IF. A 




r 

% /. Semâti 

mieux le bon-heur que vous y trouverez , fi 
vous y fervez le Seigneur avec la même fi- 
délité, & avec la. même ferveur , qui voufc • 
porte aujourd'hui à vous dévouer à fon fer- 
vice. C'cft quelque chofe de grar$ ,* je î*£- 
.voue, que de quitter le mp&fe , pour fufvrç 
la* voix de Dieu qui vous appelle ; mais d'ail- 
leurs , la vocation Religieufé eft un bien*" 
fait fi confidérablc , & fi fingulier $ que je ne 
doute point qu'il ne fût capable de dépeuple* 
le monde, pour remplir • les Cloîtres & les 
folitudes , îi le. Çiel , qui ne fait cette faveur 
Qu'aux àme^choifies, àvoît fait pârtà tous 
les hommes des mêmes lumières dont il a 
éclairé vôtre efprit. 

Âinfi , je veux, ma cherc Soeur, que ce 
foit un fpeétacle agréable aux Anges , & à 
Dieu même , de vous voir aujourd'hui mé- 
prifer tout ce r que le monde a de charmes^ 
rompre tous les 'liens , par lefqucls une per^- 
fonnc de «vôtre âge, & dç vôtre naiflance y 
peut tenir $ & fouler aux pieds, tout ce qui 
fait l'objet des efperances > # des plus ardent 
tes parlions des autres : mais au lieu d'admi- 
rer la force Je TEfprit de Dieu, qui vous 
porte à quitter fi genereufement, biens, pa- 
rens, Se tous les avantages , que vous pou- 
' viez prétendre dans une illufire famille $ je 
veux envifager ici , non ce que vous donnez 
à Dieu , ou ce que vous laiffez pour fon 
amour ; 'mais ce que vous recevez de fa bon- 
té , & l'avantage que vous trouvez à fon fer- 
vice , en vous faifant voir le bonheur de Vè** 
rat que vous embraflez. C'eft un bienfait in- 
comparable , puifquc delà dépend vôtre bon- 

» 
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leur éternel j dont Taflurance fedoit ache- 
ter au prix de cous les biens , & de toûtesles 
elperancesde cette vie. Pour vous le faire 
connoître & eftimer , comme il le mérite; 
demandons les lumières du Saint-Efprit , pac 
Pcntremifc de la fainte Vierge. 

Ave Maria. 

IL faut bien dire , Ch retienne corn pagnfe* 
que ceux que Dieu appelle à une maniéré 
de vie au (fi contraire aux inclinations de la 
nature, que i'cft la vie Religieufc , s'y Ten- 
tent attirez par les charmes fes plus puiffani 
de la grâce , puis qu'ils enlèvent fi fouvent 
aux Pères , leurs Fils uniques , qu'ils arra-* 
chent des filles d'entre les bras de leurs mè- 
res > & qu'ils éteignent par-li, les famille» 
les plus illuftres , Se les plus confidérables. 
Hc ! qu'y a-t-il donc de fi grand & de fi fou- 
hattable , pour avoir porté des Souverains 
mêmes à quitter leur pourpre , afin de fe 
fevétir d'un fac ëc d'un cilice ; &des Reines 
à s'ôter la Couronne de deflus la tête , pour 
fe couvrir d'un pauvre voile ; des Princes 5c 
des Princefles , à préférer la foltcude à la 
Cour, & lobfcurité d'une cellule à la ma- 
gnificence d'un Palais ? C'eft, me dites- vous, 
î'efperancc certaine d'autres biens qu'ils at- 
tendaient , d'un autre Roïaume qui doit être 
éternel , & d'un bonheur enfin , qui n'eft 
point fujet aux viciffitudes des temps , ni â 
l'empire de la fortune. Ce que faint Paul % 
exprimé en ces termes fi confolans , & fi ca- 
pables d'animer les hommes à fuivre de fi> 

Aij 
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«<* £*ri»r&. iiluftrci exemples: enw videntur umS 
poralia funt, quA non videntur, tterna. Tout 
ce qui frappe nos yeux , paffe avçc le temps 
qui Ta y il naître; mais ce qui ne tombe point 
ïous nos fens , demeure durant toute Vè* 
' tcniîté. 

Cela cependant , ne me fatisfait pas entiè- 
rement , puis qu'on peut acquérir les biens 
du Ciel , fans renoncer abfolument aux biens 
de la terre ; & que Dieu même ne les obltec 
à rien davantage , qu'a bien ufer de ceux de 
ce monde , & à remplir les devoirs de Chré- 
tien, qui ne font point incompatibles , ni 
£vec l'état qu'ils auroient embrafle, ni avec 
le rang qu'ils auroient tenu dans le monde ; 
& voici ce qui me donne entrée dans mon 
ïujet. L'état Religieux étant un moïen plus^ 
Xûr& plus avantageux pour le-falut, jiquoi 
tout le reftefe doit rapporter,on ne peut donc 
jamais trop faire pour le mettre en afluran- 
cc s & c'eft de là , Chrétiens Auditeurs, que 
l'on doit juger dé la grandeur du bienfait , 
& de l'incomparable bonheur de la Vocation 
JUligieufe. Elle eft un état qui leur donne 
une aflurance morale de leur falut , une des 
marques les plus certaines de leur prédefti- * 
nation , & un effet de l'amour fingulicr , que 
Dieu a eu pour eux de toute éternité : Ce 
fera ma première partie , pour inférer dansr 
la féconde , qu'autant que ce bienfait eft fin- 
gulicr , & audeffus de tous les autres bien- 
faits , autant dcmande-t-il de fidélité , & de 
reconnoîflance de la part de ceux qui "y font 
appeliez. Dans Tune, nous examinerons la 
faveur que Dieu fait à ceux qu'il appelle à 
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ï)e U vàtAÛofi Rétigteufe, -f 
ttn état fi faint & fi avantageux pour le fa- , 
lut : dans Tàutrc , ce qu'il exige d'eux réci-^ 
jroquement ,'pour répondre à la grandeur 
de ce bienfait. Gc feront les deux Points de 1 
cet entretien. 

POur fe former d'abord une jufte & veri- Premier* 
table idée du bonheur de l'état Religieux, p A RTlï. ' 
il ne faut pas , Chrétiens , confultef là-déf- - ^ 

fus le fentiment des gens du monde , qui n'en 
voïant que les dehdrs , ne le regardenr que: 
comme un engageaient dans une vie péni- 
tence & laborieuse , comme un renoncement 
à tous les biens de la tefre , & comme uné 
mort anticipée ? ou du moins , comme une 
mortification continuelle de tout ce qui flaté 
lesfens. Je ne prétends pas auffi vous faire 1 . 
envifager ce bonheur, par rapport à la paix! 
du cœur, au repos d'elprit, & aux confola- 
tions intérieures, que ceux mêmes qui les 
xelTcntent ne peuvent exprimer, mais qu'il* 
préfèrent à toutes les joïes du monde : peut* ^ 
être que je parlerois un langage inconnu à $ 
ceux qui n ont jàfnais gouré cette Manne , 
gui ne le trouve que dâns le defert. Je ne > 
veux pas enfin prononcer en faveur de cét 
état , fur le rapport de tant de Saints qui ont 
rempli des volurhes entiers des avantages de 
la vie Religieufc Ce feroit vous Accabler de 
- témoignages qui (croient de peu d r ufage à 
ceux qui ont déjà pria leur parti. Mais ce 
qui doit faire envier aux autres l'heureux 
choix que Dieu a fait de la perfonne, qui eflr 
fur le point d'embrafler cét état j c'eft que* 
ce bonheur fe doit confidérer pat rapport £ 

A iij 
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l'Éternité bien-heureufe , dont ilcft un gage 
ic une arîûrance , du moins autant qu'on la 
peut avoir en cette vie ; pui(quc c'eft la voïe 
ïa plus fure qu'on puifle prendre pour y arri- 
ver. Ccft donc à ce feul avantage qui conw 
prend tous les autres , que je me borne uni- 
quement, parce que les autres fans celui-ci, 
doivent être comptez pour rien. Ce qui me 
fait dire fans crainte , qu'embraffer l'État 
Religieux eft une action de la plus grande 
prudence , auflî bien que de la plus haute gc- 
nerofitÉ que puifle faire un ChrÉticn 5 foit 
eue nous faflions attention à la grandeur dit 
canger de fe perdre , que Ton court en de- 
meurant dans le monde ; foit que nous con- 
fidèrions Tazile aflurÉ>que la mifericorde 
divine nous ouvre dans un lieu qui fournit 
tant de mo'fens pour perfeverer au fervice du 
Seigneur , ce qui met le fceau à nôtre préde- 
ftination. Appliquez- vous , s'il vous plaît , à 
bien pénétrer ces deux avantages. 

Car premièrement , quelle marque plus 
Évidente du choix , & de l'amour fpecial de 
Dieu fur une perfonne , & quelle plus forte 
preuve qu'il la deftine au (buverain bonheur, 
que cette fuite glorieufe , & cette retraite vo- 
lontaire du monde?de ce monde , dis- je , dont 
le féjour elt fi dangereux, où l'air qu'on y ref- 
pirejes exemples qu'on y voit,& les maximes 
qu'on y prend , font capables de corrompre 
le plus riche naturel,& les plusnoblcs inclina- 
tions qu'on a reçues delà nature pour la vertu. 
De manière , qu'il ne faut que vous faire une 
fidèle peinture de ce monde , pour vous faire 
fentir la çrandCur du bienfait de la vocation 
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ÏLeligicufe y par la grandeur du péril qu'on 
évite en le quittant , & que les Saints compa» 
Irent à J'embraferuent de Sodome , où il ne Ce 
trouva que la famille de Loth , que Dieu re- 
tira du milieu des fiâmes, qui cqnfumerent 
" éette Ville abominable avec tous fes habi- 
tons. Je neveux pas cependant vous faire 
une fi afTreufç peinture des defordres , de* 
crimes , & des fcandales qu'on Voit dans ce 
monde reprouvé , Se qui lui ont attiré les 
malcdiâions du Fils de Dieu même : je fçai 
que l'honneur, la bien-fceance , & l'heu- 
ïeuïè éducation que plufieurs ont reçue , les 
mettent à couvert de ces horreurs j & par-* 
confequent, que le danger qu'ils y courent- 
pour le falut, ne vient pas toujours de ce 
cote-la. Je veux au contraire vous le re-f 
prefenter, par l'endroit le plus agréable , le' 
plus attraïant , & par lequel même il fem- 
ble le moins criminel ; & je disque c'eft par- 
la qu'il eft le plus dangereux aux perfônnes 
«jui l'aiment, qui s'y amènent & qui y tien-» 
uent par les liens Tes plus éttoks > car ceft ce 
^ui eft plus propre à mon fujet. 

Je confidére donc, la Vie molle &oifive que 
mènent ordinaircmentdans Je monde,nôn ceux 
qui vivent dans un libertinage public & décla- 
ré , car vous n'auriez pas de peine à vous ren- 
dre une vérité fi manifefte ; mais ceux qu'on; 
âppclle honnêtes gens ,* félon le langage de ce' 
inonde même : &; aptés^voir* examiné les 
amufemens dont ils s'occupent, leurs conver- 
fàtions inutiles ou enjouées , les commerces 
qu'ils lient , les divertiiîemens qu'ils fe 
permettent y ks maximes dont ils s'entêteuv . 

A nij 
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& la manière dont y vit le fexe même le pfiist 
porté à la piété , & le plus éloigné des grand* 
déréglemens. Je dis que c'eft par-îà qu'il eft 
le plus à craindre , & le plus funefte à l'in- 
nocence de ceeix qui y demeurent, &qu'ainfi 
ceft une faveur finguliére, une marque fen- " 
fibie du choix de Dieu , & de Ton amour fpe- 
ciaî , à l'égard de ceux qu'il en retire, par la 
vocation à un état qui prend tout le contre- 
pied de la vie mondaine , qu'on eft prefque 
toujours en danger de mener dans le monde; 
parce qu'on y eft comme entraîné par le tor- 
xent de la coutume , par la force de l'exem- 
ple , & par le penchant de la nature même. . 
Ce difcouts, tous furprend , je m'en apper- 
çois 3 & je crains même que vous ne foïer 
licandalifez, d'entendre que cette vie ordi- 




des Points , en quoi confîfte le grand aveu- 
glement du monde aujourd'hui. 
, Sçachez donc que le chemin large & fpa- 
cieux , dont parle FEyangile , & qui conduit 
à la mort , que cette Yoïe de perdition où l'on 
court en foule, que cette route fi fréquen- 
tée, & qui aboutit à la damnation éternelle , 
n'eft pas , comme peut-être vous vous ima- 
ginez , celle que tiennent les impies & les- 
fcandaleux, ceux qui s'abandonnent à dçt 
débauches outrées, ceux qui commettent des 
înjuftices criantes , ouquife fouillent des cri- 
mes les plus abominables > dont S. Paul nous 
fait la peinture : leur manière de vie conduit à 
la mort & à la damnation éternelle 5 on n'ea 
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clôture pas, mais remarquez bien ceci, enco- 
re une fois, ce neft pas--Jà cette Voïe large ^ 
ni cette route fi fraïée , dont parle Je Sau* 
veur; parce qu'il eft incontcftablc que cC ' 
n'eft pas le plus e;rand nombre des hommes-' 
qui fuit cette voïe 3 il y en a peu au contrai^ 
xe,qui rendus pour ainfi dire a l'iniquité, s'a- 
bandonnent à ces grands defordres ; tes Loi* 
ne les foufFrent pas ; la crainte de l'infamie 
& le foin d'une réputation qu'on appréhende 
de petdre , en éloignent la plus grande par- 
tie , & la crainte de Dieu en détourne les au- 
tres ; & vous fçavcz qu'on fuit même ces for-- 
tes de gens, dont les déréglemens nous font 
horreur. Ce ne font Jonc pas ceux-là pr^M 
prement , qui compofent ce grand nombre? 
cjui s'engage dans la voïe large du monde £ 
où la perte cependant de ceux qui s'y enga- 
gent eft immanquable ; «5c quelle eft-elle je 
vous prie cette voïe x ou le danger eft fi» grand 
& fi peu connu * ^ ; vj 
^.>ie croirie2-vou£, ma trés-chere foeur^ 
c'eft: Celle que vous quittez , ou du moins r 
celle ou marchent vos femblablos : j'entends 
pax-là , les perfonnes de vôtre âge & de vôtre* 
rang, ceux qni aiment le monde, qui en cher- 
chent , & qui en goûtent tous les divcrtiflc- 
mcns a ,qui n'ont point d'autre occupation que 
de voir y & d'être vus 5 qui fe font honneur 
de leurs attachemens , & de leurs paflions ,.• 
qui donnent le nom de fidélité & de conftan-- 
ce i à un véritable aveuglement d'efprit , & 
à un endurci(Tcment de cœur y parce qu'ils? 
. vivent enfuite dans une indolence criminel Ic r 
psur tout ce qui regarde le dlut. Oiit, c'c{^ 

A v 
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là ce chemin large & fréquenté , où fe trou- 
ve la foule j parce qu'il cft confiant que la 
plus grande partie fuirent cette route , Se 
mènent cette vie molle , oifïvc, qui ne s'oc- 
cupe que de bagatelles, & qui ne s'applique* 
qu'à paffer agréablement le temps : Et d'un 
autre côté, que ce n'eft pas auffi la voie* 
étroite , que 1 Evangile oblige tous les hom- 
mes de fuivre , fous peine de leur damnation' 
éternelle ; parce que quoique Ton penfe quel- 
quefois à Dieu , & que l'on s'àcquitc de quel- 
ques devoirs de Chrétien , ce n'èft ni de la> 
manière qu'il le faut , ni autant qu'il cft né- 
oeflaire pour y faire fon falut > ni avec la ri- 
gueur que l'Evangile le preferit , qui eft de 
porter fa croix > 6t y mener une vie pénitente,» . 
& qui porte dans fon corps la mortification de 
J ïsos-Chri st. 

Je veux donc que ce genre de vie , tel que 
je vous l'ai reprefenté , & tel que mènent la 
plus grande partie des perfonnes qui vivent 
dans le mondes ne foit pas le plus criminel , 
ni le plus déréglé. B fumt dé dire qu'il eft 
trop agréable ,. pour être a(Tez conforme à 
l*Evangile;& que comme l'on n'y remplit pas 
tous les devoirs d'un Chrétien, on eft en 
dro't de conclure qu'on ne peut donc pas y. 
faire {oa falut », parce que pour s'y acquitter 
des obligations du Chriftianifme , ce n'eft 
pas allez de -s'abftenir des grands defordres,* 
&.de ne pas mener nne vie feandâleufe & dé- 
réglée ,, dont fe contentent la plupart. Ii faut 
de plus r déclarer la guerre à fes inclinations- 
lest, plus naturelles , fe v faire violence , & pra- 
tiquer la. mortification des fens ;ce qui cft. 
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j&re , ou pour mieux dire y incompatible avec 
ht vie que Ton mène communément dans le 
monde, où Ton ne s'étudie 'qu'à* chercher 
toutes fes commoditez , fes divertifTemens , 
& tout ce qui flatte les fens, & 011 le dernier 
de leurs foins*, eft celui de prendre les voïes 
de fahit. 

# ♦ * 

Ajoutez que q\iand on y pratiquerait mê- 
me quelques maximes de l'Evangile, & qu'on 1 
S'efftfrccroit d'y vivre Chrétiennement i on 
feroit toujours en danger de s'y perdré, par- 
ce qu'il eft difficile de né pas tomber dans les 
plus grands defordrés , lorfque tpûr y porte 
& tout y follicite ; & de ne pas vivre comme 
les autres , dans ûn âge & dans lin état , oà : 
la fingulariré vousexpofe à la cenfure de ceux* 

Îiui le remarqucnt,aux reproches des amis, & 
ouvent même aux infultes de ceux qui ne' 
foufïrtnt qu'avet peine , qu'on fc diftingue 
d'eux par une vie plus' régulière & plus in-: 
nocente : outre que ceux qui croient y avoir 
une. conduite plus régléé , ne fé forment or-' 
dînai rement que des projets de grandeur, d'é- 
fabîiflemens & de repos y ne fié traç^ent-.iîîr 
pas un plan de vie conforme à leur narurel & : 
à îéursinclinations ? mais lié font-ils pas con-~ 
noître par cette conduite même, qu'ils ar- 
ment ce monde, ôt qu'ils y font fortement' 
attachez' ? & faut-il autre chofe que cèt atta-' 
chement même, pour mettre Jetir falut en 1 
danger , puifque c'eft retra&er la promeffo' 
qu'on a faite aU Baptême , de renoncer aux 
pompés , & aux pJaiflrs de cé monde ; que* 
<j'eft enfin fc former un Cbriftiantfmc tout : 
nouveau & fuiv*rcam plan de vie, tout difrW 
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rent de celui que J e s u s-C H R i s t nous at. 
tracé. 

Or fi l'on ne peut douter qu'il n'y ait. 
toujours danger de fc perdre dans le monde y 
de quelque coté que Ton tourne , & quelque-, 
état que Ton y puiffe cmbrafïcr j, neft-ce, 
pas un coup de la mifericorde divine, & la, 
inarque d'une finguliére dileâion > envers 
ceux à qui Dieu infpire le defir & la réfolu— 
tion. de rompre tous les liens qui les atta- 
chent à ce monde., & de le quitter d'effet y 
pour en détacher plus aifément leur affe- 
ction : car quoi que la Loi de l'Evangile ne 
nous oblige qu'à y renoncer de cœuç ; j'ofe 
le dire cependant , qu'il eft plus facile & plus 
ordinaire, d'y renoncer tout-à-fait , que d c- 
tre obligé d'y demeurer avec l'obligation in-. 
difpenfable de rélîfter à Lès charmes,, de- 
combattre fes maximes y & de ne fe iaifler 
jamais féduire à ce faux éclat , qui ne frappe 
prefquc jamais nos yeux , fans donner quel- 
que atteinte à nôtre cœur. C'eft pourquoi.,, 
ma chère Sœur , effraïé de la grandeur du 
péril v que courent ceux qui vivent dans le 
monde , je ne puis m'empecher de vous fé- 
liciter aujourd'hui du bonheur où vous afpi- 
rez, & auquel vous touchez de prés, & d'é- 
lever ma Yoix , pour m'écrier avec un Pro-. 
48. phete , egredere de Babilonei Sortez du rni- 
lieu de Babilone , féparez-vous de cette fou~> 
le y que le lorrent du ficelé entraîne dans le 
précipice : far vez-vous au p!û:ôt du danger , 
dont vous êtes menacée ; évitez un air con- 
tagieux & empefté , qui caufe la mort pref- 
que à tous ceux qui le refpircnr , tgredere de 
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'Brib'tlone. Mais vous avez prévenu par vô- 
tre prudence , & par vôtre courage , le fatu- 
taire avis de ce Prophète , & le fouhaït de 
celui qui a un véritable zélé de vôtre falur^ 
Car non feulement vous quittez le féjour 
dangereux du fiécle ; & par-là., vous vous 
éloignez du péril , ou les autres font expo-* 
lez ; mais par un effet de la grâce du Seigneu* 
qui vous appelle , vous vous retirez dans urir 
lieu d'aflurance, dans unazile où il vous eft 
aifé de rendre inutiles tous les efforts des 
ennemis de vôtre falu: , & dans un port , oà 
vous ferez à 1 abri de toutes Jes tempêtes 
qui menacent les autres d'un funefte naui 
frage. • * . . - : ■ ^ \ 

De là , matrés^chere Sœur , il s enfuit un 
fécond avantage, qui eft renfermé dans la- 
vocation Rcligieufe ,& que vous ne devez: 
pas moins eftimer que le premier, quoi qu'il 
n'en foit qu'une fuite 8c une confequenec 
Avantage , dis- je , pour le falur, & dont ne 
joiiiflent pasxeux qui prétendent fervir Dica 
fans quitter le monde : car dans cét azyle 
ue vous choififfez , & où l'on eft éloigné des 
angers que l'on court dans Je monde jr 
n'y penfequa Dieu, (ans partager fes 1 
&* defirs, fes occupations , & fes fervi 
pour plaire à deux maîtres , c'eft-à-dire „ 
pour s'acquiter des devoirs qu'on doit à fom 
état , à fon emploi , Se à fa qualité , & de 
ceux que nous devons à Dieu , & à nous-mê- 
mes , pour mettre en aflurance nôtre falut; 
Avantage encore une fois, qui ne fe trouve 
que danY la vie Religieufe où l'on s'étudie 
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uniquement à fe fan&ifier par la pratique dc$ 
plus folides- vertus. C'cft-là , que Ton tra«*\. 
vaille à vaincre fes partions , a rompre fer 
mauvaifes habitudes , qui nous fuivent par 
tout , parce <jue nous les portons avec nous- 
mêmes ; là où n aïant plus d'ennemis à com- 
battre au dehors , on réunit toutes fes forces 
contre ceux du dedans , & dont il eft aifé en- 
fuite de venir à bout par les grands fecours 
que Ton trouve pour cela dans la Religion. 

Car c'eft-là , que les grâces du Cieî font, 
Se plus abondantes , Se plus choifies j là quej 
la priéifc, Se les exercices de pieté font auflî 
ordinaires, qu'ils font rares dans le monde , 
parmi les foins , Se les embarras qui parta- 
gent les efptits s là enfin , où Ton ne fc con- 
tente pas d'apprendre le chemuTdu Ciel , & 
les voïes de falut : on y trouve même des- 

fuides fûrs , qui y conduiftnt ceux qui cm- 1 
ra(Tent cét état. II y a des régies écrites 

3ui aflignent le temps , le lied > Se la manière 
e faire routes fes actions $ il y a des régies 
Vivantes ; C eft ainfi qu'on appelle ceux quij 
font charger de la conduite des autres > qui : 
Veillent fur eux, Se qui doivent répondre à' 
Dieu du falut & de la perfection de leurs fu- 
j^ets : il y a des vcéux qui font , comme vous- 
içavez , autant de liens , pour fixer l'incon- 
ftanec de nôtie volonté , & l'affermir dans lc^ 
fervice du fouverain Seigneur. 

Outre que ce lieu n'eft pas foulertienr uri- 
sfrile , Se une retraite qui ferme toutes* Iesr ; 
avenuës au vice y c'eft encore une école de 
fainteté & de vertu , où l'on s'inftruit par de 
feintes lectures , 011 l'on eft fans cefleexhor* 
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t't , & redreffc par de falutaircs avis ; quand 
on s'eft oublie en quelque chofe; où l'on eft 
- animé par de faintes exemples, fortifié par 
ïa participation des divins Myftercs. On y 
prend toutes les mefures imaginables ,• pour 
y maintenir Je bon ordre, & pour y entrete- 
nir la ferveur $ les confeils de l'Evangile y 
fervent d'un puiffant moïen pour y oblervcr 
inviolablement les préceptes -, & toutes les 
précautions que foumïffcnt les régies , pour 
empêcher les moindres defordres , font au-- 
tant de barrières que l'on oppofe aux plufr 

{grands : enfin , l'état que l'on a embralTé , 
'habit que Ton porte , le lieu où l'on vit, les 
exemples que l'on voit , & en un mot , tour 
ce qu'il y a dans la Prpfeflion Religicufe^ 
impofe une heureufe néceffité de bien vivre, 
& de fc fandtifier • & par confequent , de 
faire fon falut avec plus d'afTûrance , plus- 
d'avantage r & plus de mérite pour le Ciel. 
Voilà, ma chere Soeur , le bonheur que vous< 
recevez aujourd'hui $ bonheur préférable à 
tous les avantages , que vous eufliez pû pré- 
rendre dans le fiéele , puis qu'il eft un gage' 
de vôtre bonheur éternel , une marque dè 
vôtre prédeftînation , Se l'effet d'un amour 
fîngulicr de Dieu , qui a jetté les yeux 
fur vons par un regard fpecial > mais qui 
vous oblige de vôtre part , à une reconnoif-* 
fance éternelle. Ah ! non fecitf aliter omni 
nationi , puis-je ici me récrier avec le Pro- 
phète > il n'a pas ufé de cette diftin&ion , it 
n'a pas eu les mêmes égards pour tant d'àu-- 
tres , qu'il a laifTé expofez à tous les dangers 
de leur falut, pendant que vous av« milles 
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fccours , & mille moïens tout particuliers" / 
de faire le vôtre plus fiirement, & plus avanta- 
^eufement. Grâce , choix , vocation , pré- 
férence , bienfait, & faveur incftimable, qui 
fera le principe de vôtre fouverain bonheur. 
Vous étiez fur le point de choifir un établif- 
fementdans le monde, dans la fleur de vôtre 
âge , dans la liberté de vous- déterminer , at- 
tirée peut-écre comme les autres, par les 
charmes trompeurs de ce monde ; mais plus* 
fortement preflee par les attraits de la grâ- 
ce :& c'eft dans ce temps-, & dans ces con- 
jonctures , que Dieu peut dire de vous ces pa«- 
joies qu'il a dites autrefois par un Prophète,. 
Recordatus Çum tuu Je me fuis fouvenu de- - 
vous , j'ai été touché du danger ou je vous- 
ai vu expofée ; je vous ai ouvert un azilc r 
par un effet de ma pure bonté 5 je vous fa- 
cilite toutes les voies du falut r en vous atti- 
rant a moi par le bienfait finçulier de la vo- 
cation Religieufe , qui vous fera éternelle- 
ment bénir la miferjcorde , dont j'ufe à vô- • 
tre égard. Mais parce que quelque avanta- 
ge qu'il y ait pour le falut dans cette voca- 
tion , jamais L'aflurance n'eft parfaite & en- 
tière , je dis qu autant que cette faveur eft 
finguliére de la part de Dieu , autant deman- 
t-eïle de fidélité de la vôtre c eft pour- 
, il faut voir maintenant dé quelle ma- 
nière vous devez répondre à cçt incompara- 
ble bienfait. C'eft ma féconde Par-tie. 

Seconde ^"VE^ une vérité, Chrétiens Auditeurs y 
Parti 1. fondée non feulement fur le fentiment 

des plus grands Docteurs de TEglifc 5. mais?, 
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encore fur l'expérience même , que ce n'eft- 
pas toujours le lieu qui fait les Saints & les 
Prédeftinez ; puifque mille & mille exem-> 
pJes les plus funeftes , nous convainquent 
tous les jours , que Ton court rifquc par touc, 
& que fi nous ne perfeverons dans le fervicc 
de Dieu, rien ne peut l'empêcher de nous 
abandonner à la rigueur de fa ]uftice j & par- 
cet abandon , nous nous replongeons dans les 
mêmes périls , d'où fa mifericorde nous avoir 
retirez. Ceft ce qui vous arriveroit, ma 
cherc Sœur , fi après avoir fait un divorce 
éternel ave^: le monde, c'eft-à-dire ,avec fes 
Loix , fes maximes , & fes manières , vous- 
les repreniez dans la Religion ; ou fi après 
avoir renoncé à tous les biens , & à tous les 
avantages du ficelé, vous en recherchiez, 
d'autres dans la maifon du Seigneur, avec 
un attachement qui n'étant pas moins ar- 
dent, ne feroit guère moins criminel. Ceft 
pourquoi , afin de n être point privée du fruit 
& des avantages qui font attachez à l'heu- 
reux état , dont voiis faites le choix aujour- 
d'hui i il faut dans la fuite apporter de vôtre 
part, une fidélité confiante à fon fervice, 6c 
qui réponde aux premières avances & aux 
premières démarches que vous avez faites. 

Que fi vous me demandez en quoi elle con- 
fifte , cette fidélité : Je vous dirai , premiè- 
rement , que comme vous avez refiftè avec 
tant de courage , à tous les charmes du 
monde , lors qu'il a été queftion de l'aban- 
donner r vous ne devez point vous rebuter 
des légères peines, & des petites croix qui fe . 
trouvent dans la Religion : & en fécond lieu , 
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( eue vous devez vous appliquer avec toute tm 
ferveur dont vous ferez capable , à tous les 
devoirs du nouvel état , pour lequel vous té* 
rnoignez tant d'ardeur. En efrec , il y a dan* 
l'état Religieux, particulièrement deuxcho- 
fes , qui font fouvent capables d'ébranler les, 
courages les plus fermes ; fçavoir, l'aufterité- 
de la vie qu'on y mène , & l'affujettiflcrnent 
aûx régies, & aux obfcrvances particulières 
de Tordre & de la maifon , dont on a fait le 
choix. L'une dompte le corps, auflîyeft-r 
elle établie pour cela. L'autre affujettit ref- 
prit,afïn cfc le conduire fdremegr dans îe* 
Voies du faîut : mais tous les deux y reffen-» 
tent leurs difficultez particulières ; parce que 
par Tune , il faut accoutumer le corps à la 
itiortrfication des fens, dont il a naturelle- 
ment de rhorreui 1 $ Se par l'autre, il faut 
facrificr fa liberté , qui efila choie que nous 
«hériffonric plus, & dont nousfommes le 
plus jaloux. Voulez:- vous donc fçavoir main- 
tenant, quelle cfk la fidélité que Dieu attend 
de Vous , afin de répondre à l'incomparable 
bienfait de vôtre vocation i ? la voici. : 

Premièrement , s'il a fallu du courage pour 
réfifter aux charmes du monde & à ce qu'il 
âvoit de plus capable de vonsféduire 5 com- 
ptez qâe vous n'avez fait qu'une partie de ce 
que demande le fervice de Dieu , que vous 
avez fi genereufement préféré à la fervitude 
du monde y cku pour avoir quitté un terme , 
on n'eft pas pour cela arrivé à l'autre , il y a 
encore du chemin à faire, & des diificulteat 
à vaincre , pour lefquelles il ne faut pas 
moins de force Sç de gêner ofit c . 11 ne fau c 
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çfonc rîen vous diflimuler , il y a des peines , 
& des aufteritez dans la vicRelieieufe, il y faut 
fans ccffe déclarer la guerre à les inclinations 
les plus naturelles , fie par quelque endroit 
qu'on envifage cét état , il cft toujours ri- 
goureux , & contraire à la nature , qui en eft 
îbuvent allarmée : mais aufli , quand je penfc 
d'un autre côté que Dieu n'appelle jamais 
perfonne à un état, fan» lui donner les for* 
ces , & les grâces pour en remplir tous les dc- 
' voirs > ce ne pourroit être qu'une infidélité 
criminelle, qui pourroit vous empêcher de 
confumer Je facrifice que vous avez fi ficureu- 
fement commencé. 

Je fçai que les faintes rigueurs de la péni- 
tence i la violence qu'il fe faut faire dans la 
vote étroite , oà marchent les perfonnes Rc- 
ligieufes , la feverité avec laquelle ils trait- 
tent leur corps , comme leur ennemi dome- 
ftiqucyles combats pénibles qu'ils doivent 
foûtenir contre le démon ; que tout cela leur 
fait quelquefois refTcnnr des chagrins, des 
amertumes , & de fâcheux dégoûts 5 & Dieu 
le permet pour éprouver leur confiance 8c 
leur fidélité : mais c'eft en cela, ma cherc 
Sœur , que vous devez témoigner la vôtre , 
en ne faifaut pas moins paroître de courage 
a vaincre les petites diiEcultez qui fc trou- 
vent dans cét état , que vous en avez mar- 
ué à furmôntcr celles qui vous empéchoient 
e l'cmbxaffer. C'eft pourauoi afin de vous 
y préparer , entre» aujourd hui dans les feu- 
timens du grand faint Paulin , lequel après 
avoir quitté le monde , & les premières di- 
gnitez qu'il y poiTedoit , répondit à un de 
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fes amis qui avoit loué fa vertu, & admiré 
fon courage dans un fi généreux effort : Je 
ne fuis , lui dit-il > qu'au commencement de 
la carrière, bien loin d'être arrivé au bout 
& au terme ; un Athlète n'eft pas encore vi- 
étorieux, pour s'être dépouillé de fes habil- 
Jemens , il eft feulement en état de mieux 
combattre , & il n a fait que quitter ce qui 
étoit un obftacle à la victoire* 

Ainfi , ma chère Sœur , vous faites au- 
jourd'hui quelque chofe de çrand > de re- 
noncer à tout vous figralez par cette action,, 
vôtre courage , on y admire vôtre vertu - 
mais ce n'eft que pour être plus en état de 
vaincre le refte des dilficultcz : ce n'eft pas 
alTez d'entrer en Religion , & d'y embrafler 
la Croix du Sauveur , fi on ne la porte cou- 
rageufement toute fa vie , Se fi l'on n'eft ré- 
folu de perfeverer jufqu a la mort , par une 
fidélité conftante , qui ne fe rebute point des 
peines , & des aufteritez de cét état. Ce n'eft 
pas affez d'avoir dit en entrant dans ce faint 
licu > cesparoles de faint Paul , Omnia detri- 
mentum feci ut Chriftum Incrifaciam. Je quit- 
te tout volontiers , pour ne pofleder que 
Dieu , & je me crois déjà bien dédommagée 
de la perte que j'ai faite , par le bonheur que 
j'ai de lui appartenir 5 il faut le dire , & le 
pratiquer tous les jours de vôtre vie -, parce 
que le monde entretient encore de fecrettes> 
intelligences avec nôrre cœur , & qu'il y à 
des racines cachées dans nos pallions , qui; 
peuvent les faire revivre. Il faut entretenir 
ce même fentiment , & s'y affermir , & dire 
dans les rencontres partiçulicccs, où il y a; 
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quelque chofe à fonfFrir : Voilà à quoi j'ai 
du'm'attendre - 3 voilà ce que je fuis venue 
chercher dans la Religion ; voilà la Croix 
.que -le Sauveur m'a deftinée , &je l'embfat 
le de bon cœur. Non, cette vie crucifiée qui 
me doit faire mourir $c renaître chaque jour, 
ne me doit point rebuter d'un état, où je 
n'entre que dans le deffein de m'immolcr 
continuellement comme une vidime vivante: 
>îon , ces jeûnes , ces aufteritez , cette répa- 
ration qui m'éloigne, pour jamais , non feu- 
lement du commerce, mais de la vûfc'même 
du monde ; non, tous ces dehors , qui paroif- 
f fent fi affreux à une ame mondaine , ne doi- 
vent point ébranler mon courage danf la fui- 
te ; puis qu'ils ne font pas plus fâchtî&r dans 
le progrez , qu'ils l'ont été dans le commen- 
cement, ou je les ai recherchez & fouhait- 
*ez avec tant d'ardeur ; mais au contraire , 
que le. joug du Sauveur s'adoucit toujours j 
& devient plus léger à mefure qu'on le porte} 
& en un mot, tout ce qu'il y a à fouffnr au 
fervice de mon Dieu , me doit paroître doux 
Se léger , quoi qu'il en coûte à la nature 
dans la vûë & dans le deffein que j'ai pris 
d'aflurer par-là mon falut. tn 
Ce n'eft pas afTez 5 car en fécond lieu , ma 
{ cherc Sceur , Ja fidélité que vous devez ap- 
porter à cette vocation ou vous trouvez tant 
d'avantage pour acquérir un bonheur éter- 
nel i cetteildclité , dis-je , confifte encore à 
vous acquiter de tous les devoirs du nouvel 
état que vous embraflez aujourd'hui : car 
c'eft proprement ce qui fait la grande diffi* 
culté qui fe trouve dans la vie Religieufe > un 
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affujettûTement à mille régies, à mille pr** 
tiques , à mille obfcrvances qui gênent nôtre 
liberté , mais auffi qui nous procurent -cet 
avantage incomparable , qu'aucune heure ^ 
aucun moment , aucune a&ion de nôtre vie, 
ne fe pafle fans mérite , & fans exercer quel- 
que a&e de vertu. Or pour cela , il faut une 
ferveur confiante, qui ne fe relâche en rien, 
& qui ne fe démente jamais de la vie & fain- 
tement réglée que vous allez commencer. 
C'eft ce que j'appelle fidélité à* répondre à fa 
vocation : Car il n'arrive , helas i que trojj 
fouyent, qu'après s'être donné à Dieu , êc lui 
avoir fait un généreux facrifice de fa liberté, 
le premier feu de la ferveur étant éteint ott 
Jt'allenti , Ton retire une partie de la victime 
que Ton avoit offerte , & l'on commence à 
trouver rude le joug du Seigneur qu'on avoit 
porté quelque temps avec une fainte aile* 
greffe $ parce qu'on n'y trouvoit que dou- 
ceur &c que confolation. C'eft pourquoi la 
fidélité & la reconnoiffance que demande le 
bienfait ineftimable que vous recevez aujour- 
d'hui , eft de fervir Dieu avec la même fer- 
veur & la même application , en confervant 
le même motif , qui vous fait maintenant 
confacrer au fervice d'un fi grand Maître. 

Vous le connoiffez Jnicux que perfonne,. 
ma trés-chere Sœur , ce motif qui excite en 
vous cette fainte ardeur > & qui vous porte à 
lui confacrer toutes les affections de vôtre 
cœur : c'eft le defir de mettre en aflûrânce 
vôtre falut , en le fervant fidellement. Or 
c'eft cette même vue* , & cette même penfée, 
qui doit être toujours préfente à vôtre cT* 
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«it, afin de ne jamais rien relâcher de vos 
devoirs ; puifque vous ne vous engagez dans 
rét état que pour fon amour s & comme il a 
toujours les mêmes droits fur vôtre cœur , 
vous devez toujours le fervir avec la même 
Section , 8c la même fidélité. Ccft ce motif 
.qui doitfodrcnir une ame Religieufc contre 
la foiblcffe l'inconftance de fa volonté . 
*}iuj>ourroit infenfiblement fe démentir de 
les bonnes réfolutions , & retomber de fou 
pr«ftte poids, fi elle n'étoit continuellement 
pouftec du même defir , qui la fait entreprend 
<dre une carrière fi longue ôc fi laborieufe : 
mais ce motif , la pre/Tant & I animant tou- 
jours avec la même ardeur > Py fait per- 
feverer jtifqu'à la fin. De manière, que 
quand on dit que la vocation à Tétat Re- 
ligieux, cft une marque de fa prédeftina- 
non, ou un gage afluré du bonheur éternel 
<]uc Dieu lui deftinc , il faut todjours l'en- 
tendre avec cette condition , qui ne doit ja- 
mais en êtrc fêparéc , fi elle répond à cette 
vocation, par une fidélité confiante de fa part. 

Ccft donc , ma chère Sœur , dans cette 
réfolution oû je vous vois aujourd'hui, de ré- 
pondre fidellement à la voix de Dieu qui vous 
appelle , que vous pouvez répandre vôtre 
cœur *n fa préfenec & devant les Autclt , oû 
vous allez jurer cette fidélité, & lui dire : 
Puis- je croire ô mon Dieu.! que vous m Vïcï 
*infi diftinguée de la foule de tant d'autres , 
pour me confondre enfuite dans la mafle des 
réprouvez? que voosm'aïez conduites ce 

c ïî £ U> P ° Ur n, ' abandoDncr à ma propre 
ioiblefle, & que vous m'aïcz amenée dans ce 
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defertavec vôtre peuple choifî,pour m'y làifiT 
fer périr ? non , car une vocation qui ne peut 
venir que de vous, m'affure du deflein «que 
vous avez fur moi. Je fçai à la vérité que je 
puis encore me perdre 5 parce que je ne puis 
répondre tôut-à-£ait de mon cœur pour l'a- 
venir : mais puifque vous me répondez de 
vous-même, & que vous n'abandonnez ja^ 
mais perfonne le premier 5 j'efpereque vous 
achèverez vôtjc ouvrage, en me donnant la 
grâce d'accomplir ce que vous m'ini^fccz 
■maintenant de vous promettre. C'eft-datfc ce 
fentiment , ma chere Sœur , & dans cette dif- 
-pofition de répondre par vôtre fidélité , au 
bienfait ineftimablc de vôtre ^vocation , que 
vous pouvez hardiment commencer vôtre ia- 
crifice , dans l'efperancc que la grâce du Ciel 
•ne vous manquera jamais^ j . 

* * » » • . A ■ * « '-. , * 

Conclu- jr Aîs comme Dieu ne fait pas à tous les 
sion. ÏSfx hommes Ja même faveur, & qu'Une 
les appelle pas tous à un état fi faint , ni par 
une vocation aufli finguliére que la vôtre ; 
Souffrez que je retarde encore pour un mo- 
ment, le bonheur auquel vous afpircz , pour 
adretferma voix à ceux qui font témoins dii 
facrifice que vous allez faire , & de leur dir 
ire, pourconciufîondc ce difeours , que s'ils 
ne joui(Tent pas du même avantage , c eft 
qu'ils ne font pas éclairez des mêmes lumié- , 
xes , ou bien qu'ils ne les fuivent pas 5 & que 
dans le choix qu'ils font d'un état, & d'un 
établiffement de vie , ce n'eft pas toujours par 
Jes vues du falut , & par les véritez éternel* 
« \ Jes qii'ils fe conduitent j car s'ils délibèrent 
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for ce choix , ce n'eft pas afin de prendre Je 
parti le plus avantageux pour le falut ; mais 
celui où ils voient plus d'apparence de fe 
pouffer dans le monde , Gins penfer aux ha- 
zards qu'ils courent dç s'y perdre pour ja- 
mais. Mais l'aveuglement ie plus univerfel • 
Se le pins déplorable, dont font frappez la 
plupart des nommes , eft que fous prétexte 
qu'ils ne. fentent pas cét attrait à la vie Reli- 
gieafe , ou qu'effectivement Dieu ne les y ap- 
pelle pas , ils s'imaginent qu'ils ne font obli- 
gez à rien de ce qui Ce pratique dans les 
Cloîtres Se dans les Religions ; & qu'aîné, 
ni la mortification des fens, ni Ja voie étroite, 
I ni la fuite des occafions dangereufes , ni tout 
ce qui eft commun à tous les Chrétiens dç 
précepte indifpenfable dans toutes fortes d'E- 
tats , ne les regarde point : fans faire réfle- 
xion que l'obligation en étant commune à 
tout le monde , il eft impoffible de faire fon 
falut fans cela > parce que le Ciel ne s'empor- 
te qu'avec violence , & que la couronne ne 
fe donne qu'à ceux qui auront genereufement 
combattu. Que s'ils ne font pas obligez aux 
mêmes devoirs, ni aux mêmes ojbfervances 
que les Religi eux , ils ne lai/Tent pas d'avoir 
leurs devoirs & généraux & particuliers , 
dont ils font obligez de s'acquiter a vec la mê- 
me fidélité. Non , Chrétiens , ne vous ima- 
ginez pas que porter fa Croix , travailler à 
dompter fes payons & à fe^incre foi-mê- 
me , ne foie que pour ceux qui ontembraffé 
l'état Religieux ; de qu'au contraire , les com- 
moditez de la vie , les plaifirs 8c les divertif- 
femens , foient pour ceux qui demeurent dans 
Sujets fartiç. Totn* IV, B 
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le monde : Air ï que je crains que ce ne foie 
en effet leur partage , & qu'il n'y ait plus 
rien à attendre ni a cfpercr pour eux dans 
l'autre vie ! Faites réflexion, Chrétiens Au- 
diteurs , que ce fût la réponfe que Ton fit au 
mauvais riche après fa mort. FM recordare 
quia recepifti bona invita ma. Souvenez-vous 
qu'on ne peut être heureux de la manière que 
vous l'entendez , en ce monde & en l'autre ; 
& que la vocation au Chriftianifme , deman- 
de pour tpus les devoirs qui y font attachez ? 
une fidélité qui ne doit pas être moins con T 
fiante ni moins genereufe ; afin de mériter la 
gloire, & l'éternité bicn-heurëufe , qui nç 
leur eft promife qu'à cette condition. Je you$ 
h fouhaitte , &c. 
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SERMON 

POUR LA VE'TURE , 

OU LA PROFESSION 

D'UNE RELIGIEUSE, 



SVR LA PRISE If HABIT 

d'une Rtlig%eufe. 



• j 



Fortitudo , & décor indumentum eju$. 
Proverb. j i. 

Son habit fait tout a U fois fa force > & 
fin ornement. Aux P roverbes. c. |x» 

» • * . 

C'E st la néceflité qui la première a 
inventé Tufage des habits pour Ce def- 
fendre des injures du temps ; la poli-p. 
tique des hommes s'en eft enfuite ferviepour 
marquer la différence des états & des condi- 
tions des hommes $ & le monde enfin , en a 
fait le fujet & la matière de Ton luxe Zçjic & 
vanité : mais je puis dire , Chrétienne com- 
pagnie, que TEglife les a confacrez, lors 
quelle a diftingué par-là l'état Religieux de 

» ij 
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tous les autres, & les perfonnesqui feparées^u 
commerce du monde, font particulièrement 
Éonfacrêes au fervice du Seigneur. En effet, 
c'eft porter les livrées du Fils de Dieu , & 
pour me ferarir des termes de l'Apôtre faine 
Paul , c'eft fe revêtir en quelque manière de 
- J s s u s-C h R i s t même , foit par la force 
qu'elles en reçoivent , pour fe défendre des 
ennemis de leur falut , foit par ia gloire qui 
leur revient d'être au fervice du plus grand 
ttd R#tf*. 13. de tous les Maîtres. Jnduïmini Dominum $e- 
fam. Mais c'eft ce qui fc trouve heureufe- 
ment réuni dans le vêtement de Ja femme 
forte , dont parle l'Ecriture ; ce vêtement 
fait fa force & fa gloire, il la couvre, & 
lui donne de l'éclat ; il eft , en un mot, 
fa défenfe , & fon ornement. Tortitudo & 
décor indumentum ejus. Vous diriez qu'il y 
auroit en même temps deux habits , dont 

' l'un eft* le figne de l'autre > que l'extérieur 
qui fait le fujet de cette cérémonie , mar- 
que ce qui fe fait intérieurement dans l'ef- 
prit & dans le cœur de ceux qui le prennent. 
Premièrement , parce que cét habit les met 
à couvert de tous les traits des ennemis in- 
vifibles, en leur fervant de deffcnfe contre 
toutes leurs attaques ; & en fécond lieu 3 par- 
ce qu'il fait leur gloire , & leur plus bel or- 

~ nement , par l'honneur qu'ils ont d'apparte- 
nir à Dieu , & de porter pour aiafî dire les 
livrées du Roi du Ciel & de la Terre. 

Ce font, ma trés-chere Sœur , deux vé- 
ritez , ou fi vous l'aimez mieux , deux My- 
fterés que vôtre voile doit bien-tôt cacher, 
aux yeux des hommes ; mais que vous me 

- 

■ » ■ 
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permettrez de révéler aujourd'hui dans les 
deux parties de cedifcouis s Scpuifque c'eft ht 
dernière fois que vous vous montrez au mon-» 
de, pour lui dire enfuite un éternel adieu ,• je 
ne craindrai point de Vous dire, que la fim- 
plieité de l'habit que vous vous difpofcz de 
prendre , renferme plus de merveille* qu'il 
n'y a de vanitez dans tout l'attirail de celui 
que vous quittez : mais il faut avoir des vûe's 
que tout le monde n'a pas , pour découvrir 
ces grands avantages fous un habit de li peu* 
d'apparence 5 il faut donc pour cela, que le 
Saint-Efprit qui vous a pouffée à le deman- 
der avec tant d'inftance , nous éclaire de fes 
lumières. Demandons-les par Tinter ceiTioa> 
de Marie. 

Ave Mafia, 

CE n'eft pas feulement le jufte rapport y 
qui fe trouve entre l'habit de Religion , 
éc Tu/âge ordinaire des autres habits, qui me 
fait dire d'abord, -ma trés-chere Soeur , que 
celui dont vous allez être revêtue, doit être 
vôtre force & vôtre defenfe 5 c'eft une verit6 
appuïée fur des raifons plus folides, & plus 
capables de vous animer à- une fi genereufe 
action : & la première de ces raifons , eft^ 

Îrue prendre cet habit, c'eft fe revêtir de la, 
orce & de la vertu du Fils de Dieu même j 
car cette manière de parler y eft confacrée 
par le Saint-Ëfprit : & comme mon fujen 
me porte à m'en fervir fouvent , commencezv 
à vous faire à ce langage 3 qui n'eft fait que 
pour mieux exprimer une vérité que le mon-* 
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de ne connoît point. Je dis donc que porter 
cét habit Saint , c'eft être revêtu de la force 
d'un Dieu, & que comme vous ne le prenezf 
que pour combattre fous fes étendarts dan$ 
rérat Religieux -, il s'oblige de fa parti vous 
protéger & à vous defFendre , pour être 
comme cette Femme forte de l'Ecriture , ï* 
qui la force même fert de vêtement. Forti- 
iudo indûment um ejus. A peu pré& comme' 
les Théologiens difent , qu'il en ufe à l'é- 
gard de quelques Saints privilégiez au defc* 
fus du commun > qu'il defrend par une pro- 
tection fi finguliére ^qu'ils font comme inac- 
cefTibles , ou impénétrables à tous les traits* 
Je leurs ennemis -> ce que ces Docteurs ap- 
pellent une faveur extérieure, qui confifte à 
éloigner d'eux , toutes les occafîons de fer 
perdre , & tous les dangers aufquels les autres 
font expofez ; ou bien à les protéger fi puiC. 
femment Qu'ils n'y fuccombent jamais : il er* 
eft > dis-je, à peu prés de même de cét ha- 
bit - 9 c'eft comme Une Sauve-garde delà part 
du Roi du Ciel , que fes ennemis mêmes res- 
pectent 5 & qui met hors d'infulte ceux qu'if 
veut gratifier de cette faveur : Et com- 
ment cela l c*eft, Chrétiens, que Dieu fer 
comporte à nôtre égard , comme font les 
Princes & les Souverains envers ceux , qui 
kur appartiennent, ou qui implorent leur 
protection ; l'honneur les engage à les def- 
fendre , & c'eft faire un outrage à leur pro- 
pre perfonne y que de pburftuvre ceux à qui 
ils ont donné un azile dans leur Palais. Un 
homme porte les livrées d'un Prince ; cét 
homme fut-il le dernier Officier de fa mat- 
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fon ? îl cil comme couvert de l'autorité du 
Prince même $ 8c c'eft s'attirer l'indignation 
& les armes du Maître eue d'attaquer le 
ferviteur. fi- l'on a la hardieffe de l'en- 

treprendre, il en fait fon affaire propre , & 
la generoficé l'oblige à prendre fa défenfe 
hautement. 

C'cft de là forte qu'en ufc le Prince fou-* 
verain du Ciel 8c de la Terre. Un Religieux 
eftpour ainfi dire , fur l'état de fa maifon^ 
il eft de fa fuite , & du nombre de fes dôme-* 
ftiques ; il en porte les livrées par cét habit. 
Dieu eft donc engage d'honneur 8c d'interéc 
à le deffendre ; 8c comme parle le Prophète 
Roïal , à le couvrir de toute fa force 5 ce 
qui a fait dire à faint Bafile , que la robe 
même d'un Religieux fait peur au démon > 
parce qu'il y voit les marques de celui qui 
ï'a vaincu 5 car enfin , fi Dieu fc fait le pro* 
recteur des Juftes en gênerai ; il n'y a vérité; 
.plus rebatuc dans toute l'Ecriture^Sainte, ni 
.promeUe plus fouvent réïterée. Que doit- 
on penfer de ceux qui portent L'habit de Re- 
ligion i qui par-là , fe déclarent hautement 
de fon parti , & qui font en quelque manière 
juAcs par état 8c par profe/Tion , 8c mémo' 
distinguez du commun des Juftes ? ceix qui 
vivent vertueufement dans le monde , font 
bien des ferviteurs de ce fouverain Maître y 
mais n'en portant point les livrées , ils font 
expofèz auxinfultes de ccux-<jui ne les con- 
noiffent pas; mais les perfonnes SCcligieufe s» 
font de fa fuite, toujours devant fes yeux > 
fis portent fes couleurs, fi j'ofe parler ainïîy 
& fi cela- iiê les met pas toujours à couvert 
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de leurs attaques , du moins, qui pourra 
nier qu'il ne foit d un grand fecours pour les 
foutenir. 

Les autres Chrétiens font à la vérité des 
membres de fon corps myftique , quieft l'E- 
• glife militante mais ils font expofez aux 
plus rudes coups de l'ennemi : au lieu que 
ceux-ci font dans ce même corps , comme 
le cœur & /es yeux , que 1 on deffend avec 
plus de foin & de précaution 5 & c'eft d'eux, 
dont Dieu dit par fon Prophète, que qui- 
conque ofera les toucher , touchera la prù- 

Zacbar* *. nelle de Ces yeux ; qui tetigerit vos , tangit 
pHpillam oculimei. Ils lui font trop chers 
pour les Jaiffer dans le péril , & il eft trop 
interrefle dans leur deffenfe , pour ne les pas 
prendre fous fa protection j ainfî je ne dois 
point craindre de m 'écrier avec le Pro- 

*Wm x pi phetc , §}ui habitat in /tdjutorh Altiflimi , m 
proteétione Dei cœli commorabitur. Celui qui 
eft fous cette Sauve-garde, demeure enaf- 
fûrance ; fes ennemis fe déclarent les enne- . 
mis de Dieu même , leur caufe eft commune, 
leurs intérêts font inféparables ; on n'atta- 
q.ue /l'un, que parce qu'il eft au fervice de 
l'autre , & la défaite du ferviteur tournero't 
à la confufïon du Maître , s'il ne lui donnoit 
de puiffants fecours : ainfî pièges cachez , 
embûches fecrettes , guerre déclarée , ef- 
forts les plus viol ens , que pouvez-vous con- 
tre une proteftion fi puifTante, fî ma propre 
lâcheté ne me fait rendre les armes , & tra- 
hir mon devoir ? fi Dieu^eft pour moi, qui 
ofera fe déclarer contre ? comme demande 
le Prophète, ou bien qui pourra tenir cou- 

' r 
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ffe moi , quand ma foiblefle fera foutenug 
de la force de Dieu ? quand je combattrai 
fous fa conduite , quand: je me deffendrai 
avec fes propres armes , ne puis- je pas m'af- 
fûrer de rhereufeifluë du combat ? Certes y 
ma chère Sœur, quand il n'y auroît que ce 
fcuJ avantage à porter l'habit que vous pre-* 
nez , que de fçavoir qu'il eft un gage de la 
faveur d'un Dieu , & une aflurance de fa fin- 
guliére prote&ion ; ne feroit-il pas mille fois 
préférable à tout ce que vous pouviez efpe- 
rer du côté du monde ? de voir que parmi 
les dangers de reperdre éternellement, que 
courent tous les autres, parmi tous lesefforts 
que font des ennemis fi animez contre nousJ* 
& dar s les attaques prefquc continuelles qu'ils 
nous livrent en cette vie ; Dieu vous regarde 
comrhc une perfonne qui 1>* -pparrient, & 
qui eft à fon fer vice y qi\l* prend foin de 
Vous , qu'il vous défend, & qu'il entre dans? 
Vos intérêts : Mais que direz-vous , qu'il fc 
fait lui-même vôtre habit s & parconfequent^ 
vôtre défenfe , & vôtre protedion ?• quelle 
confiance ne vous doit point infpiier cette 
penfée ? Je fuis ait fcrvice de mou Dieu , 
écrit fur la lifte de fa mai fon, au rang de 
fes domeftiques , je fuis attaché à fa perfon- 
ne , j'en porte les marques , & j'en montre 
les livrées , & par-lâ, il s'engage à me def- 
fendre 5 c'eftji vous Habit faint & facré* quef 
je fuis: redevable de ce bonheur l * 

Mais outre cette prote&ion de Dieu fi fien 
gnliérc , dont cét habit vous donne un gage* 
arTûré ; je dis de plus , qu'il fait vôtre force,' 
Çarec qu'il a une vertu particulière de dcr> 
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fei.oVc ceux qui le portent , des impreffîons 
du monde , Se de ces trois defirs qui le com- 
pofent , & qui font autant d'ennemis qu'un 
Religieux a à combattre , auffi bien auc Je 
refte des hommes ; mais cet habit lui donne 
un avantage pour leur réfîfter , que les aiv- 
tres n'ont pas. Le defir des biens de Ja terre , 
que le difciple bien-aime appelle la concu- 
pifeence des yeux , eft le premier de tous ces 
ennemis, & fe trouve toujours à la téte de 
tous les autres , & nous n'expérimentons que 
trop fouvent , combien il eft à craindre. En- 
fuite, les plaifirs des fens, en flattant le 
corps , féduiicnt l'efprit • & qu'enfin , le de- 
lîr de la gloire, dont l'orgueil fc nourrit , ne 
peut mieux être appelle que l'orgueil de Ja 
▼ie même , ami! que le nomme cet Apôtre - y 
puifquc nous l'apportons en naiffant , & que 
le penchant que nous y avons, demeure juf- 
«ju'à la mort : Voilà les armes que le mon- 
de emploie pour nous combattre ; de ma- 
nière que nous avons à nous deffendre en 
même temps contre Jes plus violens efforts 
de nôtre propre corruption, contre les char- 
mes les plus attraïans du monde , Se contre 
les artifices Jes plus fubtiJs des démons. Mais 
je dis que cet habit fait nôtre force -, puis 
qu'il n r y a rien de plus puiflant pour nous eu 
garentir,que de confidérer l'état que l'on 
embrafle en prenant cet habit. 

Car pour ce qui regarde le defir des biens 
de la terre , Se de cette concupifcence des* 
yeux î quel plus puiflant moren d'en déga- 
ger (on cœur ? puifque comme on habit mon- 
dain , eft la marque infaillible que le mondç 
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fégne dans nôtre cœur, & que c'eft par-là- 
que Ton veut faire voir , ou du moins que 
Ton veut faire croire qu'on a des richefles 
qui font !es moïens néceffaires pour fou tenir 
l'éclat de fa nai (Tance , ou l'avantage de fa 
condition : l'habit Religieux 5 au contraire,, 
marque qu'on eft entièrement détrompe de 
cette ilLufi on , puifque l'on fe dépouille vo^ 
lontairernent de ce que les autres recher- 
chent avec tant de paflion > jufcjucs-là , que* 
le Fils de Dieu ne donne point d'autre figne 
d'un homme entièrement dégagé du monde, 
dans la per/bnne du grand fa in t Jean-Bapti- 
fte*que la pauvreté de fon habit : §^uid exi- Maté* 
ftis m defertitm videre ? hominem mollthm *ve- 
fiitum ? eue qui melL bfis vefiiuntur in domi- 
bus regum funt. A'nfî , je puis dire, qu'au 
lieu que dans les autres combats , la marque 
de la vicloirc, eft de dépouiller fon enne- 
mi ;*au contraire, dans cette guerre contre 
le monde , la marque la plus inconte ftabltf , 
qu'on eft entièrement victorieux , c 'eft quand 
on fc dépouille foi-même de tout ce que l'or* 
poflede , & qu'on y renonce volontairement.- 
Or y c'eft à quoi Ton fc difpofe en prenant . 
l'habit de Religion. 

Ce que je drô des richeiTes , je le dis en-*- 
corc avec autant de fujet des plai/îrs des 4 
fens ; puifque Ja rigueur de la pénitence , eft 
infépacable de l'etat qu'on embrajffe , & quç- 
cét tabitque l'on porte, oblige a, une con- 
duite plus auftere , à une vie de Croix , & & 
entrer folidement dans reprit de rnortific^ 
lion , qui par cet extérieur & par ce dehois,» 
fait vois que bien loin de fe -peravetu» ls^ 
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la porter au dedans , ce ne feroit qu'une vai- 
ne oftentaticn , & une véritable hypocrifie. 
De forte que cemttic le monde a un certain* 
charme, qui enchante les efprits par les- 
yeux, & parles apparences extérieures ; l'é- 
tat Religieux au contraire, fe rempare d'a- 
bord d'un extérieur auftere , & de cét habit? 
fi oppofé au fafte du monde , ne pouvant ins- 
pirer , ni faire paroîtrc un plus grand mé- 
pris de fa vanité, qu'en combattant ce qu'il 
a de plus attraïant, & qui donne Je plus dans» 
les yeux. * 
Enfin , ce même habit n'a pas moins de 
force pour nous rendre victorieux de l'or- 

5 util qui n*infpire que des fentimens de gran- 
dir & d'élévation j car'c'cft la troîfiéme 
Cdncupifcence qui entre dans la compofîtion 
du monde , comme la déclaré le Difciple 
Bien-aimé ; cét orgueil régne à la véritér 
dans toute la vie , & dans tout ce qui fert à 
la conferver & à l'entretenir jdans les rflaifons, 
dans les meubles, dans les feftins , & dans 
tout ce qui éclate au dehors j mais fur tou& 
iï femble qu'il triomphe dans la fomptuofité 
des habits ; c'eft pour cela, qu'on tient tou- 
te la nature en haleine, & qu'on tire 1 tribut 
de toutes les créatures, pour faire gloire da 
fu jet de nôtre honte. Ceft fous ces habits 
fomptueux , que l'orgueil fe meurit , ou plu- 
rôt que la vanité , dont Tcfprit eft rempli , fe 
répand jufquc fui le corps , en inventant 
tous les jours tant de nouvelles modes, qui 
leur donnent la gêne & la torture pat une 
contrainte volontaire & continuelle , pour en 
faire, comme dit faint Cyprien ^des xnatty/ss 
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de la vanité. Or 3 quel plus puiiTant moïcir 
de s'en derrendre , que cet habit qui mec un 
Religieux dans un état d'abaifTement , que. 
Porgucil humain ne peut fouffrir ; parce que 
s'il eft vrai ce que dit faint Bernard , queTct- 
prit communique au corps fes imperfections 
& fes vices , & que l'orgueil qui eft cache 
au dedans, fort au dehors , & fe fait connoî- 
tre par la pompe & par la fuperfluité des 
liabits : il faut dire auffi que l'humiliation 
s du corps paffe- jufqu a l'efprit,& qu'il ne 

fe peut faire , que cet habit humble , &.cettc 
humiliation extérieure, ne ferve à dompter 
1 orgueil , à nous infpirer l'humilité dans le 
cœur , & à nous faire préférer une vie ca- 
chée & obi cure à toute l'élévation y & à tour 
l'éclat que la fortune & la naiflance pourroit 
f donner. 

Que fi cela fe peut dire de tout le monde 
en général , il eft encore plus conftammenr 
vrai , ma chère Sœur , à Pcgard de celles de 
vôtre fexe , qui comme vous fçavez , par-»- 
tent la palfion de l'ajuitement le plus loin.* 
puifquc vous n'ignore* pas que c'eft leur 
penchant le plus tort , & leur inclination do- 
minante 5 que c'eft en quoi elles étalent 
pour la plupart , toute Tinduitrie de leur zfr> 
prit , & tout l'artifice dont eft capable la 
vanité } que c'eft ce foin qui les occupe & 
auquel elles donnent la plus grande partie de 

1 dt Culiu ' CUI V1C * Totatn m *ft* s circumftrunt mnltç~ 
famin* hritdtem , dit Tertulien : comme s'il difoic 
que toute leur perfonne porte en cela les 
marques de leur naturel , de manière que 
£au lentimcnt de faint Jérôme y lc$ Vierges 
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quî vivent dans le monde , n'ont rien plus & 
craindre que la vanité * cet habit- en doit 
donc mettre a couvert celles qui vivent en- 
Religion y puis qu'il en retranche la matière 
fa plus ordinaire ,qui eft le luxe & la- Ibm- 
ptuofïté. 

Et voilà , ma chère Sœur, comme l'ha- 
bit que vous allez prendre fera vôtre force > 
puifque d'un côté , en vous faiiànt porter 
les livrées. du Roy du Ciel il l'engage à 
vous prendre fous (a protection -, & de l'au- 
tre , que cét habit même eft un puiflant moïen 
pour vous deffendre , non des injures du 
temps , comme font les autres , mais de l'air 
contagieux du monde ^pour être non feule- 
ment comme cette femme forte dont parle 
Salomon laquelle elt revétuë de force 3 
mais comme cette autre femme de PApoca— 
lypfe , qui eft revétuë du SoJeil 3 & qui tient 
la Lune fous fes pieds $ c'eft la figure de ce 
monde inconftant & bizarre , aont vous 
triompherez à la faveur de cet habit , n'é- 
tant pas feulement à couvert de fes pièges y 
& des hazards que courent les autres ; mais- 
même de fes cenfures , de fes médifances, 6c 
*fé fes railleries , que les gens du fîécle ne 
peuvent éviter, quand ils veulent mener une 
vie plus fainte & plus régulière : car avec 
cét habit , on peut librement pratiquer les 
maximes de l'Evangile , fans craindre les dif- 
cours du monde , qui font capables d'ébran- 
ler la fermeté des autres , & de les détour- 
ner de leurs meilleures réfolutions 5 c'eft 
même en cela que confifte particulièrement: 
la force & te courage, que l'on, demande 
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■ dans un Chrétien , de ne point rougir dit 
fervice de Dieu, & d'en faire une proïeffion 
déclarée : c'eft pour cela que le Pilsde Dieu 
a inftitué dans fon Eglife un Sacrement , dont 
le propre effet cft de nous infpirer cette for- 
ce & ce courage ; & c'eft par-la que Ton 
diftinguoit autrefois les vérita-bleU Chrétiens 
d'avec les autres : de méprifer les mépris 
iftcmes du monde , & de faire une profeflion 
ouverte de la piété & de la vertu. De ma- 
nière , ma chère Sœur , que cét habit étant 
une marque & une déclaration publique du 
fervice de Dieu que vous embrafTez aujour- 
d'hui y il a en quelque manière à vôtre égards 
l'effet de ce Sacrement : il rend vôtre force 
èc vôtre courage à Tipreuve de toutes les 
railleries du monde, au même temps qu'il 
vous défend de fes charmes , qu'il vous éloi- 
gne de fes pièges , rte qu'il vous mec à cou- 
vert de toutes fes attaques ; & il ne tiendra 
qu'à vous qu'il ne vous rende invincible. 
C'eft donc avec raifon que je l'ai appellé vô* 
tre force contre tous lés ennemis de vôtre . 
fa! ut ; mais il ne fait pas moins vôtre orne- 
ment & vôtre gloire ; Fortitudo & décor in~ 
dumentum ejus. C'eft ce que je vous ferai voir 
en peu de mots.. 

SxtfoNUuv fXUc les habits fervent d'ornement à ceutf 
PARTtfe v£q ui J cs portent , & même qu'ils leur at- 
tirent fouvent de l'honneur & du refpcâ y ce 
ri'eft pas une chofe qui ait befoin de preuve^ 
nous le voions de nos yeux & il arrive mê- 
me afTez fouvent qu'on ne fe diftingue que 
par cet endroit, de ceux audciTus defquels- 
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an fc croit bien élevez. Aufli neft-ce pas 
le moindre des defordres qui régnent au- 
jourd'hui dans le monde 3 ni une des moin- 
dres preuves de la corruption du fiécle , de 
voir qu'on ait porté le luxe jufqu'à cét ex- 
cez y que toutes les différences des perfon- 
nes& des états y foient prefque confondues : 
avec tout cela néanmoins , vous fçavez qu'on 
garde encore cette coutume , qui a été de ' , 
tout temps , qu'il y s des habits particuliers , 
deftinez pour la pompe , & pour l'appareir j 
ainfi les Rois & les Monarques paroiffent 
avec plus de magnificence , au jour de leur 
Sacre , ou de quelque triomphe , qu'ils ne 
font dans leur domeftique 3 & même parmi le 
commun des hommes , oh a des habits de 
cérémonie s de fête , & de réjoui fiance , i»- 
duere veftimentis gloru , difoit urr Prophète Ifik f** 
à la Vilie de Jerufalem > Revércz-vous. de 
vos plus beaux ornemens dans ce jour de 
triomphe. 

Ceft ce que je dis encore , ma chère 
Sœur, de cét habit que vous prenez au- 
jourd'hui , qui nonobftant fa fimp^^j fi 
oppofée au luxe , & fi éloignée de^pfcmpe 
de ceux des perfonne's du fiécle , é&jgtpzn- 
dant un habit de gloire , & un ôlccmcnt 
préférable à tout ce que le luxe, & la va- 
nité du monde font voir dans vos fembii^- 
bles, qui Ce font une affaire fer ieufe de. ces 
bagatelles & de ces amufemens. Pour en 
être perfuadez, il ne faut que le fou venir de 
ce que nous avons déjà dit , que prendre cét 
habit , c'eft porter, pour ainfi parler , les li- 
vrées du Roi de gloire i puis gu'U cft hpus 
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de doute , que la grandeur & la dignité dt* 
Maître que Ton fert , s'étend fur tous ceux 
qu^font attachez a fon fervice , comme dans 
les palais des Princes, le moindre Officier 
qui en porte les marques, mérite qu'on lui 
porte du refpedt , & Ton diroit que l'éclat & 
la grandeur du maître qu'ils fervent , fc 
communiqueroit à tous ceux de la fuite : 
autant donc que Dieu eft audeffus de tous 
les Princes , & de tous les Souverains dt* 
monde j autant la gloire qu'il y a de lui ap- 
partenir , & d'approcher plus prés de fape** ' 
fonne, furpaffe tous les titres- dlonneur, & 
toutes les grandeurs imaginables. 

Il eft vrai qu'on- imprimoit autrefois Cut 
les vétemens des efclaves , la marque de leur 
fervitude , qui leur étoit honteufe , parce 
que l'efclavage étoit regardé comme lc.der- 
nier opprobre. Servutn caput, nullum caput 9 
dtfou-on communément , comme s'ils n'euf- 
fent pas même été comptez au nombre des 
hommes : il n'en eft pas de même du fervice 
de Dieu $ il eft fi grand , & dans un rang; fi 
élevé , que toutes les créatures lui font fou- 
mifes nécelTairement, Se par la condition 
même de leur nature, aurU en portcnt-t-elles 
les marques imprimées dans le fond de leur 
Etre , par la dépendance néceflairc qu'elles 
ont de lui. De forte que c'eft leur gloire de 
lui être foumifes , & elles ne fçauroient re- 
cevoir plus d'honneur , que d'être entière- 
ment à lui y & dévouées à fon fervice ; & 
ainfi , plus on lui appartient , plus on le tou- 
che de prés , par quelque titre fpecial , plus 
«>* eft grand , & plus on eft refpcâable, & 
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plus on a de véritables marques.de grandeur* 
Or l'habit de Religion eft une de ces mar- 
ques authentiques & reconnues de tout le 
inonde , qu'on cft attaché plus étroittememr 
au fervicc du Seigneur ; il s'enfuit donc 
suffi que c'eft un habit de gloire , un vête- 
ment d'honneur, un ornement quî relève^ 
toutes les autres qualitez , & que tous les 
feomme9 qui ont quelque fentiment de Reli- 
gion , regardent & remettent comme quel- 
que choie de faint & de facré. Que fi dans 
k primitive Eglife , on revétoit d'un habit 
tout particulier^ ceux qui recevoient le Ba- 
ptême y pour marquer leur innocence , & 
L'eftime qu'ils faifoient eux-mêmes de cét . 
incomparable bonheur ; fi ceux oui alloient 
au Martyre , prenoient un habit de pompe , 
& fe paroient de tout ce qu'ils avoient de ^ 
plus précieux , comme en un jour de Fête 8c 
de triomphe 5 lî dans le Ciel les bien-heu- 
reux font revêtus d'une robe de gloire, 
comme parle l'Ecriture; StoUmglor'u indtïet ^ ^ 
etim. Oferai-je dire , ma trés-chere Sœur , 
que l'habit de Religion que vous prenez au- 
jourd'hui , comprend & réunit tous ces avan- 
tages , & toutes^ ces marques d'honneur , 
dans 1 état que vousallez embrafler. Je ne le 
dirai pas fans fondement. 

Car premièrement, il marque l'innocence 
de vie que Ton mène dans la Religion , -que 
plufieurs Théologiens appellent un fécond 
Baptême f parce que 1 on y devient comme 
«ne nouvelle créature , qu'on y prend une fe-r 
conde naiflànce > & qu'on y mène enfin une 
nouvelle vie y plus Chrétienne & piusfakfce > 



Digitized by Google 



44 * /fc Seïmon 

éc qui porte le nom de Religieufe , pour étré 
route employée au culte & au fervice de 
Dieu r ^jue fi la véritable gloire confifte dans 
la vertu & dans la fainteté 5 ne s'enfuit-il 
pas que cet habit eft véritablement glorieux: 
puis qu'il n en eft pas feulement une marque* 
mais encore un engagement à devenir tel au 
dedans que Ton paroit au dehors y 8c qu'il a 
* cela de commun avec l'habit que Ton pre-* 
Boit après avoir reçu le Baptême , qtfe faint 
Cyprien appelle , paiïtinï nov& viti, : Un en- 
gagement à une vie plus fainte, & un Con-* 
trat que l'on paffe avec Dieu , par lequel on 
s'oblige, non feulement de vivre en Chré- 
tien , mais de pratiquer encore la plus haute 
perfection du Chriftianifme. 

Or fi: c'eft une fi grande gloire de vivre 
en Chrétien > comme le dit le Prince des' 
f. FtftMf 4« Apôtres: Glorifieet autem Deum in iftonomi* 
ne s quelle gloire d'être un parfait Chrétien ï 
&le figne qui le fait connoître, ne doit-il 
pas être confidéré comme la marque qui le 
lignifie. 

Car enfin , ma chere* Soéur , c'eft aufli 
une obligation que cet habit vous impofe , 
de mener une vie fainte, qui n'eft autre qu'u-* 
• ne vie Religieufe j c'eft ce que marque cét 
habit que vous prenez dans ce fécond Bap- 
tême 5 8c comme dans le premier , on re- 
nonce au monde , à fes pompes & à fes ma- 
ximes , à quoi cependant le commun des 
Chrétiens ne fait prefquc jamais réflexion ; 
( ce qui eft caufe que fi peu s'acquittent de 
la promeffe qu'ils y ont faite ) vous la re- 
nouveliez cette même promeffe dans cetto 
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féconde régénération 5 & l'habit que vous 
prenez, eft un figne toujours prefent , $c 
jejuc vous aurez fans ceffe devant les yeux , 
afin de vous fouvenir toujours de ne rien 
faire qui le puiffe déshonorer , par la moin- 
dre action, qui reflente encore l'air du mon- 
de 5 mais de remplir tous les devoirs , aux- 
quels ce nouvel état vou$ engage : & com- 
me autrefois un grand Roi fe voïant foilicitc 
à quelque action indigne de fon rang pour 
fauver fa vie , montra auflï-tôt fa pourpre 
Roïale à ceux qui rempreiToient : Serois-jc 
digne , leur répondit-il , de cette pourpre fi 
je l'avois fouillée par une fi lâche aâion 2 
ne me feroit-elle point rougir tous les joui s 
Je ma vie , fi je l'avois deshonorée une feo- 
Je fois , pour éviter la mort ? la pourrois-je 
porter fans' fouffrir le reproche qu'elle me 
feroit fans celTe , de m'en être une fois ren- 
du indigne 5 & puis , ^ouvrant & s'enve- 
Joppant de cette pourpre,il aima mieux mou- 
rir glorieufement 3 que de fr'abaiflir à une 
rhole indigne de fa dignité. 

Ceft , ma chère Sœur, le fentiment que 
.vous doit infplrer cét habit fi faint que vous 
prenez ; il vous doit diftinguer des per fond- 
ues du monde : il faur donc fe donner de 
garde de le dés-honorer , par des avions 
qui reflentent encore leurs manières 5 & dans 
les rencontres , vous faire vous-mêmes cette 
demande, cét habit ne me reproche-t-il 
xien ? ne me ferait-il point rougir au Juge- 
ment de Dieu > c'eft ce qui arriveroit ^ fi 
après les avances que vous avez faites, vous 
yeniez à vous dememir yous.-mçmes , & ,à 
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vous relâcher , en ne foûtenant pas la faîn~ 
tetê de cette vie , par une exacte régula- 
rité dans toutes les obfervànces de la Reli- 
gion. 

' Outre !a conformité , qu'a l'habit de Re- 
ligieux avec celui que l'on prenoit au Bap- 
* tême : je dis en ficond lieu , qu'il n'en a pas 
moins avec celui que prenoient les Martirs, 
lors qu'ils alloient au fupplice, pour témoi- 
gner la joïe qu'ils avoientde fouffrir pour 
un Dieu , qui avoît le premier verfé fon fang 
pour eux. En efFet , tout le monde le fçait, 
& c'eft le langage de tous les Saints , que 
l'état Religieux qu'on embrafle par cette 
prife d'habit , contient les avantages du 
Martirc , fans en avoir l'horreur , ni la cruau> 
$em> té, comme parle faint Bernard , horrorequi- 
Pgav. Fafîb. dem mit tus , i'iuturmtm moleftius. De forte, 
que comme c'étoit le plus haut degré d'hon- 
neur , & la plus folide gloire où un Chrétien 
pouvoit afpirer , que de donner fa vie pour 
fon Dieu ; & comme ordinairement les Mar- 
tirs prenoient un habit de pompe & de triom- 
phe , pour témoigner Teftim^ qu'ils faifoienc 
eux-mêmes de leur bonheur : ainfi , cét ha- 
bit vousdoit être glorieux, comme étant la 
marque de la plus" haute & de la plus géné- 
reufe action , que vous puiffiez faire pour 
Dieu. Vous lui tfonfacrez en effet, vôtre 
vie ; non en fa perdant tout d'un coup, com- 
me dans le Martire ; mais en la confumant 
peu à peu à fon fervice j ce qui n'eft pas d'un 
moindre mérite devant Dieu. Cét habit ne 
- fera pas à la vérité empourpré de votre 
: Sang 5 mais il fera la caufe & la marqué 
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«Tune mort continuelle , que vous -allez don- 
ner à vos panions, à tous vos fens , & à tou- 
tes vos inclinations naturelles ; ce qui ert une 
cfpcce de mort aufli précieufe aux yeux de 
cette fouverainc Majefté, & qui ne lui ap- 
porte pas moins de gloire. Yous entrez en 
la Religion, pour faire à cç^grand Dieu un 
continuel lacrifice de vous-même j & au- 
jourd'hui , Ton pare la Vi&ime à ce deflein, 
comme Ton faiîbit autrefois celles qui ap r 

Îrochoient de l'Autel -, pour marquer qu'el- 
:s ne pourroient recevoir plus de gloi- 
re , que d'&rc immolées pour leur Créa* 
*eur. 

Dirai-jc enfin en troifiéme lieu ,.que cet 
habit cft un vêtement de gloire , qui à quel- 
que rapport à celui que l'Ecriture attribue 
aux bienheureux ; puifque l'état de la Reli- 
gion que vous embraflez, s'appelle encore 
un Paradis fur la terre , & un bonheur anti- 
cipé pour ceux que Dieu y appelle, & qui 
l'y fervent fidellement ; non feulement, par- 
ce qu'ils ont pris la voïe la plus fure pour 
arriver au Ciel , & qu'ils portent des mar- 
ques plus certaines & plus vifibles de leur 
prédeftination • mais de plus , parce qu'on 
y goûte déjà quelque chofe du bonheur , 
dont on Joiïjt dans cét heureux féjour , par 
la joïe intérieure , la paix , l'union , & le 
contentement folide , ,qu'y trouvent ceux qui 
fe donnent entièrement à Dieu ; puis qu'il 
leur païe dés cette vie , le Centuple de tou- 
tes les joïes , & de tous les plaifîrs qu'ils 
ont quittez en ce monde. De manière que 
fous cét habit auflere , & dans la pratique 
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des plus rudes mortifications , ils ont un ef- 
«prit content , & qui poflede déjà Dieu par 
la grâce , qui n'eft point chancelante & toû- 
3 ours en danger de fe perdre , comme clic 
eft dans le monde ; mais en fureté autant 
qu'elle le peut-être en cette vie , Se pour 
ainfi dire , en état de confiftance. Or comr 
me la joïe intérieure qui naît du témoigna- 
ge d'une bonne confeience , eft un bonheur 
inexplicable , un repos doux Se tranquille 
•qui fe fait refTentir jufqu'au fond du cœur , 

. & qui éclatte fouvent jufqu'au dehors, par- 
mi toutes les aufteritez de ia pénitence , auf- 
quelles engage cet habit j je puis dire fans 
crainte , que cét habit eft glorieux , puis 
qu'il eft un figne de la gloire éternelle, Se 
jque c'eft dans cette vue , & dans ce deiTein 
que vous le prenez : ainfi je changeroi s pres- 
que l'oracle du Prophète Roïal , qui nous 
aflure, que la gloire de la fille du Roi vient 
T[*b*i 44» <l u dedans & de l'intérieur. Omrits gloria ejtis 
filiéi Régis ab tntus. Et je dirois mainte- 
nant qu'elle vient du dehors , & de fon 

, habit ; n'étoit que ce vêtement pare plus 
Famé que le corps , Se qu'il n'eft que la 
marque de ce qui fe paiTe au dedans , Se de 
ce qui arrive par fon moïen Se à fon occa- 
sion. 

* * 

' m m 

Conclu T)° ur conc l urc ^onç tout ce difeours , je 

sioN. A nc vcux > ma t , rés " chcre Sœur * 

vous obliger à réfléchir encore un moment 

-fur les deux avantages de ce Saint habit, afin, 
de vous apprendre avec quel efprit vous de- 
vez le porter. J ai dit que cét habit cftyo - 

tre 
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tîc force, pour vous défendre contre tou- 
tes les impreffions du monde , & contre touL 
les ennemis de vôtre faluc : mais il ne fautes 
pas croire qu'il le fafle , fans que vous y 
contribuiez rien de vôtre part , il le fera 
feulement , en vous avertiflant de combattre 
avec courage & avec une généreufe réfolu- 
tion , tout ce qui pourroit s'oppofer au def- 
fein que vous prenez , de vous -confacrer au 
fervice de Dieu. Ce n'eft ni l'habit, ni le 
lieu qui fait les Saints , dit faint Auguftin 9 
mais ils nous y donnent un grand avantage, 
Sçnous en facilitent les voies & lesmoïens; 
car fi la^penfée de ce que vous quittez dans 
le monde , fi la vanité , & tout ce qui a cou- 
tume d'ébranler la conftance de ceux qui 
vivent dans le ficelé , vous livroit encore 
quelque attaque , vous n'avez qu'à oppofer 
. l'habit que vous portez , & vous dire à vous- 
même ; Quoi fous cet habit d'humilité , je 
nourriroîs de l'orgueil , & un defir fecret de 
feftime du monde ? pouf qui pafierois-jc 
devant Dieu , qui voit le fond de mon cœur, 
de cacher une amc mondaine fous ces mar- 
ques de mortification ? Si les maximes du 
monde oppofées à celles de l'Evangile, fe 
prefentoient à vôtre efprît: Hé ! à quel def- 
fein prenois-je ccr habit , fi je ne voulois vi- 
-vre conformément à l'état auquel il m'enga- 

fje ? Si les petites difficultez qui fe trouvent 
ans la Religion , vous donnoient de la peine 
# du dégoût ; dites aulfi-tôt , n'eft-ce pas 
pour cela que j'ai embra(Té cet état, pour y 
accomplir les devoirs & les obligations qu'il 
m'impofe,& à quoi je me fuis foûmifede 
Sujets f/trtic. Tom. IV. C 
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bon cœur \ continuons- donc dans le même 
efprit , & perfeverons avec le même courage 
dans cette lainte réfolution. 

t Secondement, puifque cet habit fait vô- 
tre gloire & vôtre ornement , auflî bienque 
vôtre force j penfez que vous devez vous 
faire honneur de le porter j puifque c'eft Ja 
livrée du Maître que vous fetvez ; car fi 
c'eft régner que de fervir Dieu , comme 
l'on dit communément, cette vérité n'a ja- 
mais plus de lieu que dans Ja Religion , où 
l'on s'en fait une Loi , qui cft d'autant plus 
inviolable, qi:c l'on Ce Fimpofc librement , 
&de fon plein gré. C'eft pourquoi, il ne 
faut pas tant regarder cét état comme une 
fervicuce , quoi qu'on y renonce à fa liberté, 
que comme un état de . grandeur , ou fi vous 
l'aimez mieux comme une dignité honora- 
ble dans la maifon du Roi du Ciel : De là 
vient que dans l'Ecriture , les liens & les chaî- 
nes dont il retient les hommes à fon fervicc , 
font comparées aux colliers & aux autres 
marques de diftinûion , dont les Souverains 
honorent ceux qui font les plus proches de 
EtcUfiaJl* i. leurs perfonnes. Jnjice pedem tuum in eom- 
pedes Mus , ç£» in torques illius collum tuum. 
# Dans cette vue*, bien loin de croire qu'on 

ait beaucoup fait de quitter le monde , il 
faut mettre l'acceptation que Dieu fait de 
nos ferviecs , au rang de fes plus grands 
bienfaits. C'eft un ouvrage de la grâce , & 
fur tout un honneur fingulier , que Dieu 
vous a fait , de vous choifir à l'cxcJufion , 
de tant de millions d'autres : ce qui vous 
oblige d'apporter non feulement une fidélité 
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inviolable à fon fcrvicc j mais encore une 
confiante ferveur , pour embrafler avec joïc,, 
& porter le joug, qui par ce moïen , ne fera 
pas moins doux , qu'il cft glorieux. Ceft ^ 
ma chère Soeur 9 les fentimens que vous de- 
vez prendre avec cet habit; , comme une 
marque deftîme& de préférence qac Dieu 
fair de yous , & comme un gage de la gloire, 
qu'il préparc à ceux qui le portent digne- 
ment. Je vous la fouhaitte , &c. 
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SERMON 

POUR 

LA PROFESSION 
D'UNE RELIGIEUSE. 

i • * % 
\ 

Pominum elcgifti hodiè, ut fit tibi 
Deus , ut ambules in viis cjus , Se 
obedias ejus imperio. Deuteronorn f 

z6. 

< 

Vous avez, aujourd'hui le Seigneur pour 
mire Dieu 9 afin de marcher dans les 
voies cjhU vous a tracées , & d 'obéir 
a fes commandement Au Peut,, 
c. z6. 

CE s paroles que Moïfe dit autrefois 
au peupJe de Dieu, qu'il avoit retiré 
de la fervitude de l'Egypte , fem- 
bfent tellement faites pour la cérémonie qui 
nous aflcmblc en ce lieu , que je n'ai pas cru, 
ma cherc Sœur , en trouver ni de plus pro- 
pres du temps où nous fommes , ni de plus 
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formelles pour exprimer la grande action 
que vous allez faire aujourd'hui. Ce Saint 
temps , auquel le peuple chéri , ceîebroit la 
Pâque , c'eft-à-dire , le paffage , en mémoi- 
re de ce que Dieu l'avoit tiré de l'Egypte , 
nous met devant les yeux, le changement , 
& le partage heureux que vous faites ; en 
quittant tout-à-fait le monde > potfrembraf- 
1er l'état Religieux , que les Saints Pères 
comparent à la Terre promife , où Dieu 
même doit être vôtre partage & vôtre pof- 
fe/fion ; & le monde que vous quittez pro-* 
prement en ce jour, eil communément ap- 
pelle du nom d'Egypte , où prefque tous les 
hommes font dans la fervitude 3 les uns d'u- 
ne manière y & les autres d'une autre. Mais 
l'avantage 'dont jouiffent ceux qui fe confa>» 
crent au fervice du Seigneur dans la Reli- 
gion , c'eft de fortir de ce rude efclavage du 
monde , pour en choifir un autre infiniment 
plus doux , & plus glorieux , & même pré- 
férable à tous les empires du monde ; puif- 
que c'eft pour y fervir le Souverain de la 
Terre & du Ciel. 

Or , quoi que cette feule confédération 
dut être capable d'y engager tous les hom- 
mes , s'ils avoient médité ferieufement te 
bonheur qu'il y a d'être à Dieu , & Ja recom- 
penfe qu'il promet à ceux qui le fui vent ^ce- 
pendant comme la plupart n'en jugent que 
par le raport des fens, qui n'y trouvent pas 
leur compte , je veux aujourd'hui en pren- 
dre d'autres Juçes plus équitables y Bc vous 
découvrir par des- lumières plus hautes y &> 
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pins fûrcs , qui font celles de la fagcfle éter- 
nelle , les avantages qui vous animeront à 
Faire ce grand facrifice , & qui vous feront 
connoître fans doute , &eftimer le bonheur 
que vous poffederez le refte de vôtre vie :$c 
comme je ne puis douter que le Saint-EfpnV , 
ne vous ait infpiré ce généreux deffeia j j'ai 
befoin de fes mêmes lumières pour vous y 
confirmer f je les efpere par rentremife de la? 
gloriçufc Vierge , en luidifanc. 

Ave Mari*. 

• 

COmme il n'y a point d'état dans le Chri- 
ftianifme, ni plus fur , ni plus avanta- 
geux pour le fahit, queceluîde la Religion,, 
il ne faut pas s'étonner , Chrétienne compa- 
gnie > fi les Saints Pères nous en ont fait des 
portraits difFerens , & s'ils fe font efforcez 
de nous en faire concevoir le mérite & l'ex- 
cellence par tons les élogçs , & par tous les 
titres les plus glorieux qu'ils fe font pu ima- 
giner. C'eft , difent les uns x une efpece de 
Martyre , ou fans tortures ,. & fans tout cét 
appareil de fupplices, une ame infpirée da 
Saine- Efprit ,.& animée de la plus ardente 
charité, confume fa vie dans de faintes ri- 
gueurs, & récompenfe par la longueur de 
fes aufteritez volontaires , la cruauté des 
plus horribles tourmens. C'eft plutôt, difent 
les autres, un continuel facrifice, où l'on 
s'immole dans les fiâmes de cette même cha* 
lité ; & où l'on fait un entier & un parfait 
kolocaufte de foi-même , fans qu'il xefte 
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rien de la victime , qui ne loit confumé 

{>our l'honneur & la gloire de celui qui eft 
efouverain Maître de nos vies. Quelques- 
uns ont crû nous en faire une peinture plus 
achevée , de nous le reprefencer comme un 
fécond Baptême , & une nouvelle régénéra- 
tion , ou avec l'innocence qu'on y trouve j 
on y prend une nouvelle naiffanec, de nou- 
velles. habitudes , & une vie' toute fainçe & 
toute eclefte. D'autres en font une école de 
toutes les vertus j qui s'y pratiquent par 
émulation , qui s'y apprennent par étude , & 
où Ton s'efforce toujours de s'avancer fans 
cefTe & fans relâche, dans la voïe de la per- 
fection : Et d'autres y enfin» tâchent de nous 
y attirer par un motif plus intereflTê , en 
nous le reprefentant comme un commerce 
infiniment avantageux , où l'on quitte peu ? 
pour trouver infiniment davantage , par le 
centuple que Je Fils de Dieu y a promis mê- 
me. dés cette vie. 

Je vous avoue, matrés-chere Sœur, que 
toutes ces idées font capables de nous en ins- 
pirer une haute eftime , & peut-être de nous 
porter à un état , dont tant de perfonnes ont 
conçu la dernière averfioh. Mais comme il 
feroit difficile de r'allier routes les penfées/ 
& de les joindre dans un corps de difeours * 
il me femble que j'en trouve les principaux 
avantages renfermez dans ces paroles de mon' 
Texte , Dominum elegifti hedie ut fit tibi 
T>eus , & timbales in viis ejus , & obedias eju$' 
imperio. Le premier eft , que comme par la 4 
Profelfion Rcligieufe, Ton fe donne-à Dieu 
entièrement & fans réferve * on le trours 

e. • • . 
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aufli, & on le pofTede plus parfaitement, 
après un entier renoncement aux biens de la 
terre 5 au lieu que dans le monde , quoi que 
Ton le ferve fidellemenr, on y cil toujours 
divife & par ragé , entre les foins delà terre > 
& ceux de fon falut , Dominum elçgifii hodic 
*t fit tibï Deus. Le fécond eft , crue 1 on mar- 
che dans les voïes que lui-même nous a mar- 
quées , par la Croix & par la mortification 
des fens ; au lieu qu'il eft rare que dans le 
inonde , on fuive cette voï'e étroitte , qui 
conduit au bonheur éternel, & qu'il eft né- 
ceffaire de fuivre pour y parvenir. Vt ambu- 
les in <vïis ejus. Et Je troifîéme enfin , qu'où 
y fait la volonté de Dieu , & qu'on y obfer- 
Ye ponctuellement les ordres , par le renon- 
cement de nôtre volonté propre ; au lieu 
que dans le monde, fi Ton ne viole pas ou- 
vertement fes préceptes , on ne fuit que 
fon caprice , que fon humeur & que fes 
panions. Pour comprendre ceci en trois 
ïnots,parla profeflion des vœux de Reli- 
gion , on pofTede Dieu plus parfaitement y 
on le fuit plus fu rement , & on lui obéit 
plus fidèlement, Dominum elegifti bodie ut fit 
tibi Deus , ut ambules in viis ejus , ut obedias 
tjus imper io. Ce- font les trois avantages de 
la vie Religieufe & qui vont faire lç partage 
de ce difeours. 
Première demande, Chrétienne & Religieufe 

^ ■ K^J compagnie, quel befoin, ou quelle nécef- 

fite il peut y avoir , de taire des vceux a Dieu, 
ceft-à-dirc , de promettre quelque chofe à 
celui qui eft le Maître de tout , & qui ne 
peut jamais rien acquérir de nouveau .? En 
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effet, d'un côté, par le fuprême domaine 
qu'il a fur toutes les créatures , il ne peut 
ïien recevoir d'elles , qui ne lui appartienne 
déjà 5 & d'ailleurs , par la dépendance en- 
tière & abfoluë qu elles ont de cet Etre Sou- 
verain j elles- ne peuvent lui appartenir par 
des droits, ni plus juftes, ni plus authenti- 
ques. Il eft pourtant vrai , que le vceu eft 
un Acte de Religion , & Un hommage que 
Ton rend à là divine Majefté. C'efiT même 
une coutume autorifée dans l'ancienne & 
dans la nouvelle Loi , & une pratique fi-no- 
ble dans la Religion Chrétienne 5 que ceux 
qui fe confacrent au fer vice du Seigneur pat 
des voeux folemnels ,- s'appellent , ou pat 
excellence , ou par une appropriation parti- 
culière , Religieux, c'eft-a-dire , des per- 
fbnncs dévouées au fervice du Souverain 
Maître, qui lui appartiennent par un titre 
foecial , & qui fe privent pour fon amour , 
des chofes dont lui-même leur avôit permis 
l'ufage. De forte , qu'enfuite ils peuvent di- 
re qu'ils font à Dieu , plus parfaitement que 
le refte des Chrétiens , qu'ils lui font atta- 
chez par des liens plus étroits ; & enfin , ; 
qu'ils font à lui par une dépendance plus en- 
tière -, puis qu'ils lui confacrent jufqu'à leur 
liberté propre , & qu'ils ne fe réfervent rien^ 
de ce qu'ils ont reçiï de fa divine bonté; 

Voilà, Chrétiens, à quoi les vefeux fon* 
riéceflaires», ils affèrmiflent dans le feivice' 
de Dieu nôtrç volonté foible Se chancelante 
de fa nature 5 ils nous* donnent le moïeri de 
recomioître les infinis bienfaits de Dfeu v cri» 
confacrant à fon fervice > les biens que n<w# 

c r 

r 
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tenons Je Gl divine libéralité \ mais fur tour, 
une perfonne fe met en état par-là, d' ac- 
quérir la plus fublime perfection du Chriftia- 
nifme , en ajoutant à tous les autres droits r 
Se à tous les titres , par lefquels elle appar- 
tient à Dieu un droit & un titrç tout nou- 
veau , qui cft celui d'une donation irrévoca- 
ble , & d'une confécration entière & parfai- 
te d'elle-même : En forte , qu'elle appar- 
tient déformais à fon Créateur , d'une façon,, 
qu'on peut appeller différente des autres , 
en ce qu elle s'eft donnée librement & vo- 
lontairement , qu'elle s'eft dépouillée d'elle- 
même , pour parler ainfi , Se qu'elle a renon- 
cé au domaine qu'elle pourroit avoir fur fes 
actions , Se fur fa* volonté , n'kgîflant plus 
que pour fa gloire , Se en fe confacrant corps 
ée ame , vie & fanté , tout ce qu'elle a , Se 
tout ce qu'elle cft,. à fon fervice ; ce qui 
cft tellement propre de l'état Religieux > 
qu'on peut dire qu'il n'y a que ceux qui l'em- 
braffent qui (oient de la forte entièrement à 
Dieu r Se qu'on ne peut lui être attachez plus 
_ parfaitement, "par des liens plus forts, & 
par une obligation plus étroitte Se plus indif*. 
penfable $ pujfque c'èft par un engagement 
public Se folemnel. 

Delà , Meilleurs , il eft aifé de voir la- 
différence qu'il y a d'dtre à Dieu dans la &e- 
Iigion,& de vouloir y être en demeurant 
dans le monde 5 car quelque attaché que l'on 
juilfc être à fon fervice , &.qùelque pai faite 
que foit la vie qu'y mènent ceux-là mêmes 
qui font dans la plus haute dévotion : L'on 
gcut dire de tous les états Se de toutes les 
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tfôtidïtîons que l'on peut embra(Ter , ce que 
faint Paul die de ceux qui font engagez dans 
le Mariage, qui cttm uxoreeft y follicitus eft qut x ^.ç^^. 
fftntmundi. Il faut donner une partie de 7, 
leurs foins à leur famille , à leurs affaires , à 
leurs emplois $ il faut partager leurs affec- 
tions entre leurs proches , & ceux avec qui 
ils font liez le plus étroitement s il faut pen- 
fer à foi , & aux autres tout à la fois ; mille 
occupations ne les détournent-ils pas à tous" 
itiomensde leurs devoirs les plus effentiels r 
mille obftacles ne s oppofent-ils pas à leurs 
meilleurs defleins ? mille incidensn'arrêtenr- 
ils pas leurs meilleures réfolutions ?' quel enw 
barras n'apportent point tes foins , d'acqué- 
rir , de conferver , & de pourvoir à mille 
befoins } à quelle fervitude n'engage point- 
la dépendance qu'on a des amis , & des per-' 
fonnes puiffantes , dont l'amitié & la prore- V 
&1011 leur eft néccffaîre ? qu elle inquiétude' 
ne leur donne point Ja crainte de la pauvre^ 
te t quel temps & quel moyen la multitude 
de leurs occupations leur laijTe-t-eHe de fer- 
v-îr Dieu ? Je veux que tout cela foit dans- 
Tordre de leurs devoirs ; & qu'avec toi't ce- 
la y ils foient fidèles à Dieu y qu'ils s'acquit- 
tent des obligations de leur état ; qu'ils ne fe 
contentent pas d'éviter iesdefordres du fié- 
cle ; mais qu'ils empêchent même ceux des- 
autres , par une conduite édifiante , & par le* 
Bon exemple qu'ils peuvent leur donner. ïîs 
fervent Dieu, j'en fuis d'accord j maiV ils" 
font divifez comme parle l 'Apôtre > ils ne 
peuvent être entièrement a lui. Mille autres- • 
qbjets partagent leur cœur , & il eft diflcîl»' 

* Gvj, 
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qu'ils lui en réfervent toujours la meilleure; 

part. 

Mais dans Fétat Religieux , les mêmes 
, vœux qui lient une per Tonne à Ton fer vice v 
la dégagent & la débaraffcnt de toute autre 
affaire , & de tout autre foin 5 ou s'il s'y 
trouve des emplois , ,des occupations r & des 
affaires r comme tout cela vient de Dieu , 
& ne s'entreprend que par fes ordres , il ne 
fait aufli que rattacher plus étroitement a 
Dieu j on Je fert par état r comme on eft i 
lui par profcfîîon ; tout eft donc pour fa 
gloire 3 & tout fe rapporte à lui : car fi Ton 
y travaille pour le prochain , comme ce n'eft 
qu'en viîë de Dieu > ce n'eft point partager 
fon cœur , comme dans le monde où il 
finit ôter a l'un ce que l'on donne à l'autre ^ 
ce qui caufe cette divifion , dont parle faint 
Paul : auffi cft-ce pour cela , que le premier 
des vœux, par lequel on fe confacre a Diea 
dans la Religion , eft la pauvreté & le dé- 
pouillement de tous les biens de la terre y qui 
partagent davantage le cœur -, 8c c eft par- 
la qu'on commence à être Dieu , en quittant 
tout pour fon amour y De manière r qu'on 
peut dire avec le Prince de» Apôrres ; ecce 
iPS" ï}«- nos yelicpiimus omnifi. Je quitte tout mon 
Dîcu ! pour être uniquement à vous. En effet, 
quand je dis qu'on quitte tout , je n'excepte 
rien x puifque fi ce que nous quittons eft 
peu de choie ; l'eTpcrance d'en avoir eft va- 
Ile, nos prétentions immenfes,la pafliort 
qui les fait rechercher infinie y & le defir de 
* its poffeder infatîable & fans bornes ; juf- 
^ues-là i que fouveat les plus pauvres, a cf- 
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Fet , font les plus riches u'affcction & de 
, cœur. Or , faire vœu de pauvreté ,• ce n'eft 
pas feulement renoncer à ce que nous pofTe- 
âons y mais encore à tout ce que nous tom- 
mes capables de poffeder ; ce n'efl pas feule- 
ment quitter une maifon & un héritage T 
mais c'eft de plus , quitter le defir , I'efpe- 
rance, rattachement & la paflion qu'on avoir. 
Ce qui eft quelque chofe d'infini , & ce qui 
fait dire communément quand une perfonne 
entre en Religion , quelle a quitté le monde, 
comme lî le monde lui appartenoit $ parce 
que c'eft quitter tout ce que fon cœur y pou- 
voir defirer. Voilà, ma cherc Sœur, l'état 
où vous vous allez mettre pour le refte de 
vôtre vie , & à quoi vous vous obligez par 
le vœu que vous allez. prononcer , & qui vous 
^va confacrer entièrement à Dieu. 

Mats il me fembîe que vous me deman- 
dez avec ce mène Apôtre : Hjfid ergo erit: 
nobts ? que me promet- on pour cela ? Vous 
faites une grande prome(Te , répond un faint 
Pere y mais Ton vous donne infiniment da- 
vantage ; puifque Dieu fe fait vôtre poflef- 
fion , d'une façon particulière, qui vous ren- 
dra mille fois plus riche, & plus contenre , 
que fi vous aviez la pofleffion de tout le 
monde ; car enfin , il faut fçavoir que l'on 
ac pofTede pas Dieu feulement en l'autre vie, 
en* qualité de récompenfe , comme il difoit 
autrefois à Abraham , ego Çum mer ces tu*' Gentfi 
magna nitnis -, mais encore en celle-ci , non 
feulement par la grâce , ce qui eft commun' 
à tous les juftes 5 mais d'une manière pro- 
j re de ceux qui renoncent à tout pour fon 
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^ fcrvicc, que Ton pourroic appellcr a titré 

y d'héritage j comme autrefois dans l'ancien- 
ne Loi , il fe fit le partage de la Tribu de 
Levi , à laquelle il h 'avoir point affigné de 

Dm f. io, terre comme aux autres. Tribut miem Levi 
non dédit fojfejp on em quoniam Dominas Deu$ : 
Ifrael ipfe eft pojfejfîo ejus : Ou comme difoit' 

Jf*lm, 7 h le faint Roi David. Pars mea D'eus in Ater-^ 
num. Vous êtes mon Dieu , mon héritage >< 
& tout mon bien 3 a-proportion comme dans* 
le «Ciel , ou l'Apôtre nous aflure qu'il tiendra- 
lieu de toutes chofes à tous les bien-heu-^ 
reux , pour les faire jouir tour à la fois de 
tous les biens qu'ils pourront fouhaitter. 
C eft à peu pres la manière dont Dieu fe don-- 
/ ne à ceux qui quittent tout pour ne pofleder 
que lui feu], il leur tient lieu de tout ; en- 
forte que ne pofledam rien , ils pofledent 

*. *d Cèrmtk tout , félon le même Apôtre : tanquam nihit • 

i« habentesy&omnra pojft dentés. 

Ce qui eft fondé , Chrétienne compagnie, 
fur deux principes inconteftables > le pre- 
mier eft 3 que po(Teder un bien quel qu'il 
paifle être , n'eft autre chofe que d'en lece- 
voir tous les fruits & tous les avantages qu'il 
peut donner r avec le droit d'en di fpofer , 
çpmme il nous plaît $ ainfî pofleder un 
ehamp , c'eft pouvoir recueillir tout ce qu'il 
i rapporte , & pouvoir, en difpofer félon fon 

gré. te fécond principe, eft que Dieu peut: 
faire par lui-même tout ce qu'il fait par les 
créatures : par exemple , fi c'eft le propre-' 
du pain de nous nourrir , Dieu peut faire patf* 
lui feul , le même effet que feroit cet ali- 
gnent, Ce qu'étant hors de doute 5 je dis que 
cette pofîeffion de Dieu > propre dune per- 
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fonnc qui sert confacrcc entièrement à lui % 
cft de faire re/Tentir au fond du eœur toute 
la fatisfaâion , & encore infiniment pins 
grande , que n'auroient pu faire tous les 
bier s qu'elle a quittez pour fon amour ySc 
& Ton ne reçoit pas cent fois autant d'ar- 
-£ént ,• cent fois autant de terre , cent fois- 
autant de revenus pour juftifier la promefle 
du centuple, que Dieu a faite même pour 
cette vie , une amc confacrée à Dieu ref- 
fent l'effet que tout cela pourroit produire y 
fans avoir l'embarras ,. les foins ,. les incom- 
moditez & les dégoûts qui accompagne* 
roient tout cela. De même ,. au autrefois les 
Ifraê'lites trouvoient dans la feule Manne le 
goût de toutes les viandes en particulier , & 
avoient fans peine , & fans travail, tout ccr. 
que la fomptuofité & la delicatefle eufienc 
pu defirer de plus exquis. Une amc donc 
qui poflede Dieu de cette manière r en re- 
nonçant a tout le refte , trouve dans D'eu 
feul > reffet de tout ce qu'elle pourroit fou- 
haitter , qui eft la fatisfaclion du cœur > 
qu'elle ne pourra jamais trouver ailleurs, 
quand elle polfederoit tous les threfors du 
monde y qui augmenteroient plutôt fa foi£ 
& fon defir , qu'ils ne l'éteindroient , comme 
dit faint Auguftin , non ajfcrunt fatietatem >. 
fei inflammant cupditatem. Difons mieux 
comme dans le Ciel , les Saints font bien- 
heureux r parce qu'ils ne pofledent que Dieu,, 
qui leur tient lieu de tout : De même fur la 
terre, plus une amc fe dépoiiilie de tout.,, 
plus elle pofTedc Dieu, & plus elle elt riche 
de Dieu x aiojî que parle l'Evangile,,/» Deum 
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Or , Chrétienne compagnie, me cîés-a- 
Vouërez-vous , fi je dis que cette pofleffioa 
de Dieu à titre d'héritage & de nôtre bien 
propre ,• cft le partage de ceux cjni ont rc- 
iaoncé à tout le refte pour fon amour ? Je 
fçai bien que le commun du monde ne con- 
çoit pas ce langage, ni cette vérité , non 
plus qu'une infinité d'autres , que nous eu- 
feigne l'Evangile ; & qu'il s'en eft même 
trouvé d'afl'ez impies pour fe fervir de cela 
même , afin d aceufer d'illufion ceux qui 
fuivent Tes maximes : mon deffein n'eft pas 
de leur répondre c'eft à quoi plufieurs SSv 
Pères ont pleinement fatisfait ; je dirai feu- 
lement que fi pour un héritage qu'ils on* 
laifle , Dieu leujp en rendoit cent , au bout 
de quelques années ; fi pour une maifon il 
leur donnoit des Villes entières , je penfe bien 
que la plupart des hommes- qui ne connoif- 
fent point d'autres biens en cette vie, quit- 
teroient plus volontiers ce qu'ils poffedent ; 
mais je fou tiens qu'ils n'en feroient pas fi 
bien récompenfez, parce que ce ne feroit 
pas changer la nature de leurs biens j mais 
feulement augmenter les foins & les in- 
quiétudes qui les fuivent, &qui les accom- 
pagnent , ^ comme la force de la vérité le fait 
fou vent avouer à ceux qui les pofledenté 
Mais rendre un coeur content , heureux , fa* 
tisfaitjC'eft ce que toutes les richeffes da 
jnonde ne fçauroient faire ; & parconfequent, 
c'eft ré eompenfer- mille & mille fois au.de là 
du Centuple : Je vous dirai donc avec faint 
Ambroife: Cuiporth Deus eft , totim eft pofi- 
fcjfcr natnrd j que celui qui poflede Dieu d<* 
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la forte , cft plus riche que s'il pofledoit tout 
le monde 5 puis qu'il lui tient lieu de tout. 
Tro agris ipfe fatts eft , habens fructum bonum 
qui non po (fit fer ire* Il rient lieu de champs 
& d'héritage ; puis qu'on en recueille des 
fruits qu'on ne nous peut ravir, pro domibus 
fatis eft fibï , ut fit habitatio & templum Dei, 
pour une maifon qu'il quitte, il devient luu 
même la demeure & le Temple de Dieu. E* 
eft portlo y ajoûtc-t-il , qustm terrent partes 
square non pojfunt. Voilà vôtre part & un 
héritage que toute la terre ne fçauroit ja# 
mais égaler. Que celui-là donc eft avare J fc 
récrioit autrefois lainte Thercfe fur ce fujer, 
& qui en -parloir par fa propre expérience , 
que celui-là eft avare , à qui Dieu ne fuflit 
pas ! L'heureux échange , ma chère Sœur, 
& le partage avantageux qui vous arrive 
aujourd'hui ! vous allez non- feulement ap- 
partenir entièrement à Dieu, mais Dieu va 
entièrement être à vous, d'une manière que 
le monde ne conçoit point -, mais que vôtre 
propre expérience vous a fans doute déjà fait 
feiïtK : c'eft pourquoi , pour ne pas m'éten- 
dre davantage fur cefujet, & ne point pafler 
les bornes que je me luis preferites -, de ce 
premier avantage d'une ame Rcligicufe , de 
le donner à Dieu plus parfaitement , 8t de le 
pofTcder enfuitc d'une manière plus intime & 
plus fînguliére : Je paffe au fécond , qui cft 
que l'on marche dans les voies que lui-mê- 
me nous a marquées j ce qui eft exprime 
dans ces paroles de mon Texte. Dominum 
elegifti hodie , ut ambules mviis tjns, Ceft 
ma féconde partie. 
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S ecchdi au fcrvîcc de Dieu , Chrétienne corn* 

PaXtzi. XZpagnie, & marcher par les voies qu'il 
flous a marquées , ce font deux chofes qui 
ont enfemble une telle liaifon y que i on peu£ 
dire que l'un fuit néceflairement de l'autre i 
ceft pourquoi le grand Lcp ; flatcuî Moïfe, 
, difoft au Peuple d v Iirae*l qu'il conduifoit > 
qu'il avoit choifi le Seigneur pour fon 
Pw» Dieu , afin de fuivre fes voïts. VtAmbHUs 
inviis dus ; c'eft-à-djre, qu'ils devoit .gar- 
der fa Loi , & en faire la régie de toute fk : 
conduite. Or je dis que l'état Religieux cft 
proprement cette voïc que le Sauveur nous 
a marquée lui-même, pour arriver«plus fûre- 
ment au Ciel , puifqne c'eft une voie de 
Croix, & d'abnégation de foi-même, que 
c'eft déclarer la guerre à fes pallions , êC 
porter la mortification du Fils, de Dieu, corn-- 
me p.arlc l'Apôtre, dans fon propre corps 
, far un renoncement entier à tous les plaifirs " 
de la terre. Mais quel avantage cft- ce là S 
me direz- vous; eft-ce nous animer au fer- 
vice de Dieu & à fuivre fes voïes , que de 
nous en étaler les di/Ecuîtez ? de nous parler 
des croix qui s'y rencontrent & de nous 
xeprefenter ce chemin étroit & incommode,, 
par où il fautnéccrTaircment marcher ? n'eft- 
ce pas plutôt effaroucher les efprits , & les 
détourner d embraffer l'état Religieux , par 
la vue des aufteritez qu'on y pratique ? 

Vous ne concevez pas encore ma penfée y 
Chrétiens s non je ne crois pas m'éloigner 
de mon but y par le chemin que je prends :: 
car n cft-cc pas un avantage que d'être d'm& 
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la voie qui conduit à la vie & au bonheur 
éternel ? Certes , fi ce n'en cft pas un , je nc> 
conçois pas quel autre plus grand il peut y 
avoir au monde , pour un Chrétien , qui doit % 
faire la première affaire de fon falut , ScCon 
premier foin de chercher la voïe qui y con- 
duit. Or, Chrétienne compagnie, c'eft une 
erreur groflîcre, où font prefque tous les 
gens du monde , de croire que Ja Croix & la 
mortification des fens ne font que pour les 
Cloîtres & pour les Religieux. On le trom- 

{>c , c'eft pour tout le monde 5 puifque c'eft 
'unique voie du falut où Ton doit tendre en 
quelque état de vie que l'on foit , & le Sau- 
veur même , qui l'a tenue* le premier , n'erra 
point manque d'autre. Que fi cette obliga- 
tion eft univcrfellc , & cette ncccfllré inàil^JS^É 
pcnfable ; n'eft-ce pas un avantage d'être fu 
rcment dans cette voïe ? c'eft même un avan- 
tage d'autant plus fingulier > qu'il cil rare de • 
Je trouver dans le monde , où Ja plus grandè 
partie marchent dans le chemin large , qui 
conduit à la mort 5 puifque chacun w 
paffion Ic roûduît ;M fon humtux Je p 
& s'abandonne enfin à l'égarement de fonef- 
prit y pour fuivre les de/îrs de fon coeur, à >^ - *v 

Or , comme cette voïe du falut que le 
Fils de Dieu cft venu enfeigner hri-meme y 
étôit prefque aufti peu connue, ou du moins 
aufli peu fuivie dans le monde , après que la |f 
ferveur des Chrétiens des premiers ficelés Ce 
fut r'allcntic , qu'avant que le Sauveur nous 
l'eût apprife i il a fufcîté les perfonnes Reli- 
gieufes , non feulement pour lui être plus 
é.troitemenc attachez par des vœux & des ça- 
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gagemens folcmnels j mais encore pour fe-* 
tracer cette voïc du falut , dont on ne tfoitw 
voit prefquc plus aucun veflige dans le mon- 
de , & pour montrer par leur exemple que le 
chemin du Ciel 3 quelque étroit , & quelqtic 
d:ificiic qu'on le farte , n'elt point imprati- 
quable. De forre , que fi l'on avoit réuni 
tous les Religieux de tous les Ordres , on en 
feroit un Chrifiianifme znffi floriflant qu'il 
ctoit dans le premier ficelé de PEgKfe ; puif- 
cjue l'on s'y fait une Loi d afpirer toujours 
à la plus haute perfection, qu'on y fait une 
profe/fion .ouverte &: déclarée de toutes les 
maximes de l'Evangile ; & en un mot, qu'on 
y fuit les traces du Sauveur. Et voilà l'avan- 
tage qui ne fe trouve prefquc point ailleurs ; 
car helas , ou le trouver dans le monde oà 
le commun des hommes en ignore jufqu'aux 
termes , & ne fçak ce que c'eft que porter fa; 
Croix ^pratiquer la mortification , & renon- 
cer à foi-meme ? où ceux qui prétendent y 
vivre le plus régulièrement , fe perfuadent 
que pourvû qu'ils n'aillent point jufcjuaux 
derniers excez ; ils peuvent licitement joiiir 
de toutes les commoditez de la vie , que l'cf- 
prit de féparation & de renoncement , neft 
point pour eux : & enfin , que n étant point 
appeliez a une fi haute perfection ; ils ne font 
obligez qu'à renoncer aux chofes abfolu- 
rhent defrenducs , & évidemment criminelles! 
fans penfer que des unes on paffe aifément 
aux autres, & qu'en voulant élargir la voie 
du Ciel que le Sauveur nous a marquée , l'on 
s en détourne, & Ton s'égare. Delà vient 
cette erreur également commune , 6c perni- 
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cieufe , qu on eft dans le chemin du falut , en 
goûtant tous les plaifirs de la vie ,' & qu'où 
peut jouir de fes biens, fans en venir à ce re- 
noncement du cœur , que le Sauveur a pour- 
tant fi expreflement commandé , comme ab- 
folument néceflaire pour être fauve. Et voir 
là comme plufieurs penfent être dans les 
yoïes de Dieu , qui en font tout-à-fait çloi-r 
gnez. 

Mais quoi l n'y a-t-il donc que là vie Rc- , 
ligieufe qui jouifTc de cet avantage ? faudra- 
t-il conclure que hors de cet état , il n'y aura 
point de falut , puis qu'il n'y aura point d'aur ~ 
tre voie que ce renoncement , & ce chemin 
de croix , pour aller au Ciel ? Je ne dis pas 
cela, Chrétienne compagnie /j'avoue* qu'on 
fc peut fauver en demeurant dans le monde 
& qu'il y a une voïc de, falut pour ceux qui y 
demeurent - y mais je dis -qu'outre que cette, 
vôïc eft étroite , auflî bien que dans la Relir 
gion , elle n'a pas les fecouxs qui la rendent 
plus facile, & qui ne fc trouvent que dans 
î'etat Religieux : car il ne faut que fe fouvc r 
nirdu commandement que Dieu leur fait ; 
tantôt de ne pas aimer le monde où ils font; 
nolite diligere munium ; tantôt de ne fc pas u j $âSu ^ £; 
conformer au fiéele où ils vivent , nolite con- ^ Rom t * ts 
formari haie [unlo. Or ce précepte , à quoi 1 
les perfonnes qui vivent dans Je monde font 
obligez , cft fans doute le plus difficile de la, 
vicCnrctienne , & c'eft à quoi ils ne font 
prefquc jamais de reflexion 5 on ne leur com- 
mande pas à la vérité de fe retirer du monde, 
mais de ne Je pas aimer, & de ne s'y point 
conformer, c'eft-à-dirc, de n'aimer pas ce 
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que le monde aime , de ne pas faire ce que le 
morde fait. Mais pour cela , quel effort , & 
quelle violence ne fe faut-il point faire ? je 
maintiens qu'elle eft plus grande que toute la 
contrainte qui fe trouve dans l'état Religieux; 
& qu'il eft plus facile de quitter le monde 
tout-à-fait y que d'y vivre de la manière qu'il 
faut pour ctre fauve ; parce qu'enfin , après 
l'avoir une fois quitte par une genereufe ré- 
folution , on eft éloigné de fes charmes , on 
eft à couvert de fes pièges , exempt de fes 
furprifes, dés-abufé de fes maximes s tout 
nous porte à le méprifer , & tout nous aide à 
Je vaincre. Mais y demeurer avec obligation 
de ne s'y point attacher , & de ne le point fui- 
yrc , il faut pour cela , réfifter à l'imprcffion 
continuelle de l'exemple, & de la coutume , 
aller contre le torrent qui nous entraîne, pof- 
feder des biens fans s'y attacher de cœur, pra- 
tiquer l'humilité au milieu des honneurs , ne 
fe point rendre aux attraits des plaifirs qui fe 
, prefentent , méprifer tout ce que le monde 
eftime, haïr tout ce qu'il aime, fe déclarer 
en tout pour la vertu , & contre la vanité ; 
car c'eft à quoi l'on eft indifpénfablcment. 
obligé pour faire fon falutdans le monde. 

Or , prétendre obferver cette conduite & 
lavûëdii monde même, fe diftinguerde lui 
prefquc en toutes chofes, fans cependant s en 
léparcr: Dites-moi quelle vertu ,qucl effort, 
quelle violence-? il n'y a pourtant que ceux 
qui ont aflez de courage pour cela , qui fe 
fauvent ; ainfi il faut pratiquer la mortifica- 
tion & le renoncement , & fui vre la voïe étroi- 
te dans le monde même , aufli bien que dans 
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la Religion. Et c'eft cette difficulté extrême 
de réfiftcr à cette impreflion du monde , qui 
a fait prendre à une infinité de perfonnes , la 
réfolution de le quitter tout-à-fait > puis 
qu'il eft confiant qu'il faut faire l'un ou l'au- 
tre , ou fe féparerdu monde, ou lui réfiftcr: 
& comme cette réfiftance eft infiniment plus 
difficile que la fuite j c'cft l'avantage de la vie 
Religieufe ,de faire avec moins de peine & de 
danger , ce que les autres font également 
obligez de faire avec infiniment plus de diffi- 
culté & moins de fuccez ; qui eft de marcher 
dans les voies que le Sauveur nous a tracées: 
fit ambules in viis ejus. 

C'eft donc , ma chère Soeur , cét avantage 
incomparable, dont vous allez jouir dans la 
Religion , de marcher dans les voies de Dieu, 
& de pouvoir dire avec le Prophète : Notas 
tnihi fecijti vins viu, vous m'avez montré 
mon Dieu l les voïes qui conduifent à la vie ; 
ces voies que le monde ignore , ou qu'il feint 
d'ignorer; c'eft l'effet de vôtre mi/ericorde,dc 
me les avoir découvertes $ mais c'eft la four- 
ce de mon bonheur , de me fentir dans la ré- 
foluucn de lesfuivre, puis qu'elles ne peu- 
vent manquer d'aboutir à l'hcureufe fin, où 
nous tendons tous. Oui,machcre Sœur , 
c^eft l'idée Se le fentiment que vous devez 
avoir de l'état que vous embraffez ; Se que 
cette voïc étroite ne vous efHaïe point, Dieu 
fçait bien adoucir les peines que l'on prend 
pourfon fervicc , il verfe une On&ioa fur Je 

Î'oug qu'il nous c©mmande.de porter* laquel- 
e le rend doux & agréable, comme lui-mê- 
me l'a promis, Se comme il fçait mclcr tant 
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d'amertumes parmi les plaifirs des gens du 
monde , qu'il les leur rend fâcheux & infup- 
portables j II mêle tout au contraire , tant de 
douceur, de confolation, & de joïe parmi les 
travaux, les mortifications & les aufteritez 
de la Religion , qu'on peut dire avec un faine 
Pere, que fi les hommes les connoifibient, 
. toutes les Villes deviendroient autant de Mo- 
nafteres, & tous les hommes autant de Reli- 
gieux ' y mais c'eft ce qu'il a caché aux Sages 
& aux grands du monde , qui ne veulent ni 
connoîrre , ni firivre fes voïes, comme difent 
JM%U * cs im ?^ cs ^ ans l'Ecriture , recède à nobi$ , 
fcientiarnvia,YumMarumnolumes. Et c'eft ce 
qu'il découvre à ceux qui les fuivent , qui par 
une furprife agréable , ne trouvent que de la 
joïe & du plaifir , là où ils ne cherchent que 
de la peine & de la mortification dans fon fer- 
vice. 

Troisie'- À Chcvons, Chrétienne compagnie , par 
me Partie. xTUe troifiéme avantage qui fe trouve dans 
la Religion , & qui cft le plus capable d$ 
confolcr une ame qui fe confacre entièrement 
à Dieu y il cft exprimé dans ces paroles de 
mon Texte r 'Et obedias ejus imperio- Vous 
avez choifi le Seigneur pour être vôtre Dieu, 
afin d'obéïr à fes ordres, & faire en toutes 
chofes fa volonté : car on peut dire en effet, 
que c'eft le bonheur de la vie Religicufc, qui 
ne peut être égalé ni récompenfé par nul au- 
tre état , d'être afluré de faire toujours la vo- 
lonté de Dieu , & de l'exécuter en toutes chor 
fes par le vœu d'obéïflance , qui les dépouille 
de'Jeur volonté propre, g: de leur liberté , 

pour 
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.pour obéir abfolument , & fans réfervc aux 
volontez de ceux qui tiennent la place de Dieu 
à leur égard. .De manière , que l'ame qui 
donne la vie & l'a&ion à toutes les facultés , 
11e peut plus agir elle-même dans un Reli- 
gieux , que par un principe extérieur 8c 
étranger , dont elle reçoit l'impreffion , &c le 
mouvement ; ce qui eft fans doute le plus 
grand , $c le plu* gênerai facrifice que Ton 
^puiffe faire à Dieu, & pour lequel il eft i>e- 
foin de la plus forte & de la plus gen ereufe 
réfolution , comme pour l'aécion la pluis hau- 
te, ôc la plus parfaite qui foitdans le Chri- 
ilianifme ; mais qui eft tellement propre de 
l'état Religieux , qu'il n'y a que là où ce par- 
fait renoncement fe pratique , & que fans cela 
cet état ne peut ntèmes appeller Religieux, 
comme aiïurç faînt Thomas. Or quel avan- 
tage rçvicnt-il de là ? je vous l'ai déjà dit , 
ma chère Sceur , c'eft de faire toujours la 
volonté de Dieu , c'eft d être afluré de ne s'en 
écarter jamais. ZJt obedias ejus imperio. 

D'où il s'enfuit qu'au lieu de vos foibîcs lu- 
mières , qui ne fexoient que vous conduire 
dans le précipice * Dieu s'engage d'être lui- 
même'vôtre guide , dans le chemin qu'il vous 
.a marqué 3 que faifant toujours fa volonté 
dans les moindres choies , agffi bien que dans 
les plus grandes , il n'y en a aucune qui ne foit 
comptée pour le Ciel , & qui ne foit dans l'or- 
dre de fes deiTeins -, que ne faifantque ce qu'il 
veut , & ce qu'il lui plaît , vous ne pouvez 
rien faire de mieux , ni qui lui foit plus agréa- 
ble ; Et enfin, que par ce moïen, vous êtes 
comme alTûréc qu'il eft content de vous : cai: 

Sujets partie* Tom. IV* . D 
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quel e-ft le maître qui puifle exiger davanta-» 
<*e de fon ferviceur , que de faire tout ce qu'il 
lui ordonne , & de la manière dont il le lui 
preferit ? Et voilà en quoi le Fils de Dieu a 
mis le haut point de la perfection, & de la 
fainteté,& qu'il a pratiquée lui-même de- 
puis le premier moment de fa vie jufqu'au 
t dernier. QuAplacita funt et facio femper. En 
effet , toutes les autres vertus ont leur temps 
marque, leur lieu propre, leurs circonftan- 
ces qui les déterminent ; mais faire la volon- 
té de Dieu , c'eft ce qui eft propre de tous les 
• temps & de tous les lieux , & de toutes les 
allions d'un Religieux , & de tous les mo- 
mens de fa vie. Or 3 que trouve-t-on de com- 
parable à ce bonheur , en quelque autre état 
que Ton puifle vivre dans le monde i ©ù les 
uns font confifter leur félicité à faire ce qu'ils 
veulent , les autres mefurent leur grandeur à 
leur pouvoir, & par la fourni flion qu'on !cur 
rend , & les autres s'cfForçent du moins de ne 
dépendre de perfonrx , & d'être feuls les maî- 
tres & les arbitres de leurs actions ? Comme 
ils ne fe conduifent que par les régies de la 
prudence du monde , 1 ne faut pas s'étonner 
s'ils eftiment le plus grand de tous les biens , 
cequefaint Bernard bien plus éclairé, ap- 
pelle le plus grand de tous les maux , ou du 
moins , <:clui qui eft la fource de tous les au- 
tres. Grande malnm propria voluntas. 

Qnc'fi je m/adreffe à ceux mêmes qui font 
profeflion de vertu dans le monde , qui pra- 
tiquent les bonnes œuvres y & qui étant dans 
la dévotion, font des aumônes, vifitent les 
Hôpitaux , s'adonnent à Toralfon , Se empê- 
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client les defor^res par tout où ils ont du pou- 
voir & de l'autorité : je veux que l'intérêt & 
le defir de la gloire , n'aïent point de part 
<rn toutes ces tonnes adions ; qu'il n'y entre 
point de complaifance , & nulle intention qui 
en corrompe le mérite : il s'y trouve toujours 
un defFautquieadiminuëleprix ; c'eftleur 
propre volonté: l'humeur, & l'inclination 
naturelle y ont la meilleure part , & il y a 
toujours quelque chofe d'humain & d'inte- 
reflé. De là vient qu'ils les font quand il leur 
plaît*, qu'en certain temps ils s'y adonnent 
avec ferveur, qu'ils fe relâchent en d'autres 9 
T C fou A v< ; nc ,e capricé en fait naître la pen- 
fée, plutôt qu'un mouvement de dévotion ; 
Se comme c'eft toujours leur volonté qu'ils 
font, l'amour propre qui eft à couvert des 
yeux les plus pénétrans, feméle auffi dans 
tout ce qu'ils font de meilleur. Ifs font du 
bien, je l'avoue ; mars ils le font quand ils 
le veulent , & de la manière qu'ils l'entendentj 
ils donnent quelque chofe à Dieu , mais ils 
retiennent toujours la puilTance qui le donne : 
au heu que dans Tétat Religieux , on donne 
la volonté même , c'eft-à-dire, l'arbre & I c 
fruit,Ia puifTancc qui opère , & J'acTion qu'el- 
le produit, on fait en un mot, la volonté de 
Dieu. 

Vous allez aujourd'hui jouir de ce bon- 
heur , ma chère Sœur; car vous fêtez la vol 
Jonte du Seigneur toute vôtre vie, puifque 
vous embraflez un état où l'on n'en connoît 

ejus imperio. La 
peine des pins grands Saints , c'eft de Ja con- 
noitre , cette divine volonté , & la craintede 



y S lit. Sermon 

s'en éloigner 5 mais vous ne la pouvez main* 
tenant ignorer , puis Qu'elle vôus eft marquée 
danstoiis les mqmens de vôtre vie , le point 
eft des* y foûmettrc : & c'eft ce que vous acr 
complirez en vous fouvenant toujours de Ce 
que vous aile?: promettre à Dieu. 

Conclu- T)° ur finir donc tout ce difeouw, & ne pas 
Si on. A retarder davantage le bonheur où yous 
afpirez ; je ne ferai que vous répéter ces pa- 
roles : Vorninum elegifti hodïe ut fit tibi Deys, 
ut ambules in viïs t)U$\ ut obedias ejusJmpe- 
yio. Vous avez choifi Je Seigneur pour vôtre 
Dieu , vous allez être à lui par un titre tout 
particulier ; mais il faut vous fouvenir que 
v c'eft pour toujours, afin de ne jamais rien 

reprendre de ce que vous lui promettez, & 
qu'en penfant que yous çhoififlez pieu pour 
Maître & pour vôtre Souverain, vous devez 
le fervir comme il le mérite, autan t. que ,vq- 
tre foibleflc le peut permettre \ & que le de- 
mande une telle Majefté. Or , Dieu eft grand 
fans bornes & fans limites", il faut donc être 
à lui fans réferve , en le fervant avec la m£- 
jne .fidélité , la même ferveur , la même gc- 
nerofité avec laquelle vous vous confacrez 
aujourd'hui à fon ferviçe. De plus, il faut 
avoir fans ceffe devant les yeux , que vous 
vous donnez à lui pour le fuivre, & pour 
jnarcher dans la voïe étroite qu'il vous a 
jmarquée. **&t ambules in viis ejus, c'eft-à- 
dirë , pour y pratiquer un entier renoncement 
de vous-mêrnc , & pour y combattre toutes 
les maximes du monde. 
Ainû dans Jes petites peines de la Religion , 
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dans les petits dégoûts qui pourroient naître, 
& dans les fentimens naturels qui pourroitfnt 
s'élever dans vôtre cœur , bien loin de perdre 
. courage , ditez-vonsfouvent à vous-mêmes. 
A quoi me fuis je engagée ? à quel delîein fuis- 
je entrée'dans ce lieu faint ? n'eft-ce pas pour 
marcher dans cette voïe étroite , où un Dieu 
a marché tout le premier ? je n'ai donc garde 1 
après avoir quitté le monde , de faire entrer 
le monde dans la Religion , en pratiquant fes 
maximes , ou en reportant mon affection à 
ce que j'ai quitté de fi grand cœur. 

Enfin > Reniez que vous vous confacrez à 
Dieu pour faire fa volonté en renonçant à la 
vôtre. ZJt obedtas ejus imprio. Et qu'ainfî ,» 
ce doit être vôtre unique emploi .d'écouter 
fes ordres à tous momens. Ceft une grande 
proitiefTe, je l'avoue, & un engagement qui 
palTe les forces de la nature ; mais outre le 
fecours que vous promet celui-même qui 
vous y appelle , penfez que vous avez affaire 
à un fi bon Maître, qu'il n'y a cheveu fur 
vôtre tête , dont il *ie vous tienne compte ; 
c y eft-à-diic, qu'il n'y a fi petit fefvice de' 
ceux que vous lui pouvez rendre , qui ne foit 
exactement marqué , & qu'il ce manquera 
pas de vous rendre an Centuple dés cette vie, 
tout ce que vous quittez pour fon amour, & 
de vous récompenfer dans le Ciel , d'une éter- 
nité de gloire , que je vous fouhaitte t &c. 
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Scio cui credidi 3 & certus fum quia: 
porens eft depofîtum meum fervarç 
in illum diem. z. ad Timoth. ci. 

Je fçai qui eft celui a qui fat confie mon ■ 
dépoft, & je fuis perfuadé qit$ eft 
affez* puijfant four me le garder juf- 
cjitau jour auquel il me le rendra. En 
la féconde à Timoth. c. 

VOicl fans doute des paroles d'une 
grande confolation , pour une per- 
sonne qui eft fur le point de faire 
un éternel divorce avec le monde r& je m'af- 
filie, ma três-chere Sœur, que fi vous en 
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pénétrez bien Je fens > vous rciTentirez un re- 
doublement de ferveur , &un faiiit empreffë- 
taent de tout quitter pour Dieu , afin d'avoir 
part à de fi glorieufcs prétendons. C'eft le 
grand Apôtre qui dit le fçaYoir de ference cer- 
taine ; & qui eft tellement affermi dans Tef- 
perance qu'il en a conçût , qu'il n'en peut 
mène douter. Sçavoir, que le dépoft qu'il a 
confié entre les mains du Seigneur ne lui peut 
être ravi 5 mais que ce ffdélc dépofîtaire 
fçaura bien le lui conferver jufcm'à ce grand 
jour, auquel il doit rendre à chacun ce qui 
lui appartient. 

Àinfi , je n'ai pas crû pouvoir trouver rien 
de plus propre à vous animer à une aufli gran- 
de aftion , qu'eft celle de fe confacrer entiè- 
rement à Dieu par des vœux folemnels • que 
de vous bien faire comprendre , *]ue de tout 
quitter pour fon amour , c'eft-à-dire, biens, 
plaifirs , liberté , & tout ce que vous pouvez 
polTeder ou prétendre en ce monde,ce n eft pas 
le perdre, comme on pourroit peut-être s'i- 
maginer ; mais que c'eft le mettre en dépofl 
entre les mains d'un Dieu , fidèle en fes pro- 
meffes, & qui s'engage de vous le conferver 
jufqu'au jour des récompenfts. De forte, 
que dans la parfaite arTûrance où vous devez 
être, qu'il ne vous fera jamais enlevé , vous 
pouvez dire auffi bfen que cét Apôtre : Scio 
cm credidi , & certa fum, quia potens eft dé- 
pofitum meumf ervare in illum diem. 

Pour moi , quand je fais réflexion > d'un 
côté fur la fidélité de celui à qui vous vous 
confiez ; & de l'autre , fur la grandeur des 
promeffes qui font comprifes dans ces paro- 

D iiïj * 
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les : Je m'etonnerois quelles n'enflent point 
encore dépeuple le monde , changé les Villes 
en Monafteres , & fait autant de Religieux 
qu'il y a d'hommes fur la terre , fi la vérité 
même ne nous affûroit qu'il n'y a prefquc 
point de Foi. Mais comme c'eft au Saint- 
Efprit, qui vous a infpiré ce généreux deflein,. 
de faire naître dans nos cœurs ces hauts fer.- 
timens : Demandons-les par l'interceflion de 
Marie , en lui difant , 

Ave Mar'ur. 

eOmme nous ne pouvons douter , Chré- 
tienne compagnie, que tous les biens 
que nous pofl'edons, de quelque nature qu'ils 
puûTent être , ne viennent de Dieu , qui les a 
diftribuez aux hommes félon les defleins de 
fa providence : auflî devons-nous être bien 
perfuadez , que ccfont autant de dépolis que 
lui-même nous a confiez , & dont il nous de- 
mandera quelque jour un compte exact & 
ligoureux. Il ne faut qu'ouvrir l'Evangile* 
pour y apprendre cette vérité , & pour y voir 
dans la parabole des talens, que c'eft le nom 
qu'il donne à ces biens , Se de quelle manière 
eft traité le ferviteur, qui avoic tenu caché 
celui qu'il avoft reçu , fans le faire valoir , Se 
le mettre à profit. Que fi nous confinerons 
l'ufage que les hommes font le plus ordinai- 
rement de ces biens & de ces avantages qu'ils 
ont reçu de Dieu - r nous trouverons que non 
feulement ils les perdent, en les rendant inu- 
tiles 5 mais encore qu'ils les employeur fc plus 
fouvent à ofFenfer celui même qui ne les leur 
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. â donnez que pour fon fervice. Mais voici 
îinc admirable invention defafagefTe, qu'il 
runfpire qu'à ceux qu'il a prévenus d'une 

{;race toute particulière. Ceft de lui rendre 
es mêmes bienS qu'il leur a donnez , & de les 
mettre réciproquement en dépôt entre fe# 
mains , par les vœux de Religion . 

Or par ces biens > j'entends tout ce que' 
nous avons , & tout ce que ndus fommes $ 
puifque l'aine & le corps, les avantages pro- 
pres de l'un & de Pautre , les talens naturels 
Se les biens de fortune , font autant de bien- 
faits que nous tenons de fa bonté -, niaisauffr 
ue nous pouvons lui rendre, & par ce moïen, 
tre en quelque manière auffi libéral envers 
lui , qu'il Ta été tout îc premier envers nous, 
Ceft ce qui fe fait par ces vœux folcmnel* 
& irrévocables ; par Iefquels on fe donne foi-* 
rrême , & on confacre tout à ce même Dieu, 
de qui nous avons tout reçu. Ceft un don 
irrévocable qu'on lui fait 5 mais ce qui Jé 
d;ftingue de tons les autres dons y c'eft qu'il 
eft tout à la fois un don 5 & un déport. Ce3 
deux chofes ont urre oppofition vifible à l'e- 1 
gard dé tout autre que de Dieu. Car par le 
don que l'on fait d'une chofe , on en tranfpor" 
te le droit, & le domaine a celui à qui l'oit 
en fait prefent 3 de manière , qu'il en peur 
enfuite difpofer comme il lui plaît, & com-» 
jhe d'une chofe qui lui appartient : au lietf 
qu'un dépôt rie nous dépouille ni dirdroitque 
nous y avons , ni du pouvoir de le redeman^ 
der, ni de 1^ liberté de l'cmplorcr à tous les 
ufages que nous jugeons à propos. On Itf 
eonfîe fciiienicm encre les mains du dépofi^ 

: P ¥ 
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taire, comme une chofe facréc, à laquelle 
il ne lui eft pas permis de toucher, fans l'a- 
veu de celui qui Ta lui a confiée. Mais fila 
puiflance de pieu a fçû allier dans la nature, 
les choies qui nous paroiffent les plus con- 
traires - y fa bonté, & Ton amour, ont fçâ 
trouver le moïen de joindre deux chofesauiït 
oppofées que le font le don & le dépôt j du 
moins dans la pratique & dans la coutume 
reçue de tout temps parmi toutes les na- 
tions. 

Ceft donc ce qu'il fait aujourd'hui ma 
crés-chere Sœur , à vôtre égard, dans la 
^confecration que vous lui faites de vous-mê- 
mes ,. de vôtre cfprit^de vôtre corps, de 
vôtre liberté , & de vos* bien*,, par les vœux 

Sue vous aliez prononcer. Vous lui faiues un: 
on irrévocable de tout cela s maiVil le re- 

Îroft comme un dépôt.. Vous paiïez un a&c 
blemnel d'une donation entière de tout ce 
que vous avez reçu de lui j.mais de fa part ,. 
il s'engage de vous le rendre un jour , com- 
me une chofe que vous lui avez confiée , &: 
inême de vous le rendre avec un avantage 
infini ; ce qui n eft point compris dans la na- 
ture du dépôt. Et pour vous convaincre d'u- 
ne vérité fi confolante , & fi propre de la cé- 
rémonie de ce jour:: Deux chofes font ab- 
folument néceflaires, afin qu'un dépôt foie: 
en a(Tûrance, & ne puifle courir riique de- 
tre perdu. Il faut que le dépofitaire à qui on 
le confie „foit fidèle ; autrement, -il pourroir 
^approprier ce qu'on lui auroit feulement, 
confit':: & il faut qu'il foit gardé dans un lieir 
fiur„ autrement il eft en danger d'être enkyé 



Digitized by 



3 



Sur une VrofejfiQïï.. $$ 
par d'autres , qui pourroient lurprehdre la 
vigilance de celui qui s'en eft chargé , & qui 
n'en eft pas refponfable , quand il y a apporté 
de fon côté toute la précaution qui dépend ** 
de lui. Or ces deux chofes , ma trés-chere 
Sœur, fe rencontrent parfaitement dans les 
biens que vous mettez aujourd'hui en dépôt. 
Celui à qui vous les confiez, eft fidèle , puis 
ue c'eft D ; eu même ; & le lieu ou il eft gar- 
é, eft la Religion, où ils font à couvert des 
furprifes & des artifices, que les ennemis de 
vôtre falut , pourroient employer pour Jes ra- 
vir , &les enlever. Fidélité du côté de la per- 
fonne à qui ce dépôt eft confié y fureté du cô- 
té du lieu où il fera confervé. Scio eut crédit 
di, & certus furn quia, potens"tft depofitum' 
menrn fervare tifqtte in Ulum dam- C'eft ce-' 
qui doit faire le fujçt de vôtre confiance y &- 
le partage de cét entretien. 

pRemiéremenr , la personne £ qui ce dé- P £ ÉMïm 
JL poit eft confie, eft D:eu même, à qui p ARTI ^ - 
l'Apôtre femble attribuer trois quaîitez com- 
prîtes dans ces mêmes paroles. Sçavoir, la 1 
fidélité, le pouvoir , & Ja gerierofité,qui ren- 
gagent à rendre ce qu'on lui a mis entre les- 
mains. Il eft fidèle. Scio cuï credidi. Et c'eft" jtf > % 
line des qualités dont il eft le plus jaloux : Fi- * u<;mm W' 
delis Deus, dit ce même Apôtre s on ne peut 
jamais être trompé , en mettant nôtre con- 
fiance en lui. Et le Prophète Roïal ajoute- 
qu'il eft fidèle en toutes chofes • c eft>a-dirc,> 
dans fes paroles , dans fes promettes , dims* 
fes récompenfes , dans fon amitié , dans ltf- 
fecours- que nous en attendons , & dam la 1 
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t[dm x 144. prote&ion qu'il nous donne. Fidelis Ûominur 
in omnibus. En forte , que la fidélité cft aufiV 
cflenticlle à Dieu que fon être même. Ainfi, 
quoi que Dieu ne puilTe être redevable à per- 
sonne, il le devient cependant en quelque ma- 
nière , engage qu'il cft par fa^fidelité, de ren->- 
dre ce qu'on lui a confié : fidélité qui ne peut 
être plu» grande plus éprouvée ,-plus invio- 
lable ; puis quelle eft appuïce fur la vérité & 
fur la J.uftice de ce même Dieu ; & pourvu 
que de nôtre côté , nous rempli/lions les de- 
\ yoirs & les conditions qu'il exige de nous , il 
ne manquera pas de fa part d'accomplir tout 
ce qu'il a promiV 

Or , ma cherc Sœur, il s eft engagé de 
vous rendre ce que vous lui offrez aujour- 
d'hui, & de vous le conferver' comme un fa-- 
ciré dépôt,, il vous le rendra donc imman- 
quablement s il vous en répond comme un 
garand fidèle , qui vous donne fa parole pour 
caution , & fa promefTe pour afl'ùrancc. C eft 
pourquoi, je veus permets de faire aujour- 
d'hui comme ceux qui mettent un dépôt en-* 
v î - *re les mains d'un ami; ils comprent en fapre- 
\ fenec , la fomme qu'ils lui confient y ils en 

■■ f -\J marquent les efpeces , & font un détail de 

tout, le plus exact qui fe peut , pour la fû- 
xeté mutuelle de celui qui donne , & de celui' 
qui reçoit, afin que l'un ne puifle le nier un 
jour quand onlc lui demandera, & que l'au- 
tre ne puifle exiger davantage que ce qu'il a 
donné. On croit même que toutes cespré- 
, cautions font néceflaires ; parce quequoique 
la fidélité de celui à qi i on le confie , ne nous 
foitjas fufpe&c >od pourvoie par-là, à" ce 
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qui pourroic arriver en cas de mort de l'un 
ou de J'autrfe ; & celui qui le reçoit de bonne 
foi, bien loin de s'en offenfer, eft bien aife 
d'avoir dequoi fç mettre à couvert de tout 
reproche > en rendant le bien dont il n'étoic 
que le dépofitaire & le gardien;- dans le même 
état qu'il Ta reçu. 

Je vous permets donc encore une fois de 
faire le même, & autant de perfonnes qui font 

5 réfentes à cette cérémonie , feront autans 
e témoins de ce que vous allez coiïfacrer k 
Dieu , & lui donner en dépôt. Ne vous cm- 
barraflez pas de fpecifier y ni terres , ni reve- 
nus , ni maifons,ni argent, ni poifeiïions. 
Vous comprenez tout cela , dans le vœu de 
pauvreté que vous allez faire : mais à quoi 
peut être vous n'avez paspenfé , & ce que ce- 
pendant l'on vous doit pafler en compte* c eft . 
que toutes vos prétentions, & toutes vos eP * 
perances pour l'avenir , tout le droit que 
vous pourriez avoir un jour , Je defir d'en 
acquérir ,- & la paffion qui pourroic vous y 
attacher 5 tout cela y eft compris -, parce 
qu'il ne faut pas mefurer le mérite de cette 
a^ion à ce que l'on a quitté effectivement y 
mais à tout ce que Ton voudroit quitter , fi 
Ton en avoit la pofleflion. C'cft la penfée du 
grand faint Auguftin , en parlant de l'Apôtre 
feint Pierre > qui difoit d'un ton fi décilif an 
Ris de Dieu , qu'il avoit tout quitté pour fou 
amour j quoi qu'il n'eût abandonné qu'une 
pauvre barque , & fes filets , qui étoient tou- 
tes fesrichefics. Cupidiias pr&cifa eft, dit ce ÎH j>[ a i mi 
faint Docteur, ibatmimmenfnm 9 accepitmo- conÇt ^ 
dnm, & fi nihil dimijfum eft , frorfus totmn 
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mundum dimifit, Pierre a retranché fa cenr 
voitife , il a donné des bornes à cette cupidité 
infatiabîe , qui alloit croiflant à l'infini ; que 
fi vous penfez que par là , il n'a rien quitte , 
j'ofe vous aflurer. qu'il a quitte la pofieffion 
de tout le monde. 

Or ce que je dis des biens de la fortune 7 
il en faut juger fur le même pied de tous 1er 
autres qui regardent Je corps : vous renon- 
cez a tout ce qui fait l'objet des plus ardentes 
pa fiions des autres dans ce monde , & vous le 
. confacrez à Dieu par un vœu exprés , qui fait 
que vous lui offrez un facrificc de vous-mé- 
jncs , qui eft fans doute quelque chofede plus, 
que de lui offiir tous les biens "extérieurs. Et 
afin qu'ilneiefte rien de la viâimc, vous y 
ajoutez, par le vœu d'obéïffance , ce qui eft 
le plus propre de l'homme, & ce qu'il a de 
pluseflentiel $ fçavoir fa volonté, fbnefprir, 
fa liberté , qui eft même l'unique chofe dont 
nous puiffions difpofer , comme d'un bien qui 
proprement nous appartient. De forte , que 
parla, ma chère Sœur, vous faites à Dieu 
une donation entière de vos affections , & un 
tranfport du droit que vous aviez fur vou*- 
méme ; & en un mot , vous lui remettez tout 
ce que vous êtes , & tout ce que vous avez 
leçu de lui. Voilà à peu prés les biens que 
vous ailez mettre en dépôt entre les mains de 
Dieu , & qu'il reçoit folemnellement en cette 
qualité» 

Mr*s puifque c'eft un dépôt auffi bien.qu'un 
den , ce même Dieu s'engage de vous le ren- 
dre un jour ;& vous devez dire, après le lui 
avoir confié ; S m cm credidi, & ctrins fumy, 
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quiapotens efi defofitum tneum fervare* Oiif> 
c'eft entre les mains de Dieu que je l'ai mis > 
& comme il cft fidèle , je fuis dàns une aflu- 
rance certaine qu'il tne tiendra compte , non 
feulement de tout le bien dont je me fuis dé- 
pouillée pour fon amour 5 mais que dans ce 
dépôt, il y a renfermé tous mes defîrs > tou- 
tes mesefperances , & tout ce que je fouhait- 
terois lui pouvoir donner ; que ma liberté cft 
elle-même en dépôt , & que comme elle eft 
incftimable , & que toutes les richefles du 
monde > n'en peuvent être le jufte prix ; j'ai 
entre /es mains un trefor, que rien ne peur 
égaler , : un fond de gloire , de plaîlîrs , & de 
bonheur que Dieu me réferve dans le Ciel ; 
il en eft lui-même le garant & le gardien , 8c 
fa fidélité me répond de tout ce que je lui al 
confié. Scio chi credidi. Ce n'eftpas affez. 

Car non feulement, vous devez compter 
fur fa fidélité', & vous tenir alfûrée que vous 
ne rifquez rien de lui avoir confié ce dépôt : 
mais en fécond lieu , comme Dieu fait gloire 
d'une fidélité genereufé ; il ne fe contentera 
pas de vous le rendre tel qu'il Ta reçu s il 
vous !e rendra avec ufure , & au de là* même 
du centuple, comme ilTexprime lui-même. 
Ccft un avantage qui ne fe trouve point dans 
tout ce que l'on confie aux hommes fous le 
titre.de dépôt 3 parce que comme nous avons 
déjà dit , celui qui le reçoit ne s'engage ni à 
en païer l'intérêt , ni à le faire profiter ; mais; 
feulement à le rendre tel qu'il eft. Mais Dieu,* 
dont le penchant le plus naturel eft de faire 
du bien , & de recompenfer au delà de nos. 
mérites & de nos cfpcra*çes , les fer-vices 
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que nous lu! rendons. Dieu, dis-je, ne fe 
contente pas de conferver & de rendre fidel- 
lement ce dépôt , il le rend au centuple : en-» 
core cette cxpreflïon cft^ellc du nombre de 
celles qu'on appelle de néceffité, pour s'ac- 
commoder à la portée de nos efprits ; puifcjuc 
. k vérité eft , que ni l'oeil n'a vu , ni l'oreille 
entendu , ni le coeur de l'homme compris la 
grandeur & le poids de gloire dont il récom- 
penfc le peu que l'on fait pour fon fervice.< 
Contentons-nous donc de cette promcfTe y 
que ce dépôt fe multipliera à l'infini ,■ fi ce 
n'eft en la même nature de biens , ce fera en» 
d'autres milles fois plus nobles , & prfus pi é-- 
cieux s parce qu'il feroit indigne de la ma- 
gnificence d'un Dieu, de donner des chofes 
«le fi peu de valeur , telles que le font celles' 
que nous quittons pour fon amour. Or, ar- 
gent , richefles du monde, vous êtes trop 
peu de chpfe pour tenir lieu de récompenfiT 
de ce que nous donnons à Dieu : il fçait 
le moïen de nous rendre cent fois plus ri- 
ches, cent fois plus contens, & plus fatis-- 
faits , que nauroit pû faire la joiîiflànce de- 
tout ce cjue nous avons quitté, quand même 
nous aurions eu la polTeflîon de tout l'Uni- 
vers. 

Difons le même de tous les plaifirs des 
fens 3 puifque le Sage nous apprend qu'il n'y 
a rien qui foit digne d'une ame qui s'en prive 
Éftf C %C en cette vie. Omnis fonder atio non eft dign* 
4 ' # mim& contïnentis. Auflî , eft-cc dans le Ciel 
que la recompenfe en eft réfervêe - } puifque 
c'eft là, oiVIcs- Vierges ftiivent l'Agneau , & 
ont une coUronne*parciculi6re : ce qui n'em-» 
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f èchc pas que Dieu ne leur rende lé centuple 
des ce monde , par les plaifirs de l'elprit , 
qui font mille fois préférables à tous les plai- 
' firs des fens. C'cft pourquoi ils font expri- 
mez dans l'Écriture, en des termes magnifia 
ques y tantôt c'cft une Manne cachée , tantôt 
un repos délicieux , & tantèt une paix incom- „ 
préhcnfible , & quelquefois même une fainte 
y vrefle des douceurs du Paradis. Qu'on exa- 
gère donc tant qu'on voudra , les croix , le» 
aufteritez 3 & toutes les plus rigoureufes mor- 
tifications, qui fe trouvent au fervice de 
Dieu ; Saint Bernard qui les pratiquoit au^ 
tant que perfonne du monde , répend à ceux 
qui s'étonnent comment il s'en trouve , qui 
les embraflent avec tant de courage & de fer-» f 
veur iCruccm videntes , unciïonern non vi* g emt u j é 
dentés. Ces perfonne s, dit-il 3 ne jugent que fotea$llccU[ % 
parles dehors , & fur les apparences ; ils 
voïent la croix que nous portons , 8t le re- 
noncement à tous les plaifirs des fens , dont 
nousfaifons une profeffion déclarée T ils n en- 
tendent parler que d'aufterité & de mortifi- 
cation j & fur cela , ils en jugent par ce qui 
frappe les yeux : mais ils ne pénétrent pas juf- . 
qu'au cœur > pour y voir les délices intérieu- 
res, qui les dédommagent bien de tout ce 
qu'ils ont quitté / crucemvidentes, mftionem 
nonvidentes. 

Et pour ce qui eft de la liberté que l'on 
confacre à Dieu par Tobéiflancc Religieufe , 
je veux que toutes les richefTes du monde ne ^ 
Ja puifTent paxer $ maïs outre que par là on fe 
met en état de n'en pouvoir abufer, bien loin 
delà perdre , on fe délivre par ce moïen de, 
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la fervitudc des partions , qui tiennent la pjus 
grande partie des hemnes dans uncfclavagc 
honteux 5 les uns de l'ambition qui trouble 
tout le repos de leur vfe 5 'es autres , de l'o- 
pinion & du jugement des hommes , qui fait 
que ceux qui s'en rendent les cfclaves, v'venc 
dans une contrainte gérante SI fervîle ; Se les 
autres qui fe croient être plus maîtres de 
leurs aû'cns & de leur conduite , ont (bu vent 
autant de maîtres qui les dominent , que de 
defirs & de prétentions. Au lieu qu'en con- 
facrant celte liberté à Dieu , vous avez un 
Maître, je J'avoue, mais un Maître i qui 
tout ce qu'il y a de grand dans l'Univers, doit 
fe faire honneur d'cbéïr , puifque c'eft ré~ 

Îjncr , dit le Saint-Efprit même , & que c'eft 
e comble de la gloire , que de parvenir au 
bonheur de lui plaire par nos fervices. Ainfi 
ce dépôt que vous lui confiez , n'çft pas per- 
du } mais bien loin de cela , il fe perfection* 
ne , & il fe multiplie entje fes mains. 

Enfin, Chrétiens, Dieu n'eft pas feule- 
ment fidelle dans fes promefles , & généreux 
iufqu'à rendre au delà du centuple de ce qu'on 
lui a confié : il eft puiflànt pour exécuter fes 
promeffes , & pour nous rendre ce dépôt , 
dont il eft garant , & potens eft fervare depo- 
fittim meum in ïllum iïtm. De manière , que 
celui qui a promis de ne pas laifTer périr un 
feul cheveu de nos têtes, fe fait un point 
d'honneur de conferve* ce que nous avons de 
plus cher j au lieu qu'en le confiant aux 
créatures, nous fommes toujours en danger 
d'eue fruftrez de nos efpcrances , & fouvent 
bien éloignez de nos prétentions. Car enfin, 
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qui ne fçaît par fa propre expérience, tan- 
tôt que l'amitié des hommes eft intercflce, 
tantôt que leur fidélité nous doit être fufpe- 
ôe , parce que nous ne voïons pas ce qu'ils 
ont dans le cœur, & tantôt que nous avons 
grand fujetde nous défier de leur foiblefle & 
de leur inconfîancc 3 & les trahifons qu'ils 
font quelquefois à leurs plus grands amis 
nous font voir ce que nous devons attend rc 
d'eux , & ce que nous pouvons notfc en pro- 
mettre Combien ceux qui s'engagent au 
fcrvice du monde , éprouvent-ils tous les 
jours d'iiîfidelitezdc ce côté-là ? combien en 
voit-on qui après s'être donné bien desmou- 
vemens pour y faire quelque établiflement 
confidérable , fc trouvent à la fin de leur vie, 
auffi peu avancez que le premier jour ? com- 
bien qui ont confumé leur temps & leur fan- 
té , fans confolation pour le prefent, &fans 
efpcrance pour l'avenir ? combien qui ont 
ruiné leur fortune par les mêmes voïes , par 
lefquelles ils penfoîent l'établir ? combienqui 
engagent leur liberté au fervice des grands , 
& qui ne font païez que d'ingratitude f & 
d'autres qui fa cri fient leurs biens, leur repos , 
& leur vie , pour des perfonnes qui ne leur en 
fçauront jamais le moindre gré ? Il ne faut 
pas s'en étonner ; puis qu'il n'y a qu'infidéli- 
té 3 que foiblefle , qu'inconftance dans le 
monde ? mais comme Dieu eft éternel , il eft 
aufli immuable , toujours femblable à lui- 
même , qui veut éternellement ce qui eft ju- 
ftc, & qui peut toujours tout ce qu'il veut ; 
& par confequent , tout ce que nous lui au- 
rons confié, eft mille fois plus fur entre fes. 
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mains, que s'il demeuroit toujours entre les» 

nôtres. 

Mais pour cela , ma trés-chere Sœur , il 
demande auflî de vôtre part une fidélité in- 
violable , qui confiée à ne rien reprendre de 
ce que vous lui allez promettre 5 car en fin y 
il fe tiendroit dégagé de fa parole, fi vous 
veniez 2 manquer à la vôtre : & feroit-U 
oblige de vous rendre ce dépôt , fi vous ve- 
niez vous-même à le retirer? Ce que je dis 7 > " 
parce qu'il n'arrive que trop fouvent , que 
nôtre inconftance naturelle nous fait reprend 
dre ce que nous avions donné , & retourner 
au monde par une autre voie , que celle par 
laquelle nous en fommes fortis : fçavoir,par 
une vie lâche & languiflante , que Ton peur 
mener dans la Religion , & qui prive des* 
avantages qu'on efperoit y trouver. Mais 
bien loin d'avoir cette opinion fi dés-avan- 
tageufede vôtre vertu 5 je conçois des fen-* 
timens tout contraires , en voïant la ferveur 
& le courage, jiycc lequel vous vous confa- 
crez au fervieéde Dieu-j le généreux mépris 
que vous faites des richefles , de la noblefle,- 
& de tous les avantages du corps & de l'ef- 
prit , pour en faire un facrifice entier au Sou- 
verain Maître qui vous appelle. Cependant y 
parce que nonobflant tout cela , nous avons 
toujours fa jet de nous défier de nous-mêmes, 
afin que ce dépôt foit en affûrance , ce n'eft 
pas alTez que celui qui le reçoit & qui le gar- 
de , foit fidèle, & qu'il ait toutes les autres 
qualitez que nous avons marquées ; il faut 
déplus un lieu far, où il foit conferve, hors 
des atteintes & des artifices de ceux qui 
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.pourr oient l'enlever. Ceft ce que nous al- 
lons voir en peu de mots dans cette féconde 
Partie. 

L'Avis que nous donne le .Sage, Chrc- Seconde 
tienne .compagnie , ne peut-être ni d'un p AR j I£< 
plus grand ufage , ni emploie plus à propos 
que dans le fnjet que nous traittons $ fçavoir 
qu'on ne peut apporter trop de vigilance ni 
jàe précaution à la garde de nôtre coeur , qui 
jeft le principe de la vie. Omni euftodia ferva, 4| - 

$or tHHtn , /ib ipfo tnim ,<uii* procedit. Car 
Comme le dépôt dont nous parlons , & que 
nous voulons mettre en afluranec , n'eft au- 
tre, à proprement parler, que nôtre cœur, 
en le donnant à Dieu , il ne laiffc pas d'être 
jencorc en nôtre difpofition, félon Ja nature 
du dépôt. Ce qui fait dire au Fils de Dieu 
Jans l'Evangile , que la 011 eft nôtre trefor , 
là fe trouve en mçme temps nôtre cœur. 
Afin donc que Tun.& l'autre foient en fîireté, 
il faut les mettre en un lieu , où ils foient à 
couvert des pièges , des artifices, & de la vio^ 
lence , que nos ennemis ont coutume d'çm*- 
plo'i'er pour le ravir à pieu , & à nous- 

Mais où le trouver ce lieu d affurance ? en 
quel endroit de la terre eft cette fortereffe fi 
bien munie , & de fi forte défenfe , qu'elle 
foit înacceffible à ceux qui auroient forme le 
deffein d'enlever un trefor fi précieux ? Ce 
n'eft pas fans fujet, que je fais cette demarv- 
dc , Chrétiens j car de quelque côté que je 
jette les yeux , je trouve que tout le monde 
fft rempli des embûches, qu'on apus drçffc 



Digitized by Google 



« 



j4 IV. Sermon 

h Uah>c U par tout , njundus mus in maligm pofitus. Je 
réfléchis fur tous les états , Se fur toutes les 
conditions s & je trouve que par tout il y a 
à craindre ; que l'intérêt régne dans les unes, 
l'ambition dans les autres , &que Ton recher- 
che les divertiiTemens & les plaifirs, dans 
celles qui paroiffent les plus innocentes -, & 
par là , qu'elles deviennent (bayent les plus 
dangeretiies pour le falut. Je parcours tous 
les païs , & toutes les nations , & je vois que 
partout, ce font les mêmes règles de con- 
duite, ou fî les mœurs, & les coutumes y 
font différentes pour Jes manières d'agir , el- 
les s'accordent toutes dans les mêmes maxi- 
mes , qu'elles pratiquent différemment. Je 
confidére enfin les hommes partagez en dif- 
ferens emplois ; les uns mènent une vie pu- 
blique, # les autres fe bornent uniquement 
au foin de leurdomeftique. Ceux-ci fc jet- 
tent dans les affaires & dans les intrigues , 
fans ceffe dans le mouvement , & dans une 
agitation tnmultueufe , qui leur ôtc tout 
- moïen de penfer à l'unique affaire pour la- 

Î|uelle ils font au monde ; & ceux qui paroit 
ent les plus tranquilles , n'ont d'ordinaire 
d'autres vues , que de pafTer le temps plus 
, doucement. Je vois enfin prefque tous les 
hommes expofez aux mêmes dangers , & que 
cette fécurité que nous cherchons , ne fe 
• trouve nulle part. Ce qui faifoit fouhaittec 

au Prophète Roïal , les aîîes de la Colombe, 
pour prendre l'efTor hors du monde, & cher- 
cher un lieu où il pût être à couvert de tant 
de pièges & de périls. 

A la vérité , Chrétienne compagnie, pour 
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trouver cette aflurance entière , Se cette fé- 
curité parfaite , il lui aurdit falu l'aller cher- 
cher jufques dans le Ciel : mais s'il. ne s'agit 
que d'une aflurance morale, autant qu'on la 
peut avoir dans la condition de cette vie, 
rendons grâces à Dieu, lequel au milieu de 
ce monde , tout corrompu qu'il eft , a voulu 
qu'il y eut des maifons Religteufes , que nous 
pouvons appeller , avec faint Bernard , des 
aziles à l'innocence perfecutée par tout ail- 
leurs, & des ports affurez, où l'on peut Ce 
garentir des écucils & des naufrages , à qùôi 
prefque tous les autres fontexpolez : & je dis 
que c'eft la proprement , où eft gardé lure- 
ment ce dépôt que les ames faintes confient à 
D'eu : Car pour cela , il femble que trois 
chofes font néceflairc : La première , que ce 
lieu foit retiré, & hors de la vue* des hom- 
mes ; c'eft la première chofe à quoi l'on prend 
garde, quand on veut mettre quelque chofe 
en fureté , ainfi que l'infinuê' le Sauveur , en * 
parlant de la perfection Evangelique , fous le 
nom d'un trefor. Sïmile eft regnum t&lorum , 
thefattro abfcon'dito. Maïs ce n'eft pas affez 5 Mmh * c '^ 1 
car comme on pourroit Je découvrir par ha- 
sard , ou par quelque indice qu'on en auroir, 
il faut que ce lieu foit capable de réfifter à 
tous les efforts qu'on pourroit faire pour l'en- 
lever. C'eft pour cela , qu'on l'enferme fi 
foîgneufemcnt. Et enfin , il faut qu'on veille, 
& qu'on ait l'oeil deffus , afin qu'on ne le puif- 
fe enlever par adrefle ou par furprife. Voilà 1 
quel eft l'état Religieux , où eft gardé le dé- 
pôt que l'on confie à Dieu. Faifons donc un 
mot de réflexion fur chacune de cc$ chofes cm 
particulier* 
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Premièrement , c'eft un lieu retiré , hots 
des dangers, & des occafions ; car ça tou- 
jours été le fentiment Se la pratique des Saints 
de fuïr le monde , & parlant en gênerai , Ja 
folitude & la retraite font lcsmoïens les plus 
înfallibfcs de conferver l'innocence , & de 
demeurer fidèle à Dieu. L'expérience en ef- 
fet ne nous a que trop appris , combien l'é- 
clat &*la pompe du monde j font d'impret- 
fion fur ceux qui y vivent : De manière , 
qu'il eft difficile de le voir fans l'aimer, Se 
qu'il eft impofliblede l'aimer fans s'y perdre; 
puifquc ceux-Jà mêmes qui oncle plus d'a- 
vantage pour lui plaire , & plus de talent 
pour s'y avancer , font ceux qui font en plus 
çrand péril de leur falut. Auffi eft- ce cette 
difficulté extrême qu'il y a de s'y fauver , en 
réfiftant aux continuelles impreffions qu'il 
fait fur nous ; qui fait prendre aux ames 
choifks , la réfoJution de le quitter tout-à- 
fait, pour fc rct?*erdans un Cloître, com- 
me dans un azile , où le lieu eft plus propre 
à garder le dépôt qu'ils mettent entre les 
mains de Dieu. ^ , 

Car comme un véritable Religieux doit 
être entièrement féparé de tout commerce du 
• monde , auquel il a renoncé ; il en perd auflî 
PaflfccYion avec l'eftimc <8c l'idée ; il ferme 
les yeux à toutes les chofes mortelles & pé- 
riiTables, & les oreilles à tous les difeours 
trompeurs , qui enchantent , &qui féduifent 
les autres ; il n'a des mains que pour les éle- 
ver vers le Ciel , une bouche , que pour chan- 
ter les louanges de Dieu; de Tcippt & de la 
raifon, que pour penfer aux biens éternels, 
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£c un Cœur que pour aimer celui qui fait fou 
fouverain bonheur. Ceft là , où éloigné de 
rembarras d'une vie tumultueufe > il vit ^com- 
me s'il étoit feul avec Dieu, Qccupé de lux 
feul , .& toujours en fa prefence, autant que 
la foiblcfle numaine le peut permettre. Amfi 
comme il a quitté le monde , le monde le 
quitte , & l'oublie réciproquement; -& n'aïanc 
plus d'obftaclc de ce cô:é-là , il jouit avec 
une tranquilité profonde , du bonheur qu'il a 
trouvé. Ce lieu donc fi retiré du monde , 8c 
parconfequent-fi éloigné des hazard$ qu'on 
y courte des occafions qui s'y préfèrent, 
des objets «qui nous y corrompent j n'eiWI 
pas parconfequent le plus proprr à conferver 
un dépôt de la nature de celui dbntnous par- 
lons ? 

Certes , quand il n'y auroit que ce fèul 
avantage dans l'état ^Religieux , peut^on ja- 
mais eftimer affez le bonheur de cette voca- 
tion ? de voir quec'eft un azileafluré contre 
les pourfuices des ennemis de nôtre falut ; un 
lieu de retraite à l'innocence & à la vertu, 
qui femblentitre bannies, du refte de la terre; 
une place qui nous met à couvert de tout ce 
que le monde a de plus dangereux & de plus 
capable de nous corrompre. En effet, quand 
on reproche aux gens du monde leur facilité 
à fe laifler aller au dérèglement , on fçait.ce 
qu'ils ont coutume de répondre : Hé i le 
moïen, difent-ils, de fc défendre des im- 
preffions que la vue* du monde fait fur l'cf- 
prit & fur le cœur? on fe trouVe tous les jours • 
dan$ de fi fâcheufes conjonctures , que le mal 
devient comme néceflaire. S'ils difent vrai 9 

Çnjets partie. Tom. IV. £ 
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& s'ils n'y peuvent vivre fans un danger Évi- 
dent de fe perdre, ils font donc obligez de 
s'en%ctirer ; car ce qui n'eft que de confetl 
pour ceux qui ne font pas expofez à ces 
dangerçufes occafions, devierît un préce- 
pce pour ceux qui s'y voient engagez , 6c 
qui ne peuvent s'en défendre autrement, 
Ainfî quoi qu'il foit vrai que Dieu n'im- 
pofe à perfonne l'obligation de quitter le 
monde , & d'embrafler l'état Religieux , il ' 
y a pourtant dans le monde une obligation 
indifpeafable de fuïr les occafîons de (e per- 
dre ; ce qui eft bien difficile à plufieurs 
d'accomplir, hors de cét état, & d'un lieu 
de retraite ogt ils puifleut être plus en aflu> 
rance. 

Mais un autre avantage de la Religion, eft, 
.que ce n'eft pas feulement un lieu retiré, (c 
hors de la vue du monde , où le dépôt que 
Ton confie à Dieu , eft à couvert ; c'eft de 
plus un lieu capable de le deffendre , & de rc- 
poulTer les efforts , que le monde pourroic 
faire pour renlevei\ Car comme nous avons 
dit, ce n'eft pas affez que le lieu qui renfer- 
me un fi riche trefor , foit caché ; puis qu'on 
pourroit le découvrir par hazard , & enfuite 
l'enlever par force, ou par artifice ; mais 
quand le lieu eft de d'fficile accez, & fi bien 
fortifié, qu'on ne le peut forcer , c'eft alors 
que tout ce qui y eft renfermé , eft en aflu- 
ranec. Je veux dire , Chrétienne compagnie, 
que la vie Rcligicufe , n'eft pas feulement 
éloignée des manières du monde , & de Ces 
pernicieufes maximes , qui feroient bientôt 
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reprendre ce qu'on auroic confacré à Dieu * 
anais qu'elle les combat , qu'elle les détruit , 
& qu'on y prend tout le contre-pied êt ce 
.que pratiquent les gens du fîécJe. Car on y 
mépriie, & en y foule aux pieds tout ce que 
Je rnonde eftime , .tout ce qu'il aime , tout 1 
ce qu'il adore. De manière , que fi au fentî- 
«rnentde faint Paul , le defîr des richefles eft 
la racine de tous les maux , c'eft-à-dire , de 
tous les crimes ; dans la Religion , Ton faïc 
Profeffion d'une pauvreté étroite y que l'on 
-obfervc dans le vivre , dans les habits, dans 
les meubles , & dans tout le tefte. L'on 
-s'y récrie contre toutes les fuperfluités , 
t & l'on n'y fouffre rien qui ait l'air mon- 
dain 5 Ton s'y tient dans les termes du pur 
né ce flaire , dont même Ton retranche fou- 
vent quelque chofe par mortification , & 
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J'en dis le même de la liberté , & des plai- 
sirs des fens, dont un Religieux s'interdit l'u- 
fage ; car Taufterité dont l'on fait profeffion 
dans un lieu fi faint / & la guerre qu'on eft 
obligé d'y déclarer fans celte à Ces partions,' 
né font-elles pas en même temps une guerre 
ouverte à toutes les maximes du monde ? on 
y rompt tout commerce avec lui ^ fes maniè- 
res y font décriées , on s'étudie à en faire 
voir la fauiTeté &f illufion , & l'on n'a point 
de plus grand foin <jue de s'en defrendre. Ou- 
tre que la confciencc allarméc au feul dan- 
ger de violer un Vœu qu'on a fait à Dieu , 

E ij 
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n'étouffe pas facilement fes lumières & fc« 
reproches : & ainfî c'eft un rampart difficile 
i renverfer , & qui met en affûrance de ce 
côté-là , nôtre dépôt , qui devient facré dés- 
lors qu'il eft entre les mains 3c Dieu : juf- 
xjucs-là , que celui -même qui le lui a confié, 
ne peut -plus le reprendrè fans facrilége , 
avant le temps que Dieu lui a promis de le 
.lui rendre. Potens eft feware % defofitum mtum 
in illum diem, 

A quoi il faut ajouter enfin , que ce dé/-' 
pot eft gardé en ce lieu *vec tout le foin ima- 
ginable ; parce que quoi que l'on renonce ail 
monde pour jamais , par la Profeffion Rc- 
ligicufc z Cependant , comme on porte dans 
la Religion fon naturel , fa foibleffe , & fes 
paffions , on doit être toujours en garde de 
•ce côté-là ; les régies y font pleines de pré- 
ceptes pour nôtre conduite 9 & d'inftru&ions 
pour fc garentir des furprifes & des embû> 
ches des ennemis de nôtre bonheur. L'exem- 
ple des perfonnes , avec lefquelles nous vi- 
vons , la vigilance de jeeux qui nous condui- 
fent , & la faintetê même du lieu , nous met- 
tent fàns cciTe devant les yeux 3 nôtre en* 
'^agement & nos devoirs , ne nous permet- 
tent pas d'oublier ce que nous fomrnes 3 Se 
ce que nous avons promis. De manière, qu'il 
n'eft guère moins difficile de mener une vie 
déréglée dans la Religion , que de mener une 
irie feinte & Religicufc dans le monde : Et 
ajnfi , ce dépôt eft en aflTurance de tous cotez, 
& par l'éloignemcnt du danger de le perdre > 
par la fureté du lieu où il eft renfermé , Ç£ 
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^ r la vigilance & le loin qu'on apporte à le 
corrferver. 

Ceft donc un bonheur ineftimable , que 
de vivre en un liea où nous pouvons demeu- 
rer fidcllcs à î)ieu , & mettre pat ce moïen , 
en fureté , la vertu , l'innodence y la- fainteté 
& tout ce que nous ferions en danger de per-** 
dre ailleurs , comme un dépôt /donc Dicrr 
même nous répond > & fe fait le garant. Et 
quand ie vois* ma chere Sœur , que vous 
yousdiipofez à facrifier aujourd'hui fi gene- 
reufement toutes les* tendrefles de la natn- f 
xe , toutes les elperanccs d'une vie douce 8c 
commode , & que vous rompez tous les 
liens qui vous pouvoient attacher au mon-' 
de ; vous pouvez dire hardiment avec 1er 
grand Apôtre : Scio cm credidi , e£» certes* 
fum y quia potens efi defofitnm mtum fervare 
in illum diem. Je fçai à qui j'ai confie mon ' 
<Jépôt, & qu'il me le conferve pour ce jour 
kcureux ,< auquel il a deftinc'de me le ren-' 
dre. 



MAis dans cette vue Se dans cette efpe- fv»r*** 
rance fi certaine ; bien loin de croire, Hfl u°™ 
que vous ayez fait quelque chofe de grand * 
pour un Dieu qui mérite tout • il faut en vous' 
confacrant à lui , proteftef que vous lui êtes 
infiniment redevable du choix qu'il a fait def 
vous , à l'exclufion de tant d'autres qui ne 
lui étoient pas moins confidérables s il faut' 
en lui offrant par des vœux folcmnels , tout ? 
ce qui cft en vôtre pouvoir y lui offrir même? 
$c qui n'y peut ètte. Ah I que n'y a-t-il un* 

ii) 
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obclflancc plus heroïaue ? que ne puis-}e 
inventer une pauvreté plus étroite ! que n'ai-* 
je la pofleffion de toutes- les richefles du 
monde ? ce font comme de nouveaux voeux 
que vous ajoutez aux premièrs , & qu'il 
paffe en compte dans le traité que vous con- 
tra Ôxz avec lui. Et ces defirs qui font ordi- 
nairement inutiles à l'égard des biens de cette- 
vie , font reçus comme des biens réels & effe- 
£hrs x que vous mettez en dépôt entre fes- 
mains , puifquc devant lui , les defirs du cœur, • 
l'intention droite & fîneere , la volonté , en 
un mot j tient lieu de tout ce que vous fou- 
haitteriez faire pour fon amour. Cefonfc 
donc les fentimens que vous devez pren- 
dre, en faifant cette grande action. Mais 
fur tout , donnez- vous bien de garde , de 
croire qu'après avoir tout quitté , tout don-* 
né , & tout mis en dépôt entre les main* 
de Dieu, il ne refte plus rien à faire dansr 
l'état où vous vous engagez ; car je puis 
dire > que ce que vous allez faire n'eft qu'u— 
ne difpofition à ce que Dieu attend de vous 
dans la fuite. Faire les vœux de la Reli- 
gion , n'eft pas la fin, ni le terme , où «vous 
devez vous borner 3 vous vous défaites feu- 
lement de tout ce qui pourroit vous empê- 
cher de Servir Dieu ; il faut commencer 
par-là , d'entrer dans la voie de la perfe- 
ction , où Dieu vous appelle , & de com- 
battre genereufement les ennemis de vôtre 
falut , après vous etre dépouillée de tout 
ce qui leur pou voit donner quelque prifc 
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fur vous , afin de mériter la couronne de 
gloire, que Dieu vous rendra avec le dé- 
j>ôt que vous lui allez confier , & qu'il vous 
réferve dans l'éternité bien-heureufe j que je 
y ons fouhaitec > &c . 




mmmmmmm 

SERMON 

DU 

RENOUVELLEMENT 

DESVŒUX 

i 

Renovamini fpiritu mentis veftrîe . Ad 
Efhef. 4. 

t 

RenoH<vdtZj-voùs dam P intérieur de vfe 
tre athe. Aux EphcC c. 4. 

< 

SI ce cfrnfeiMe l'Apôtre étoîc néceflai- 
re , lors même que l'Eglife étoît dans 
fa première ferveur ; & que le Sang 
d'un Dieu encore tout bouillant , animoit le* 
premiers Chrétiens d'une charité fi ardentej- 
de quelle importance , Chrétienne & Reli- 
gieufe compagnie , et même confeil n*eft-il 
point aujourd'hui , que le nombre des Saints 
cft tellement diminué fur la terre , & que par- 
mi ceux-là mêmes qui fe font retirez dans les 
Cloîtres , pour ne s'appliquer qu'au fervice 
du Seigneur , il s'en trouve fi peu qui arri- 
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^cnt à la perfection de leur état ? Ce renou- 
vellement intérieur n'eft-il pas d'une néteflî- 
té indifpenfablc pour perfeverer dans le bien ; , 
pour remplir les devoirs de leur vocation * 
pour entretenir & réparer leur première fer- 
veur? La carrière où ils font entrez , cft glo* 
rieufe à la vérité , mais elle cft longue &1a- 
borièufe j mille obftacles les arrêtent au mi- 
lieu du chemin , & en font retourner pif 
du moins d'efprit, & de cœur, dans lè* 
de, qu'ils ont fi gcnereufèment abandon 
comme les ifraëlitcs que Moïfè av«oit <U-i- 
Vrez de la fervitude de l'Egypte, ennuïcz 
d'un û pénible voïage ,. & rebutez des diffi- 
culté* qu'ils y trouvoient, quittèrent le Ter- 
vice de Dieu, & adorèrent les mêmes Idole* 
qu'ils avoient auparavant méprifées. 

En effet , Mcfdames , prefquc tous les Re- 
ligieux commencent avec ferveur & avec 
courage 5 mais il n'y a rien de ^kis ordinaire 
que de voir dans le refte de leur vie , des iné- 
galités qui démentent leurs premières dé- 
marches ,& qui font comme des rétracta- 
tions tacites de leurs premiers defleins , ou 
du moins, des retours que leur cœur fait vers 
le monde; fans penfer que félon l ? oracle du* 
fils de Dieu, ils ne font plus propres au* 
Royaume de D'eu, en regardant derrière eux,- 
& en jettant les yeux (ur ce qu'ils ont quit-. 
te, pour en reprendre la plus grande partie, 
te remède donc à un mal fi gï and & lr ordi- 
naire, -efl celui que fuge;ere le grand Apôtre, 
de fe renouvelle* en efprit , & de rappelles 
les premiers fenrimens qui nous ont fait d'a~- 
borAcon&crer au fçrvice flu Seigneur : mais» 
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j'ajoute que le moïende prendre ce nouvel 
cfprit fi néceffaire , eft le renouvellement de 
vos vœux que vous pratiquez dans la céré- 
monie de ce jour. J'cfpcrc vous en faire 
voir le fruit ,• s'il fe fait avec les difpofitions 
que vous devez y apporter de vôtre part. Ce 
iera 1 après avoir imploré les lumières du 
Saint- Efprit , par lmtercefiion-dc la glorieufc 
Vierge. 

Ave Mari*. 

C">E feroit Mefdames, une dangereufe 
-/erreur, fi Ton venoit à s'imaginer que 
c eft avoir tout fait, que de s être confacre à 
Dieu , par les vœux de Religion , & qu'il n'y 
a plus rien à craindre, après une entreprhx 
d'un fi grand éclat devant les hommes,, & 
d'un fi grand mérite devant Dieu. C'èft avoir 
beaucoup fait, je l'avoué* 3 mais il s'en faut 
bien que ce foit tout ce que Dieu attend de 
vousj.il en eft à peu prés comme de celui 
qui doit paffer à la nage un Fleuve rapide ,, 
♦après s'être dépoiiillé , il n'eft pas pour celai 
à l'autre rive , il faut qu'il s'efforce de le tra- 
verfer,. qu'il remue les bras, & qu'il em- 
ploie toutes fes forces , pour rompre les va- 
gues , & pour fendre TimpctuoCté des eaux , . 
qui (ans cela l'entraîneroient immanquable- 
ment. Ceft ce que faint Paulin ècrivoit à»un> 
dè fesamis, qui avoit renoncé au monde,, 
pour embrafler les confeils de l'Evangi- 
le :: la perfcâion, dit-il, ne confifte pas *h 
avoir ainfi renoncé à tous les biens que l'on 
goffedoit c'xft feulement fe*jmcurc en état 
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d'y parvenir ; vous êtes dans la voie , mais 
vous êtes encore bien éloigné du terme ; vous 
pouvez combattre le monde avec avantage ; 
mais il s'en faut bien que vous l'aïez vaincu , 
& que vous deviez demeurer en afTûrance ou 
en repos après ce généreux effort. La raifon 
eft , qu'on fe porte foi-même dans la Reli- 
gion , qu'on y entre avec fes pafljons, & fes 
inclinations naturelles , & que c'eft bien un 
état de perfection, non acquife mais feule- 
ment, à acquérir 5 ce qui demande bren du 
temps, un exercice appliqué , une violence 
continuelle , un renoncement de foi-même , 
& un travail affidu & confiant, pour fe vain- 
cre fans cefTe & fans relâche ; De là vient 
qu'on fe lafTe , & que Ton fe rebutte d'un 
étude fi pénible, & fi. difficile, que nôtre foi- 
blefle fuccombe enfin, fi elle n eft foiîtenuë 
de quelque puifTant fecours , & que nôtre in- 
c"onftnnce naturelle, nous replonge dans nos 
premiers defordres, fi l'on ne trouve quel- 
que moïen pour perfeverer avec le même ef- 
prit que l'on a'commehcé. Or ce moïen , ce 
fecours , & ce fecret admirable , eft , Mes- 
dames , le renouvellement des vceux qui eft 
néccfTaire aux perfonnes Religieufes, foit 
pour fe prémunir contre le relâchement qui 
fe gliife infenfiblement dans les maifons mê- r 
ihc les plus régulières , foit pour en fortii 
quand on y eft tombé. De .manière , que' 
c'eft un préservatif pour les uns , & un remè- 
de pour les autres j & c'eft ce que nous fe- 
rons voir dans les deux parties de cet entrer 
tien.- 
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■ • 

JE dis, Mefdames , que ceft un préfervâ^ 
tif fouverain contre le relâchement auquel 
Farxie. nous fommes fi fujets, &qui a des fuites fi 
dangereufes : car je veux queTbn commen- 
ce avec ardeuf y & avec courage , & que Ton 
fe foit confacré tout de bon, & fans réfervo 
au fervicc de Dieu > il ne faut que nôtre* pro- 
pre expérience pour noirs apprendre que la 
part , que nôtre état nous oblige de prendre 
encore au monde , quelque éloignée qu'en» 
puifTe être nôtre profeffion , ou du moins la 
néceflité de vivre enfemble , & en commer-» 
ce lc9 uns avec les autres , fuffit pour refroi- 
dir peu à peu l'ardeur qui nous animoit au 
commencement , & de la faire bien-tôt ra- 
lentir : car je puis dire qu'il en eft commo 
dans la nature ; lorfquc les chofes cfiii ont 
des qualitez contraires agiflent réciproque-^ 
ment les unes contre les autres 5 elles saffoi- 
bliffent & s'altèrent par ce combat con- 
tinuel 5 enforre qu'un Agent n'eft jamais 
tellement victorieux de fon contraire , qu'il 
n'en reçoive toujours quelque échet, &■ quel- 
que diminution de fes forces. Ainfi le corn-* 
_ mer ce que nôtre charge, ou nôtre emploi, 
4 ou même l'efprit de nôtre vocation , noua 
oblige d'avoir avec les personnes moins par- 
faites y 8c moins pieufes 3 & quelquefois même 
engagées dans les vanitez du ficelé -, ce corn- 
mercejdis-je, efir capable de nous corrompre,. 
& nous entraîner dans le relâchement. 

Gar enfin , je veux que nous infpirions liv 
verui. à. ceux quernous, pratiquons mais cr* 
v même temps, par une cfpece de contagion., 
ils »ous infpircnt leurs imperfections & leur& 
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▼ices : nous agiffons fur eux , en leur don-* 
nant de bons confeils , & de bons exemples 
& par une conduite édifiante- j mais ils agif-» 
fent réciproquement fur nous , en nous com- 
muniquant leurs deffauts, & en nous laiflant 
toûjours quelque idée des maximes du mon- 
de i avec cette différence néanmoins , qu'il cfl? 
bien plus aifé de prendre ce qu'ils ont de mal,* 
que non pas de leur communiquer ce que 
nous avons de bien. Parce qu'outre que l'im- 
preffion qu'ils font fur nous , eft vive , &Cr 
continuelles elle cft encore âidée par la cor- 

. xuptîon de nôtre nature , qui fe porte d'elle- 
même vers Je dérèglement -> julqucs-là quo 

, les plu* forts font fou vent entraînez par lo 
torrent de l'exemple ? & de la* coûtume , & 
le vice à force de leur frapper les yeux , fc 
eouleirifenfiblcmeut dans le coeur. De ma-r 
niére , que ceux m fin es qui /ne voïent lc> 
monde que pour le convertir, & pour en com- 
battre les defordres , courent^ cux-mémesf 
xifque de s'y perdre ,& de s'y pervertir ; s'ils 
ne font- fans ceffè en garde , & s'ils n'ufent do 
toute la précaution, que la* prudence qui 
doit toûjours régler leur zélé , lei^r doit fug-» 
gérer. Et il afrive enfin, ■ q u'en c on ver fanr 

• fouvent avec les hommes , nous devenons in-> 
ftnfiblemenr comme eux , au lieu de les ren- 
dre femblables à nous s il faut donc un pré- 
servatif contre ce venin dangereux , il faut, 
quelque moïen efficace pour fe foûtcnîr, &. 
un puiflant fecours pour réveiller nôtre cou-; 
xage,.qui s'afFoiblit par ce choc continuel,, 
& dans cette vie de combat. 

paxticuliçicmcnt y . qjae la glus grande 
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partie des Religieux , ne font pas feulcmenr 
fur la deffenfi>c> comme ils étoient autre- 
fois , lors qu'ils vi voient dans les folitudes , 
féparés de tout commerce des .hommes, 
où ils n'avoient qu'à fc deffendre des maxi- 
mes du monde, & de fon efprit > ce qui 
leur étoitbien aifé, en lui oppofant l'épaif- 
feur des murailles de leur Cloître ; car , par 
quel endroit attaquer des perfonnes ? qui lui ■ 
auroient coupé tous les chemins qui peuvent 1 
conduire à eux , mais maintenant , qu'ils vi- 
vent au milieu des Villes. , qu'ils s'efforcent 
prefque tous de contribuer au falut du pro- 
chain , qu'ils traittent , qu'ils agiffent, qu'ils 
converfent avec le monde ; ils en fouffrent 
auffi de plus fréquentes attaques , ils font 
plus en danger de fe corrompre eux-mêmes,* 
il cft impofïîble qu'ils ne foient bleffez des / 
traits qu'ils Leur portent , & affoiblis par les 
bleffures qu'ils en reçoivent, ife ont donc 
befoin de reprendre de temps en temps une 
nouvelle vigueur , par un recueillement in- 
térieur, pour retirer leur efprit de la d : ifi~- 
pation , où la vie du monde les jette ; & cela 
par des communications plus intimes avec 
Dieu , pour y puifer de nouvelles lumières > 
& une nouvelle ardeur, qui confume tout 
ce que le commerce des hommes, & l'air 
contagieux du monde , a laifl'c de moins pur 
dans leur coeur -> par des revues fur foi-mê- 
me , afin que fi l'on s'eft écarté de fon but 9 
• & fi l'on a pris l'effort, l'on revienne, en- - 

prenant une conduite plus régulière j par la* 
manifeftation de leur confeience, comme 
pour guérir les bklTures qu'ils- ont reçuèV 
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dans le combat , & qu'ils ne reflcntoicnc 
point durant la mêlée. Et enfin , par toutle' 
*efte qui fc pratique dans cette cérémonie ^ 

3ui ne tend - qu'à entretenir cette première ar- 
eur, fans laquelle il feroit impofîîble de 
perfeverer long-temps dans l'ctat qu'ils ont 
embrafle. Car enfin , s'il eft vrai que toutes 
les chofes fc confervent par les mêmes prin- 
cipes qui leur ont donné l'Etre ; comme c'eft 
la ferveur de la dévotion qui leur a infpiré 
le courage de tendre à la perfeâton , enfe 
confacrant à Dieu dans l'état Religieux 
fans doute , la réïteration de ces mêmes 
voeux , entretenant & confervant cette pre- 
mière difpofition d'efprit , qui nous a fait 
commencer la carrière , fera auffi le meil- 
leur moïen de nous la faire continuer , 3£ 
d'empêcher que l'on ne fe lafTc dans fa cour- 
fe , ou que l'ardeur qui nous pouffe & qni 
nous prclfe , ne vienne enfin à s éteindre ou à 
fc ralentir. . 

Que fi un Religieux fait, par fes vœux, un 
facrifice entier de foi-même à Dieu , com- 
me l'on dit ordinairement , le renouvelle- 
ment de ces mêmes vœux en eft don* 
comme une continuation morale , qui entre- 
tient Je feu de ce facrifice , & qui le rend 
perpétuel : De 'forte, que je puis dire que le 
cœur des Religieux qui n'ont point cette 
fainte pratique, eft un Autel , fur lequel on 
ne facrifie qu'une fois 5 & fouvent, il arrive 
que le feu de la ferveur étant éteint , il reftç 
une grande partie de la vi&ime , qui n'eft" 
point confumée $ parce que les paffions , l'a- 
mour propre , & les inclinations naturelle* 
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ne meurent pas tout d'un coup , ni en un fetfï 

jour j fouvent elles renaiffent de leurs cen- 
dres y Couvent elles demeurent toutes vivant 
tes au milieu des fiâmes , comme ces infe- 
ctes que la froideur de leur venin défend con- 
tre l'activité du feu ; il faut bien le r'allu- 
mer des fois avant que de faire un parfait 
holocaufte 5 il faut donner bien des coups 
avant que d'égorger entièrement la victime *, 
il faut fe renoncer bien des fois foi-meme , 
avant que la volonté >• qui s'eft dépouillée li- 
brement du droit & du domaine qu'elle a fur 
fes actions, n'en reprenne point l'ufage ni la 
propriété : d'où j 'infère que cette rénova- 
tion de vœux y ainfi que vous l'appeliez > eft 
un admirable moïen de conferver la premiè- 
re ardeur qui nous animoit au commence-' 
ment , & un prélervatif infaillible contre 
cette langueur qui difpofc l'ame infenfible-' 
ment à la mort du péché $ quelle remonte 
le reflbrt qui nous imprimoit le mouvement,* 
afin de le rendre perpétuel , & qu'elle eft en- 
fin une continuation de ce premier acte he** 
loïque , qui nous a élevez fi haut tout d'un 
eoup 3 en nous donnant à Dieu par nos pre- 
miers voeux. j . 

Or y ce morèn & ce prefervatif eft d*au-> 
tant plus efficace , que ce n'éft pas une fim- 
pie reprefentation de cette première confc- 
cration , que nous avons faite à Dieu ; mais 
qu'elle contient l'action même ? comme Pau- 
gufte & adorable Sacrifice de l'Autel , n'eft 
pas Amplement une reprefentation de co 
grand , & de ce premier Sacrifice de la Croix* 
e^ui n'a été- offert qu'une fois , & qui a aboli 
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tnfuite tous les Sacrifices de l'ancienne Loi; 
mais il en eft tout à la fois la reprefentaiion 
& la- chofe même qu'il reprefente y & par. 
conséquent , qui en contient la vertu , qui 
nous en applique le fruit , & qui durera jufc 
qu a la fin des fiécies. Ain fi cette rénova- 
tion eft la rcprêfentation du premier Sacri- . 
ffce que nous avons fait à Dieu de nous-mê-* 
mes , & tout à- la fois ce même Sacrifice réi- 
téré , renouvelle , & continué. D où il s'en-* 
fuit, que nous devenons par là une Hoftie vi- 
vante y comme parle faint Paul. Obfecro vos AdKm t ^ii' 
ut exhibe au s cârpora veftra Hofiiam vivent 
ton. En cela différent des autres Sacrifia 
ces y où-la Vi&imc ne mouroit qu'une fois • 
mais celui-ci fe réïtere & fe Gontinuë , par- 
ce que la vie demeure, & qu'on ne donne la 
mort qu'à fes vices , & à fes paflions , & qu<^' 
k feu de ce Sacrifice , eft d'une nature biett 
différente de l'ordinaire 5 parce qu'au lieu de ; 
confumer la viûimr, il l'entretient , & lui 
ionne une nouvell^vie. 

Ge qui" me fuggere Une féconde raifort; 
qui nous fait encore mieux fentir knéceflité 
«me nous avons , d'ufer de ce puiflant prér 
jkrvatif , fans lequel il eft prefquc impoffi- 
Me de ne pas tomber dans ce relâchement 
funefte, qui nous feit» trouver fi pefant , 1© 
joug du Seigneur, &qui le fait même fou- 
vent fecouer tout-à-fait. Cette raifon 
prend des peines & des difiieukez qui font at- 
tachées à Tétat que nous avons embrafle » , 
car quelque adouciffement que la ferveur do 
la charité y apporte , elles ne laiffent pas 
4'étic telles, qu'il y ajixoit peu de |-crfonncf 
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qui enflent aflez de courage , & de fermeté 
pour les entreprendre > fans une grâce fin-, 
guliére qui nous en infpire le deflein, & qui 
nous donne la force de rompre tous les bb- 
ftaclcs,qui s'y oppofent, Car comme céc 
état eft violent , & qu'il faut toujours aller 
contre nôtre penchant naturel ; il ne peut 
être de longue durée, à' moins que d'entre- 
tenir le motif qui nous a fait concevoir une' 
û genereufe rélolution , & de le renouveler 
de temps en temps. 

En effet , qu'eft-ce que l'état Religieux f 
quelle eft la pefanteur de ce fardeau, que 
nous avons pris volontairement , & que nour 
nous fommes engagez de porter ? quels font, 
en un mot , les devoirs & les obligations que 
nous impofe cet état ? Certes , Mefdames , 
rien ne fait davantage connoître la force de 
la grâce , nue de voir tant de perfonnes de 
tout âge , de tout fexe , éc de toute condiV 
tion , renoncer à tout ce que le monde a ' de-' 
charmes , & fouffrir une cipecc de mort, par 
une féparation entière de les plaifîrs , de fc$' 
emplois , & de tous fes avantages. On nous 1 
reprefente la Religion comme une terre pro- 
mife ; mais pour arriver à la perfc&ion qu V 
elle attend de nous , combien de deferts 
faut-il pafler ? combien d'ennemis faut- il 
combattre 5 quelle abnégation de foi-mé*' 
me > quel dépouillement de toutes chofes^ 
& quel renoncement à fes propres intérêts t 
Combien de fois > faut-il étouffer les pre- 
miers fentimens de la nature , pour fc défai-' 
re entièrement de l'amour propre ? on nou^ 
Repeint çét état , comme ua éw de fléoif 
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tcnce & de mortification , où il faut fans 
ceffe fc faire violence, fans celle déclarer la 
guerre à fes partions, & porter continuelle- 
ment dans ion corps, comme parle l'Apô- 
tre , la mortification de J b s v s-C h Ris t. 
Mais fous quelque figure qu'elle fc prefente 
à nous , Se par quelque endroit qu'on l'cnvi- 
fage, elle cft toujours fâcheufeà la nature 
corrompit , & il ne fc peut faire qu'on n'y 
rencontre , dans la fuite des temps , bien des 
fujets de dégoûts 5 & des chagrins^ qui 
font qu'au lieu de continuer , on le relâche , 
& Ton cft en danger de fe retirer beaucoup 
en deçà des devoirs de fa vocation * il faut 
donc un moïen puiffant pour nous foutenir y 
te pour nous empêcher qu'on ne tombe dans 
le relâchement. 

Or , ce moïen encore une fois , eft le re- 
nouvellement de nos voeux , par l'effet qu'il 
a de nous affermir dans nôtre premier def- 
fein. Et c'eft pour cela que cette cérémo- 
nie a été inftituée 5 & c'eft de la forte qu'en 
parle faint Ignace , qui a le premier trouvé 
un fi admirable fecret, ad majorent in fui 
vocation t confirmationem. Car je veux que la 
première fois que nous avons fait nos voeux . 
nous nous foïons entièrement confacrez à 
Dieu , & pour toujours 5 cependant l'exécu- 
tion ne s'en fait pas tout d'un coup ; parce 
que, ce que nous donnons, qui eft nôtre 
▼ic , eft un Etre fucceflif qui s'écoule par 
parties, Se qui neft pas tout entier en cha- 
que moment .- mais en les renouvelant , nous 
lui confacrons en détail , ce que nous lui 
avons offert feulement en gros , de en genc-r 
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rai. De forte, que c eft Jui promettre fzï 
un aâc plus exprés, & plus diftincl: , tou- 
tes ces actions d'obcïflance /de charité &' 
de mortification , que nous n'avions pas pro- 
mis fi expreflement la première fois 5 c'eft: 
fe roidir contre les difficukez , qui fe ren- 
contrent dans l'exécution de cette promeflc> 
En un mot, c'eft s'affermir dans le bien & 
dans la vertu , comme les Arbres qui ne s'af- 
fermiflent en terre , & qiû n'y jettent de plus 
profondes racines , que pour pouffer leur ti-J 
ge plus haut, & pour étendre leurs branches 
plus loin 5 c'eft enfin prendre de temps en 
temps de nouvelles forces , pour marcher 
dignement dans le fervice de Dieu , comme* 
nous avons commencé , ainfi que parie faint 
Paul : Vt ambuletis digne Deo. Puifque rc-» 
1 1 nouveler fes vcèux , c'eft renouveler le fou- 
venrrdè ce que nous lui devons, & qui ntf 
doit jamais s'effacer de notre efprit. 

De manière , que bien loin* de penfer que? 
nous aïons beaucoup fait en nous donnant 
lut par nos premiers vœux ; en les renouvel- 
ant, nous lui faifons de nouvelles protefta- 
rions de fçrvicesy nous ferrons les liens qui 
nous attachoient déjà înfèparablemcnt à Juiy 
nous avouons que tout ce que nous avons faic 
jufqu'à prefent pour lui , eft peu de chofe^ 
eu ê^ard à ce qu'il mérite ; mais que ne pou- 
vant faire davantage que de nous y être con-* 
facrez entièrement : du moins , nous réïte-' 
rons la donation que nous lui avons faite * 
dans le deflein de lui donner tout , s'il nous» 
reftoi t encore quelque chofe à donner , félon- 
fe featimenc mirac inftùutc ur de cette cé? 
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Jr&monie: Ecce me totum tibi reftituo. Tout 
ce que j'ai , ô mon Dieu ! & tout ce que je 
fuis , je le tiens de vous -, mais pour me fou r 
venir de ce que je dois à la grandeur de vô~ 
ire être, je lui réïtere le même facrifiee » 
que je voudrois renouveler à tous les mo- 
mens de ma vie. Ecce me totum tfbi reftituo. 
-Nous avons promis & donne tout ce qu'il y 
.a de plus grand & de plus parfait, tourd'un 
coup ; eniorte j qu'il ne refte plus qu'à nous 
fouvenir de nôtre promeffe, afin de nous 
prelTer de nous en acquiter. Et c'eftec que 
nous faifons par ce renouvellement de nos 
.v<£ux f $ui aïant pourvut, de nous mettre 
jiqs obligations devant les yeux, nous preffe 
en même temps d'y fatisfaire , Se nous Com- 
me autant de fois de nôtre parole , comme 
d'une dette que nous avons volontairement 
contractée ; &. il.nc fe peut faire qu'on en 
rappelle fi fouvent le fouvenir, fans repentir 
le poids de cette obligation ,' ni qu'on la ra- 
tifie deux fois l'année, fans penfer i la charge 
qu'elle nous impofe ; d'où vous voïcz que rien 
u'eft plus capable d'empêcher le relâchement 
dans les exercices de la Religion , que cette 
fainte pratique , de renouveler fes yqçux , 
Zc les obligations que nous avons embraf- 
fées". 

Mais parce quequelque fermeté,, ^quel- 
que confiante réfolution que nous aïons pri- 
fc, de perfeverer dans cét état 5 la volonté 
de l'homme eft foiblc , & inconftante dans 
Je bien, qu'elle fc dément infcnfiblcment, & 
que pour haut qu'elle s'élève , elle retombe 
jlc fon propre poids ; Je dis en troifiéme 



lieu , qu'il n'y a point de meilleur prèfcrvâS 
tif contre cette foibleflc & cette inconftan- 
ce , que de renouveler ce qui Ta d'abord fi- 
xée, & arrêtée dans cet état. Comme quand 
un lien commence à fc relâcher , on le ferre 
& on l'étreint plus fortement , & Ton empê- 
che par un nouveau noeud , que ce qui étoic 
«ni cnfemblc , ne fe fépare ; ou fi vous vou- 
lez, quand un mouvement violent vient à fc 
jalentir , on l'imprime tout de nouveau. Ot 
r'eft un mouvement bien violent, que d'agir 
toujours contre foi-même , & de vivre dans 
une contrainte continuelle , par une exafte 
régularité , jufqucs dans les moindres cm* 
floisdcla vie Religieufe. Combien faut-il 
gagner fur foi-même ? <juellc violence ne Ce 
faut-il point faire , pour aller contre ce tor- 
xert qui nous entraîne , & contre ce poids 
dominant qui nous emporte ? quel préferva** 
tif donc plus efficace , contre un mal qui a la 
fource dans le fond de nôtre Etre îquel'meik- 
leur moïen de foûtenir nôtre vertu, dans une 
fi grande foibleflc de nôtre volonté , dans un 
<fi grand danger de fe relâcher , & dans une 
fi preflante obligation de contmuer , que 
d'entretenir le même efprit qui nous anime 
par le renouvellement de nos vœux , qui fixe 
î'inconftance de nôtre volonté, en l'afïcr*- 
milTant dans fa première vocation? Mais s'il 
cft un préfervatif fi fouverain , pour nous 
empêcher de tomber dans le relâchement , 
il n'eft pas un moïen moins efficace , pour 
en fortir , & un remède moins puiflant pour 
guérir cette langueur mortelle , où Ton vient 
fnfcr.fiblemeiit $ par l'oubli , & la négligence 
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3c fcs obligations , & de fcs devoirs, Ccft 
ce que nous allons voir dans cette féconde 
Partie. 

CErtes" , Mefdamcs , fi le relâchement c ECoNÏ> j 
dans les ordres mêmes les plus fervens , p ART K 
èc les plus réguliers, étoit un malheur auffi 1 
rare & auffi extraordinaire , que les fuites 
en font funeftes ; il ne feroit pas néceffairc 
de vous fujTgercr rarit de motifs pour vous 
,en infpirer de la crainte^ ni de chercher tant 
de moïens pour fortir d'un état que les Saints 
ont todjours envifagé comme infiniment dan- 
gereux. Mais comme c'eft le premier & le 
plus ordinaire écueil qui ,fe trouve dans la 
vie Religieufe , & dans le fervice de Dieu , 
êc qu'il eft même a/Tcz difficile de revenir 
de cét état , parce que nôtre infidélité obli- 
ge Dieu de fe retirer de nous , & fouvent mê- . 
me de nous abandonner rout-à-fait ; c'eft 
à nous, fi-tôt que nous reffentons les pre- 
mières atteintes d'un mal fi contagieux , de , 
faire les derniers efforts , pour y apporter 
un prompt remède j & je ne crains point de 
dire que le renouvellement des voeux de Re- 
ligion , eft le remède le plus fouverain , fi 
l'on le pratique avec toure la difpoficion que 
Ton y doit apporter. La raifon eft , qu'en- 
tre les a&ions de vertu qui raccompagnent; . 
il renferme les trois chofes que le Difciplc 
bien-aimé ordonne a l'Ange d'Êphcle ; c'eft- 
à-dirc, à l'Evéque de ce lieu, pour fortir 
au plutôt de cét état de tiédeur * Se de relâ- 
chement, ou il étoit infcnfiblemcnt tombé ; 
car après l'avoir averti du danger évident de 
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fe perdre, où il étoit, & qu'il ne tomoik 
foie pas lui-même , & après l'avoir menacé 
" ( de lui ôter la charge qu'il a voit , d'éclai- » 
rer les autres , & de les porter à la perfe- 
ction de la fainteté j il lui fugçere enfuite, 
en trois mots, les moïens infaillibles de-re- 
couvrer fa première ferveur, qu'il avoit pex> 
tt$C, * t due par le relâchement de fes devoirs. Me- 
tnor efto unde excideris, lui dit-il , âge pœni~ 
tentiam, & frima opéra fac. Souvenez vous 
it l'heureux état dont vous êtes déchu 5 tâ- 
chez d'appaifer la colère de Dieu par des ac- 
tions de mortification , Se de pénitence ; & 
fur tout, reprenez le premier train de* vie 
que vous avez quitté , en faifant ^avec une 
plusgrande ferveur vos pratiques de dévotion.. 
Voila / Chrétienne & Religicufe compagnie, 
les principales obligations , que renferme ce 
renouvellement de vos vœux : c'eft cequife 
pratique dans cette fainte cérémonie 5 & par 
confequent, qui ne peut manquer d'avoir le 
même effet fur un Religieux tombé dans le 
relâchement, que taint Jean prétondoit qu'il 
eût fui cét Evêque déchu de fon premier 
état. Parcourons-les feulement en peu de 
mots. 

Car premièrement, cette fainte pratique 
cft inftituée pour nous faire rentrer dans 
nous- mêmes , & pour nous faire connoître 
en quels termes nous en fommes , quel pro- . 
grez nous avons fait dans la fainteté, & 
pour faire enfin une férieufe réflexion fur 
nos obligations, & de quelle manière nous 
nous fommes acquitez jufqu'à prefent des 
obfervanccs Religiculcs 5 c'eft nous mettre 

devant 
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jckvant ks yeux , l'heureux état d'où nous 
fomm.es tombez par nôtre faute , & par nô- 
rrc peu d'application à remplir nos devoirs. 
Memor efto unie excideris. Et comme le com- 
mencement de la guerifon d'une maladie , 
quelque dangereufe qu'eJle fbir, eft de con- 
noître la caufe Ôc le principe du mal,'d'oii 
l'on conçoit déjà un bon augure , qu'en y 
appliquant le remède , on s'en tirera : ainfi 
cette rénovation eft un temps que Ton prend 
fur fes occupations ordinaires > auquel dé- 
barafTez de tous autres foins , on s'applique 
uniquement à celui de fe connoître, & de 
voir en quelle fituation l'on eft. De là , cette 
tetraitte , ces prières redoublées , ces revues 
fur Ton intérieur plus fréquentes , & ces ré- 
flexions férieufes fur les véritet les plus ca- 
pables Je nous faire rentrer dans nous-rré\ 
mes : ô Dieu j que cette vûë ôc cette dif- 
cufïïon eft capable de nous donner de con- 
fufion d ctre dans une. profeifion fi parfaite, 
& d'être fi .éloignez de la perfection à la- 
quelle elle nous oblige i Eft-il poffiblc qu'en 
jettant les yeux fur le peu que nous avons 
fait, jufqua maintenant , nôtre confeience 
allarméc , & effrayée , de fe voir fur le bord 
du précipice, ne fe faffe point ce fecret re- 
proche : Dequoi me fer vira d'avoir renon- 
cé à toutes les efperances du monde , fi je ne 
fais prefque rien davantage, que fi. j'y étois 
demeuré ? j *aur ois mené , comme je fais , 
une vie commune , languifTantc , & mondai- 
ne, j'aurois été occupé des affaires de la . 
terçe, & j'aurois vécu dans un oubli crimi- 
nel de celles du Ciel : Helas, c'eft ce, quç. 
Sujets partie. Tom* IV. F 
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je fais depuis fi long-temps dans la Religion, 
avec auffi peu de fentiment de Dîeu , que fi 
. je n'étois point engagé à fon fervice j n'auroit- 
îl pas mieux valu n'avoir point> quitté le inon- 
de, que d'être venu dans la maifonde Dieu, 
jK>ur déshonorer cet état 3 falloir— îl tout 

Quitter pour gagner fi peu ? étoit-il befoin 
c faire tant â'avances pour profiter fi peu 
jic la grâce , & des avantages de ma *voca- 
iion / faloir-il enfin, s'engager par tant de 
yceux à la Religion , pour ne pas mener une 
yic plus fainte que le commun des hommes? 
car voilà l'état ou la tiédeur & le relâche- 
ment dans le fervice de Dieu nous conduit , 
fans parler des chûtes funeftes que pluficurs 
font tous les jours. 

Se peut-il faire , ames Religîeufcs , que 
nous ne foïons point confus , de nous voir fi 
éloignez de nôtre but ; & que cette honte fa- 
ïutairc ne nous infpirc point un fincerc defir 
de retourner à nôtre pere , comme des en- 
fans prodigues , Iorfque nous nous fouve- 
nons du bonheur que nous pofledions , Iorf- 
que nous joiïiffions de (a prefence , des ca- 
reffes qu'il nous faifoit , & des confolations 
^ intérieures dont il rempliffoît nôtre coeur ? 
cette comparaifbn de nôtre mifere , avec 
l'heureux état où nous étions , ne nous fera- 
t-clle pas fouhaîtter de retourner , comme 
I# ï5y ce prodigue de l'Evangile : Surgam & ibo ad 
tfitrem meum } ou du moins , ne nous folli- 
citcra-t-elle point de recouvrer les avanta- 
ges que nous avons perdus par nôtre lâchc- 
Jêb ifjk té , & dire avec le faint homme Job ; §luîs 

mibi tribuM ut fin* juxt* menfes frïftinos , /è- 
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Ctmdum dies, qu'tbus Deus eufiodiebat me # 
quando Jplendebat lucerna ejus fuper caput 
meum , Ô* ad lumen ejus ambulabam in tene- 
iris , quando fecrefo Deus erat in tabernaculo 
tneo > Ces paroles ne femblent-ellcs pas fai- 
tes pour nous reprefentef l'heureux état, 
dont ett déchu une amc JanguhTaqte , par fon 
infidélité au fervicc de Dieu ; maïs qui fe ré- 
veillant de cét affoupiflement criminel , ou- 
vre les yeux pour confidérer la perte qu'elle 
a faite , Se le malheur ou elle eft réduite? 
Quis mihi tribuat ut fim juxta menfes prifti~ 
nés ? ou eft le temps auquel je fèrvois le Sei- 
gneur , avec tant de courage Se de ferveur ? 
Et fccundùm dies quibus eufiodiebat me, lorf- 
xuie je fuis entré en la maifon de Dieu, qui 
meregardoit comme un de fes ferviteurs f 
Se de fes enfans , Se qu'il avoit les yeux ou- 
verts fur moi, par un foin tout particulier , 
& une providence paternelle ? Quan do filent 
débat lucerna ejus fuper caput meum : Alors, 
il rempliffoit mcy efprit de fes lumières > je 
n'avois eu vue que les véritez éternelles, Se 
les maximes du Ciel , pour la conduite de 
ma vie. Et ad lumen ejus ambulabam in te~ 
nebris. Alors , je n'avois point d'autre oc- 
cupation que de converfèr avec lui , de l'en- 
tretenir, & de l'écouter dans l'oraifon, de 
recourir à lui , Se de faire de mon coeur , ua 
fan&uairc Se un tabernacle , où je le trou- 
vons par tout. Quando Deus erat in taberna~ 
culo meo^ : Se maintenant , ce n'eft qu*ennui 
Se que dégofit ; rebuté également de Dieu & 
du monde , privé des joïcs intérieures , que 
Dieu fait rt/fentir à ceux qui lui font fidcl«- 
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les , & ne pouvant goûter celles du monde*' 
qu'avec mille remords de confeience, & mil- 
le amertumes de cœur : ain£ la grâce 'qui 
infpirc ces fentimens 1 une ame languiflante, 
& Dieu qui la veut retirer de cet état dange^ 
jeux, lui offre encore cette dernière ref- 
fource d'un renouvellement intérieur j c*cft 
par cette voïe que Ton revient de fes de for r 
dres, que Ton retourne à Dieu , que l'on 
rentre dans fa familiarité , & qu'il nous re- 
garde du même œil qu'il faifoit auparar 
vant. 

Mais outre ce premier jnoïen que fa int 
Jean donne à I'Evêque d'Ephefe pour recouv 
vrer la charité , & reprendre fa première fer- 
veur j il en ajoute un fécond, exprimé eu 
ces termes: Et fœmtentïam Age $ c'eft la pé- 
nitence , qui cft tomme le remède gênerai à 
,cousnos malheurs, & le moïen que Dieu a 
donné à tous les hommes de rentrer dans fou 
amitié,& de récouvrer les biens qu'ils ont per- 
dus. Or , il faut entendrçjpar cette péniten*- 
cc, non feulement une expiation des péchez 
partez i mais un changement de vie , & une 
convexfion de cœur accompagnée d'une ré- 
solution fincerc de reprendre la route dont 
on s'eft écarté ; Se ce changement de vie 
n'eft pas feulement pour les plus grands pé- 
cheurs , qui ont perdu la çracc & l'amitié de 
# Dieu , par quelque infidélité criminelle , ce 
qui n'arrive pas fi cornmunémcnt dans la Re- 
ligion i mais il y a un autre changement d'u* 
ne vie lâche, & langui (Tante , en une plqs 
fainte , plus fervente , & pins parfaire. C'eft 
de celle-ci que je parle particulièrement, ,8c 
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à quoi contribue infiniment le renouvelle- 
ment des vœux ; puifque c'en eft Ja fin y &t 
ce cjue la Religion prétend par cette fainte 
pratique 5 car qu'eft-Ce que fe renouveliez 
.a cfprit& de cœur ? c'eft quitter cette vieil-* 
lefl'e fpirituelle , qui nous conduit infenfible^ 
ment à la mort 3 & prendre de nouvelles for-* 
ces, pour recommencer tout de bon. Ainfi i 
ce changement qui eft cflentiel à la pénken-* 
ce, dans les granefs pécheurs ne Teft pas 
moins aux ames lâches pouf recouvrer leut 
première ferveur ; car il faut reprendre une 
nouvelle naf/fance 3 & un nouvel efprit , com- 
me parle faint Paul , qui appelle le Baptême 
& la Pénitence . une régénération de Phom^ 
me : & comme c'eft par le moïen des vœux 
de Religion , qu'on a pris une nouvelle naïf-* J 
jfance en mourant au monde 5 les renouvel* 
kr , c'eft comme renaître de nouveau , c'eft 
quitter cette vie lâche que Ton menoit , & 
reprendre fa première vigueur : d'eu vous 
voïez que c'eft un moïen certain & infaillible 
de fortir de cét état de langueur. Auffi eft* 
«e comme le dernier effort que la Religion 
fait elle-même pour nous en tirer , en ap- 
portant de fon côté > tous les foins qui peu-' i 
vent contribuer à ce renouvellement inté-* 
rieur. De forte 3 que comme il arrive fou-* 
vent dans la Pénitence , qu'un pécheur qui fe 
relève, conçoit un fi vif regret de fes cri«J | 
mes , qu'il devient plus faint & plus grand ; 
dans le Ciel , qu'il n'eût été s'il n'eut jamais i 
peché 5 parce que la pénitence lui fait non 
feulement réparer le mal qu'il a fait ; maiV 
lui infpire de nouveaux fentimens de recou-r 
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iioiflancc , de ferveur & de generofitê , qtfi 
lui font faire mille adions héroïques de ver- 
tu , qu'il n'auroitjamais faites fans cela : de 
même, reconnoiflant alors nôtre ingratitude 
& nôtre infidélité , nous nous Tentons animez; 
d'un nouveau defir de réparer le paffé , & 
preffez de recommencer fur nouveaux frais, 
comme fi nous n'avions rien fait jufqu'à pre- 
fent. 

C'eft le troifiéme avis que le Difciple bien-* 
aimé donne à l'Ange d'Epncfe qui avoit laiflc 
ralentir la première ardeur Je fa charité. 
b$f9Çâl» aj Trima opéra fitc. Recommencez ce que vous 
avez fi mal continué, & penfez que c'eft 
maintenant que vous vous donnez à Dieu 
tout de bon , & aue vous commencez à 1er 
fuirre , & à le fcrvir. D'où il arrive que 
comme la première vocation nous a fait rcr^ 
noncer gencreufement au monde après ca 
avoir reconnu la vanité , le peu de durée r 
8c le danger évident qu'il y avoit de nous per- 
dre: Il faut femblablement une féconde vo- 
cation dans la Religion même , pour fc met- 
tre audefTus de mille bagatelles qui nous ar- 
rêtent dans le chemin de la vertu , pour fc 
4efabu(èr des vains projets & des préten- 
tions chimériques dont on s'entête , & qui 
ne font que nous faire changer d'objet , ca 
nous laiffant la même ardeur , les mêmes at- 
tachemens > & les mêmes paflions pour les 
petits avantages qui s'y peuvent rencontrer , 
que T on avoit auparavant pourles plus grands * 
ce que les Saints déplorent comme l'un des 
plus grands aveuglcmens ou nous puiffions 
tomber ; car enfin, dequoi nous fervira* di- 
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/ent-ils , d'avoir quitté tout le refte ,fi ce 
é]ue nous nous femmes refervez nous occu* 
pc tout entiers , & fait la même impreflïon 
fur nôtre cfprit & fur nôtre coeur ? nous 
avons mépriié les biens de fortune , les hon* 
neurs& les établifl'emens confidérablcs, lors 
àu'il a été queftion de les quitter pour nous 
donner à Dieu > & nous nous rcmphflbns fou- 
vent Pcfprit de chofes encore plus méprifa-*^ 
feles , 6c nous nous y attachons encore plùs^ 
indignement , en perdant ainfi le fruit , & le 
mérite de cette première & de cette grande 
a£tion , par laquelle nous avons rehoncé i 
tout. 

Mais en renouvellant nos vœux , non* 
achevons de renoncer à ce que nous n avions 
pas tout-à-fait quitte en les faifant la pre- 
mière fois. Car qui ne fçait que dans la Re- 
ligion , il fc gjifle fouvent des maximes mon-' 
daines & toutes feculiéres -> qu'on y prétend 
des prcfTeanccs & des diftindions , qu'on y 
cherche des accommodemens & des délicat 
tefles, que peut-être on n'auroit pas trou-» 
Vées dans le fiéclc $ que la vanité 3 l'ambi-* 
tion , le defîr d'être confédéré , font l'objet 
de nos pa/fions , comme elles le font dans les 
pcrfonr.es les plus attachées au monde j 6C 
que iî la matière en eft différente, ces peti- 
tes chofes occupent également nôtre cœur y 
& ne fervent qua rendre nôtre aveuglement 
plus digne de compaflîon, d'avoir quitté de 
grandes chofes pour s'attacher à des baga-* 
telles , & de perdre la récompenfe & la cou- 
ronne que le Sauveur a promife à ceux qui 
quitteront quelque «fiole pour fon amour? 

f iiij 
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Quel remède donc encore une fois à un Û 
grand & fi déplorable malheur , qui rend inu- 
tile la plus grande , & la pins fainte action de 
notre vie ? c'eft, Mefdamcs, de renouvellcr 
fes vœux avec la même difpofition d'efprit 
que nous les avons fait la première fois. Pri- 
ma opéra fac. En rapelfant les fentimensque 
nous avions alors , & nous remettant dans le 
même état que nous étions : c'eft le motif 
dont fe fervoit l'Apôtre faïnt Paul , pour af- 
fermir quelques efprfts flottans-, qui fe relâ- 
thoient de jour en jour , Srdont le relâche- 
ment pouvoit avoir des fuires dangereufes 
AiEth, i©» & funeftes. Rememoramini ,#leur difoit-il,.. 

friftinos dies in quibus illuminati > magnum 
certamen {uftinuiftis pajfionum : Souvenez- 
vous de ces heureux temps , aufquels vous 
embraffiez tout ce qu'il y a de plus rude & 
de pjus fâcheux dans la profeflion du Chri- 
ftianiTmc. 

• J'en dis de même à mon fujet 5 fouvenonr- 
nous , en renouvellant nos vœux , de ce grand 
jour auquel nous renonçâmes au monde la 
première fois : ne triomphâmes-nous pas 
alors de tout ce qu'il avoir de charmes , ca- 
pables de féduire nôtre cœur , & de le dé- 
baucher de fon fervice 5 &ne foulâmes-nous 
pas aux pieds toutes fes grandeurs , & tou- 
tes fes délices ? Or , le moïen de fe bien 
renouveler , c'eft de fè mettre dans là même 
fîtuation d'cfprit où nous étions , Remémora- 
minipriftinos dies j penfons avec quelle ge- 
* nerofité nous nous confacrions à Dieu , lorf- 
que nous rompions tous les liens qui pou- 
rvoient nous attacher au monde y 6c<juenous 
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renoncions , les uns aux avantages de la- 
ftaiflance , & les autres à- toutes les efperan- 
ces de la fortune $ fi Ton nous eût offert des* 
montagnes for , comme l'on dit, nous les 
eu/lions méprifées , pour embrafler la pau- 
yreté Evangelique j fi les promefles d'un père,» 
fi les pleurs d'une mere fe fuffent oppofées 
à nôtre réfolution , nous euflions fait ce que- 
dit faint Jérôme. Fer caletttum perge putremy 
nous avons fait voir un courage qu'on eût 
dit qui devoit avoir des progrez proportion- 
nez à de fi généreux commencemens ; 8c 
maintenant , Ci l'éclat de ce même monde 
que nous avons fi hautement méprifé, nout 
frappe les yeux ; fi la penfee des biens & des 
plaifirs que nous avons quirtez , fe reprefen- 
te à nôtre cfprît. Rememor&mini priftinos 
dies, on admiroit un fî généreux mépris de» 
Vanitez du ficelé, en des perfonnes, que tou- 
tes les raifons humaines dévoient y attacher^ 
& dans un âge qui ne penfc qu a plaire au 
monde, & maintenant pour nous fortifier 
«ontre ce refte d'affe&ion , & ce retour in- 
digne qu'y fait nôtre cœur, après y, avoic 
renoncé, quoi de plus efficace quederenou-»- 
veller.ee même renoncement ? tememoramini 
priftinos dies. Pour lors , il y a voit dans nô-*' 
tre amc , comme un aflaut gênerai de tou- 
tes les partions, tant de difficulté* s'oppo-^ 
foient à l'exécution de nos defTeins y tant de- 
fenta'tions, nous a/Tiegcoient de tous cotez y 
& nous avons eu afTez de forces 1 pour venir' 
à bout de tout cela 5 nous avons tenu contre-' 
les plus rudes attaques , queja nature armée- 
«te- ce qu'elle a de plus fort, pouvoit doiv-r 
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ncr à nôtre cœur : & maintenant , contre 
ce qui nous refte à quitter , & à donner à 
Dieu y ou bien que nous avons repris fur ce 
que nous lui avions confacré. S'il y a quel- 
que attache , quelque paflîon, quelque ob- 
jet à quoi nous n'aïons pas encore parfaite- 
ment renoncé -, que pouvons-nous emploïer 
* de plus puiflant , que de réitérer nôpre pro- 
mefle & nos vœux , qui achèveront depous 
mettre en l'état que nous devions être , après 
les avoir faits la première fois. Il ne faut 
donc point chercher de plus fouverain remè- 
de contre Je relâchement qui arrive dans la 
Religion $ puifquc c r eft par ce moyen que 
nous reprenons nôtre premier efprit, que 
^ nous fuppléons à tout ce qui a pu manquer 

au premier engagement que nous avons fait y 
le que nous réparons ce que nous avons per- 
du de nôtre première ferveur au fervice de 
Dieu. 

Conclu- tout ccc, j Mefdames, vous pouvez 

GlQjL JL/ juger avec quelle difpofition d'efprit 9 
vous devez vous efforcer de vous acquiter 
' , d'une cérémonie d'une telle confequence, Se 

poux la Religion en gênerai, & pour chaque 
membre qui la compofe en particulier, les 
fiécle9 derniers ont vû milfe exemples de ré- 
formes, prefquc dans tous les Ordres >& ces 
réformes ont été comme autant de reqou- 
vellemcns qui ont été honteux en un fens p 
quoi que glorieux & honorables dans l'au- 
tre : ils ont été honorables & glorieux , par 
le rétabliflcment .de ces grands Ordres, & 
joui les fruits admirables qu'ils y ont pro- 
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duit ; mais ils ont -été hônteux , à caufe du 
renverfement de ces mêmes Ordres , 6t de 
Tétat déplorable dans lequel ils étoient. 
Mais fans faire tant d'éclat , pour prévenir 
cette extrémité , à laquelle le relâchement 
a enfin réduit tant d'Ordres Religieux , Û 
des Monafteres* fi floriffans , & pour neus ré- 
tablir dans nôtre première ferveur , il ne 
faut que pratiquer cëtte rénovation que 
tous faites tous les ans , dans l'efprit qu'el- 
le a été inftituée : car comme la réfor- 
fnatîon de tout le corps , dépend de la ré- 
formation de chaque membre en particu-- 
lier ; fa tiédeur , la difïîpation d'efpritjle 
dérèglement ne s'introduiront jamais dansf 
tmc communauté 3 quand ceux qui la com- 
pofent auront foin de réparer les brèches 

3uc le temps y aura faites, & Ton pourra 
ire d'elle, ce que le Sauveur a dit de fon 
Eglife , & poru inferi non pr&valebimt ad- Jgm ï*fc 
verfus e*m. Les portes de l'Enfer ne prévau- 
dront jamais contre elle j c'éft-à-dire, que 
le defordre , & le relâchement ne s'v glif- 
fera point ; quoi que le démon au lieu cTcn-- 
^reprendre de renverfer tout d'un coup l'é- 
difice de la Religion y eflaïe de le ruiner g 
& de le démolir peu à peu , & qu'il en vien- 
ne fouvent à bout , par des conduites plus 
lentes & plus cachées , en faifant négliges 
les régies, & en introduifant des maximes,, 
qui tendent aù relâchement 3 & à une plus 
grande liberté : mais par cette rénova- 
tion y elle entretient fa ferveur , répaie fc* 
forces > çoafcrve fon premier cfpric , dcï- 
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fcvere dans le fervice de Dieu , & mêrf— 
te enfin la récompenfe que Dieu a pro- 
mife à ceux qui lui feront fidelles , & qui 

Îsrfevereront jufqualafin :Je vous la foul- 
ait te Jr &c.. 
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JLejour de la présentation de la gUrienfï 
VUrge an Temple** 

tJnam petii à Domino, liane rcqui- 
ram, ut inhabitem in domo Domini r , 
omnibus diebus vitxaïieas. Pfal. ifr. 

J'ai demandé inftam?n*nt une chofe au 
Seigneur, & je la rechercherai avec 
p>in\ ceft de demeurer en fa rnnifon r 
tous les jours de ma vie. Pfcaume i£w 



tJel cflr, Chrétiens , le Myftcrc que 
l'Eglile célèbre en ce jour ? ou que 
lifoRS-nous , quand nous difons que 
la glorûui£e-Vi^g?.eft grcfentçe au, Tcmglci? 
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noas difons, que celle qui eft le Temple dtf 
la Divinité , eft folemnellement coafacrêc à 
Dieu ; que l'Arche fainte , dont l'ancienne • 
n'étoit que la figure , entre dans le Sanctuai- 
re i que l'Autel animé , fur lequel un Dieu 
doit être un jour offert en holocauftc , va fe 
difpofer par tes fiâmes de la charité , & pas 
les parfums de toutes les vertus , à faire un 
facrifice de fa propre peffonne. Nous di-» 
fons que la fille du Pere éternel va fe jetter 
avec autant d'amour , que de refpeâ , entre 
fes bras j que la merc du Verbe incarné ra 
fe rendre digne de l'être doublement , en fai-^ 
jfant l'office de fa trés-humble fervante -, que m 
FEpoufc du Saint- Éfprit va fe préparer à cet- 
te alliance , par le vœu de garder éternelle- 
ment la virginité de fon corps & de fon âme p 
& enfin , nous difons , que Marie , en fe pré* 
Tentant à Dieu , lui fait un préfent digne de 
lui , & apprend aux hommes la manière d'ho- 
norer cette Mâjcitê infinie, par une oblatiofr 
entière de foi-même\ 

Je dis entière , parce qu'elle eft fans réfèr-r 
ve j qu'elle lui confacre fon corps & fon ame, 
fes penfées & fes affe&ions , toutes fes puif-*- 
fanecs i & tous fes fens j qu elle veut être 
Coûte à lui, & n'&re qu'à lui par une con~ 
fecratiôn cntfére d'elle-même 9 qu'elle avoir 
rféja faite des le premier moment de fa vie p 
puifque le Saint- Efprit nous allure que Dieu 
Ta poffedéc dés le commencement de fes 
?fto*th I * voïes. Dominas pojfedit me , in in 'tùo via~ 
rum fuarum. Mais cette confecratjon , & 
cette première prefentation , fi je l'ofc ainfî 
*ppellcr, étant fecrette , clic n'a eu poux té- 
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moin que Dieu feul , ou tout au plus , les 
cfprits bienheureux , qui étoîcnt furpris que 
cette petite créature les furpaflbit déjà en 
mérites & en l'amour de Ton Dieu. Mais 
voici qu'en ce jour , elle fc fait publique- 
ment par une donation folemnelle , à la vue 
des Prêtres, en préfence des Autels, &quia 
pour témoins le Ciel & la terre. 

Et c'eft celle-là , Ames Religieufes , que 
vous vous propofez aujourd'hui pour mo% 
déle dans cette cérémonie du renouvelle- 
ment de vos vœux y laquelle cft comme une 
nouvelle préfencation > que vous faites de 
vous-mêmes à Dieu ; une nouvelle protesta- 
tion des ferviecs, que vous lui avez déjà 
vouez ; une nouvelle confécration , quifup- 
plée au défaut , qui 1 pourroit y avoir eu 
dans la première , & enfin , comme une con- 
tinuation morale de ce premier acte , par le- 
quel vous vous êtes domiéescntiérement à luî> 
mais particulièrement, c'eft une donation de 
tout ce que le cceur pourroit s'être réferve , 
en fe donnant la première fois , ou de ce 
qu'il pourroit avoir repiis dans la fuite du 
temps, afin qu'il ne refte rien , qui ne foit en- 
tièrement à Dieu. C'eft ce que je tâcherai 
de vous faire voir dans ce difeours , après 
avoir imploré les lumières du même Efprit „ 
qui porta la gloricufe Vierge à faire ce facri- 
ficc d'elle-même ; & nous^emploirons pour 
les obtenir , le crédit de cette même Vierge, 
en lui difant par avance ayee l'Ange, 
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Ous forrimcs à Dieu , Chrétienne comL* 
pagnic , par tant de titres , & les droir's 
qu'il a fur ncftis , fônrfî infeparablenient unis 
à la fouveràineté de fon être $ que comme 
il ne peut jamais aliéner, ni diminuer foh 
domaine i il ne peut auflr eir aucune manière, 
îii Tétendre , ni l'augmenter. De forte , qu*îl 
y a une évidente contradiction, à dire, on 
que nous puiffions être à lui plus que nous ne 
tommes , ou que nous ayons rien qui ne lui 
appartienne i ou que nous lui faffions pre- 
fent d'une chofe , dont il ne foit pas le Maîi- 
tre } ou qu'il donne cfuoi que ccfoit , dont 
il ne demeure pas toujours le propriétaire, 
<rtfR#»y iM' §t*tis frior dëdîfilli , & retribuciur ei f cela 
n'empêche pas pourtant , qu'il ne reçoive les 
dons qu'il nous a faits, & qu'il n'accepta 
. l'offrande des biens que nous tenons de fa 
grâce , avec autant de plaffir , que s'il n'en 
étoit point le maître s il eft aunï fatisfaity 
quand nous lui faifons des voeux, que s*iF 
acquerbit quelque nouveau droit fur nos per- 
finnes $ 8i il demande nos cedurs avec le mê- 
me empreflement , que s'il s'agiflbit de fon 
propre intérêt , 8è non pas du nôtre : qu'heu- 
xeufe donc eft l'amc qui accomplit fidelle*- 




faire jamais autre chofe , que de me rendre >< 
& de me reftitucx moi-même à celui , à qui 
je me dois, tout entier , par une-infinité dç* 
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titres. Vellem ut nihil aliud, agerem , quart* 
teddere me , oui me maxime debeo. 

Voilà , Chrétiens , pourquoi nous fommes 
au monde ; voilà , dit le çrand faint Hilai- 
rc, en quoi confifte la perfection d'un Chré- 
tien , & d'une ame Religieufe. Vteife totos 
reddant , cui debere fe totos crcdnnt , origi- 
fttm & profectstm. C'eft auffi- ce que la tVntc 
Vierge accomplit admirablcmenr en la fête 
de ce jour. Or puis qu'elle doit être la régie 
de nos actions , & le modèle de nos vertus 
Arrêtons-nous fur ce grand exemple de Re- 
ligion & de pieté , qu'elle nous prefente $ 
ne regardons pas feulement ce qu'elle donne; 
mais de quel air , & de quelle manière elle le 
donne : ne confidérons pas feulement la ma- 
tière de fon prefent , mais la dévotion , qui 
Je relevé, &qui en augmente le mérite - y & 
fâchons d'imiter ce modèle de fainteté & de 
perfection, en apprenant d'elle , la manière, 
dont il faut être à Dieu. 

Sur cela, les^ins confidérent , comme elle 
(c confacre au Seigneur , dés fa plus tendre 
jeunclTe , & dés l'âge de trois ans, & nous 
étalent les avantages, qu'il y a d'être à Dieu 
de bonne heure , & aufnVtôt que Ton a corn-, 
mencé à le connoître. Mais comme nous 
ne pouvons rappellcr le temps qui s'eft déjà 
palfe , & qu'il faut que Dieu nous prévienne 
d'une grâce finguliére, pour nous infpirer 
ces grands deffeiris ; la plupart de ceux qui 
xn'écoûtent ne ppurroient prendre de part à 
un difeours , qui ne les regarderoit point. 
Les autres infèrent de cet exemple qu'il fc 
fait donner irrévocablement à Dicu ; ^c pou* 
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toujours 5 mais c'eft auffi ce que l'on doï* 
toujours fuppofcr : & les autres, enfin, de 
quelle manière il s'y faut confacrer : Sça^ 
Toir , entièrement, fans réferve , & fans par- 
tage. Ccft à quoi j'ai defTein de m'arréter ,> 
& c'eft cette manière de préfentation , & d'o- 
blation de nous-mêmes , que nous devon^ 
faire aujourd'hui à Dieu , à l'exemple de 
Marie Et comme c'eft ce qu'il y a de plus 
grand , & dé plus difficile dans ce facrifice $ 
c'eft auffi ce que nous ferons voir dans W 
première partie s & dans la féconde , nous- 
montrerons , comme Dieu réciproquement 
fe donne fans réferve à ceux qui fe confacrenr 
entièrement à lui , & les avantages qu'ils ccr 
reçoivent. Commençons. 

Primtirï le peut dire fans crainte, AmesRe-r 

PàKTU. Vyiigieufcs, cjuc Marie fe confacrant aa 
(crvice des Autels , & fe prèfenttfnt au Tcm-- 
pie , dés l'âge de trois ans , a offert au ScU 
gneur Ja plus noble & la plus agréable vi-* 
ûime qui lai eût encore été préfentée juf-- 
qu'alors ; foit qu'on cpnfidére le mérite , & 
la fainteté de fa perfonne , foit l'excellence' 
& l'étendue de fon facrifice a foit enfin , l'ac* 
ceptation que Dieu en a faite , par Jesr vûës 
Sclcsdeffeins qu'il avoit fur elle. De ma- 
nière , qu'après l'adorable Sacrifice de l'Au- 
tel , qui ne fut ioftitué que long-temps après,- 
le Ciel n'avoit encore rien vu de plus faint , 
ni de plus glorieux , que le Sacrifice que lui 
Tait de foi-même la plus fainte & la plus in-' 
nocente de toutes les pures créatures. Il n'eft 
|oiat befoi» jfc preuves 4? cette vérité , $ 
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<îcs pcrfonncs qui font perfuadez comme 
Vous T&es, du mérite de la fainte Vierge-, 
& qui ne peuvent ignorer l'étendue* du fa- 
crifice quelle fait , en fc confacrant fans ré- 
ferve , corps & ame , tout ce quelle a , & 
tout ce qu'elle eft ; puis qu'il ne refte rien 
de cét hoiocaufte , qui ne foit confumé dans 
les fiâmes de la plus pure charité. 

le dis feulement , Mefdames , que c'eft fut 
*c parfait modèle , que vous devez réitérer 
aujourd'hui les promelTes que vous ayez fai- 
tes à Dieu , & qu'afin que le Sacrifice que 
tous lui offrez , par le renouvellement de 
*os voeux , lui foit agréable , il doit être 
entier & fans réferve. Ce n'eft pâs fans rai- 
fon que i'infifte particulièrement fur ce point, 
ciui Fera la plus grande partie de ce difcours. 
Car quoi qu'on dife communément , qu'une 
•erfonne confacrée à Dieu par les vœux de 
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viftime , toute immolée qu'elle cft au Dictt 
du Ciel , revit & renaît fouvent de fes Cen- 
dres mêmes , pour s'immoler une féconde 
fois aux Idoles de la terre ; qu'on retire une 
partie de ce que l'on a offert, qu'orr reprend 
les droits , aufquels on a fi folcmncîlement 
ïenoncé , & qu'on lâche enfin les nœuds , 
«ui nous attachoient fi étroitement à Dieu, 
Or c'eft , Mefdames , pour fixer davantage 
cette inconftance du cœur humain, que vous 
préfentez tous les ans la même offrande de 
Tous-mêmes à la divine Majcfté , & que vous 
tarifiez de nouveau le prcfcnçquç youf lu» 
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avez déjà fait , dans le deflein de lui coâ&tf' 
crer tout , s'il vous reftoit encore quelque 
chofe à donner. 

Mais afin de vous y animer fut l'exempte 
de la glorieufc Vierge , convainquez-voutf 
une bonne fois , que ce Sacrifice ne peut* 
plaire à Dieu s'il n'eft entier \ parce que com~ 
me il dit lui-même , il ne peut fouffrîr de 
larcin dans nïolocauilc , ni qu'on retranche* 
une partie de la Yi&ime qti'on lui a offert 
une fois $ foit en fc réfervant quelque chofey 
foit en reprenant ce qu'on lui a déjapréfen-* 
té. C'eft pourquoi > n'étant pas content der 
ce procédé , il privé une amc des avantages 
quelle efperoit eh fe donnant à lui ; & une 
ame n'étant pas contente de lui réciproque- 
ment , parce qu'elle no trouve pa* à- fou fer^ 
vice, toute la joïe , & tout le contentement 
qu'elle y cherchait, perd le fruit des avan- 
ces & des démarches qu'elle avoit faites , 
en quittant le monde pour fon amour. Ce 
font lesdeox raifons-, ou les deux réflexions* 
qui nous obligent de ne point laiiTer nôtre 
lacrifice imparfait ; appliquez- vous je vous 
prie à les bien pénétrer. 

Premièrement donc , ne nous y tromporî* 
pas y Chrétienne & Religieufc compagnie , 
après avoir quitté le monde & changé a hai- 
bit , on tfeuc encore conferver les manière*, 
les inclinations , les fentimens , & les maxi- 
mes cta monde. Il peut encore arriver , h& 
il n'arrive même que trop fouvent , que no*- 
nobftant les eneagemens que nous avons avec 
Dieu, le monde vit encore dans nôtre fou* 
yenir & çUns nôtre eftirne > & même au fond| 
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3c nôtre coeur. Il eft même allez ordinaire, 
qu'après avoir quitté de grands biens , on 
conlerve encore de grandes attaches à des 
bagatelles , & qu'on eft aulfi emprefle à re- 
chercher fes petites commoditez , que les 
gens du monde le font à fe procurer toutes 
fortes de plaifîrs. 

Quelquefois on ufe de réferve avec Dieu , 
d'une autre manière, qui eft, que comme 
nos vices, & nos imperfections, font le pre- 
mier Sacrifice qu'il exige de nous , on fe fou- 
jcie peu de fe défaire de certains défauts ,qui 
ne laifïent pas de rebuter Dieu } on fait di-r 
ftindion des grandes , & des petites obliga- 
tions , en fe relâchant fur celles-ci , pourvit 
>que Ton paroilfc exacts obfervateursdc cel- 
les-là. Ce qui fait que Ton n'embrafle pas 
jla vertu dans toute fa plénitude , difputanç 
entre le précepte # la défenfe , ne voulant 
faire précifément que ce qui eft ordonnées 
jrigueur , fe contentant enfin des obfervances 
les plus eflentielles , & négligeant les autres, 
qui paroiffent de moindre importance 5 fans 
penfer que c'eft faire un Sacrifice imparfait, 
.qui ne peut être agréable à Dieu. Odio ha- ^ ^ 
pens rapinam in holocaufto. * 

D'autresfois , on fe donne à lui à la vérité, 
mais à des conditions injurieufes, en excep- 
* tant toujours quelque chofe , ou en fe réfèr- 
ent toujours quelque droit de propriété- c 
fans faire réflexion, que comme Dieu n'a 
point de bornes en lui-même, il n'en peut 
jfoufFrir dans nôtre cœur ; que comme il n'.eft 
point limité dans fon effence , il veut que 
#ous foïons à lui fans reftridiqn , & que 
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comme il n'y a rien en nous qui ne lui ap* 
partienne , il veut que nous foïons à loi, fans 
partage & fans réferve. Odia habens rapi- 
nam in holocaufto. Enfin , il y a dans nous 
de certaines paffions , qu'on appelle domi- 
nantes , dont on a peine à fe défaire, & aux- 
quelles on laifle tellement prendre 1 afeen*- 
dant , que quand on vient à y toucher, le 
cœur fe révolte auifi-tôt , & fe défend de 
toutes fes forces^ auffi eft-cc la dernière 
chofe, dont on fe dépouille , & le derniex 
retranchement contre toutes les grâces &îes 
lumières du Ciel, C'eft pourtant ce premier 
né du çceur , que Dieu demande , & qu'il 
veut qu'on lui fax: ri fie avant tout le refte .- 
mais ce que Ton ne donne prc(que jamais 
entièrement , & ce que Ton retient prefque 
toujours après avoir facrifié tout le refte $ 
,quoi que nous aïons protefté mille fois , que 
nous lui donnions nôtre coeur , 8c que nous 
youlions être tout à lui. Or , comment ac- 
corder ces deux chofes , & n'y a-t-il point 
de contradiction ? Qu[ dit tout , n'excepte 
lien ; vous vouiez être entièrement à lui, & 
vous ufez de referve ?vous voulez qu'il pren- 
ne une entière poflcilionde vous-même, & 
jrotis eh retranchez la meilleure partie? ah i 
teprenez plutôt vôtre prefent 3 Dieu n'en 
veut point à cette condition ; il le veut tout 
entier , ou il le refufc tout-à-fait. Je four 
s tiens donc , Mefdamcs , que fi vous n'êtes ' 
pas abfolumcnt à Dieu , Dieu ne fe donne 
pas réciproquement i vous, & que n'aïant 
pas fujet d'être content de vôtre conduite y 
il uc vous traitera pas, comme il traite 
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fidèles amis , & qu'au Heu des carelTes qu'il 
fait à une ame, qu'il poflede entièrement, il 
n'aura que des reproches à vous faire > 8c 
vous , que des rigueurs à efluyer de fa part. 
Juftc châtiment d'un cçeur partagé , & digne 
falaire d'un ferviteùr , qui veut être à deux 
maîtres tout à la fois ! 

En effet 3 fi Ton compare la Religion à un 
Sacrifice , jugez du traitement , que doit re- 
cevoir une victime rebelle , qui fe retire in- 
ceffamment des mains des Sacrificateurs > & 
,qu*on ne peut faire approcher de Y Autel ? 
Ceft le caractère d'une perfonne , qui s'eft 
dévouée & confacrée à Dieu ? par l'état qu'el- 
le a choifi : il eft vrai qu'elle a d'abord tout 
donne 5 mais elle retire tous les jours une 

Îartic de ce qu'elle avoit oiFcrt : il faut qu'el- 
: s'attende que ce vol ne fera pas impuni. 
Ananie Se Saphirc .voulurent être à J s s v s- 
C.H R 1 s T 5 mais parce qu'ils commencèrent 
a diminuer le don qu'ils avoient fait , Dieu 
ce les laiffa pas échapper bien loin ; une 
mort fubite fût le châtiment de leur infideli- 
té. Hé 3 quel grand crime avoient ils com- 
mis ? leur bien étoit en leur pouvoir , il leu/r 
étoit permis d'en difpofer à leur .gré , com- 
me leur difoit le Prince des Àpètres , daqs 
le fanglant reproche qu'il leur en fit. Mais 
depuis qu'il fût confacré à Dieu , ce fut un 
larcin criminel , une fraude , & un menfbn- 
ge contre le Saînt-Efprit , avec lequel , i!$ 
ii'avoîent pas agi de bonne foi : & comme les 

Îcchez qui fc commettent contre ce divin 
Ifprit , ne trouvent prefquc jamais de rémif- 
/pion -, la punition de ces deux facriléges , fat 
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fi fcvcre , qu elle fervic d'exemple auxChrc> 
riens de l'Eglife naiiTante. 

Mais il aoit en fervir encore maintenant 
àjeeux qui n'agiffent pas fmeerement com- 
me eux avec Dieu - 9 qui le veulent fraudez 
d'une chofe , qui lui appartient doublement; 
& par le droit de fa Souveraineté , & par lç 
don & la confeçiation que nous lui en avons 
fait : vous le retirez ce don , vous prenez 
donc ce -qui lui appartient ; & vous efperex 
encore lui cacher vôtre larcin , en vous le 
diffimulant à vous-mêmes, pour éviter les 
:hes fecrets de vôtre confidence ? Ah \ 
z garde, que cela ne foit çaufe d'une 
înort funellc dans le pèche , & que le châ- 
timent que Dieu exerça fur la vie corporelle 
de ces deux infidèles, nes'exerce fur une amc, 
qui reprend ce quelle a donné à Dieu , ou 
qui fe réferve quelque chofe 5 quelle ne lui 
veut pas donner. 

La chofe eft de peu de confequence , dites- 
vous : dansereufe erreur ! où l'on ne fe trom- 
pe Couvent qu'avec péril de fon falut. Mais 
je le veux , ce prétexte , que la chofe eft 
légère , vous excufe-t-il ? puifque ce font 
ces petites chofes , qu'il regarde comme de 
grands prefens, Zc qui attirent les plus grands 
effets dç fa colère , quand on les lui refufe. 
Àinfi que nous voïons, que quand Dieu re- 
tira Loth & fa famille de l'embrafement de 
Sodomc , qui eft la véritable image du mon- 
de ; il arriva que la femme de ce faint Pa^ 
criarchc, par quelque refte de curiofîté, ou 
même d'affe&ion , fi vous voulez, n'eût pas 

plutôt jetté les yeux fur cette Ville* <}tû fctôij 

toute 
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toute en feu , qu'elle fut frappée de mort à 
ljnftant même , & par un prodige furprenant, 
changées une ftatufc* de Sel > qui fer vit d'e- 
xemple à toute la pofterité , durant plufieurs 
fiécles. 

Or , fi Dieu ne fait pas voir ces punitions 
éclatantes aux yeux des hommes j il n'exer- 
ce pas moins fa Jufticc fur une perfonne in- 
fidèle à fon fervice, par les châtimens qu'il 
en tire , & qu'il lui faitfentir intérieurement- 
Hé I quel étoit , je vous prie , le crime de la 
femme de ^oth ? elle avoit feulement jettç 
les yeux trop curieufement fur cette Ville 
infâme ; quoi quelle ne l'eût pas regardée 
avec des yeux .criminels , ni avec un cœur 
corrompu. Impudicam civitatem, caftis licet 
oculis afyex 'it , dit un faint Père. Et cepen- 
dant , elle fut punie de mort ; & ni Jafain- 
teté de fon mari , ni le hefoin que fesenfans 
avoientde les foins , ne purent arrêter le bras 
de Dieu. Ah ! *juc doit donc attendre une 
perfonne confacree à Dieu , laquelle a enco- 
re le cœur au monde , qui y tient par mille 
petits liens, qui en aime encore les divertit- 
Terriens y & les vanitez ! C'en eft alTcz poux 
s'attirer une punition terrible ; du moins , 
il répandra l'amertume fur tous les dîvertif- 
femens , .& fur tout ce qu'elle s'eft réfervée î 
8c afin de l'obliger de tourner uniquement 
fon cœur & fes afEeâions vers lui , il lui ren- 
dra tout le refte odieux : il fera confpircr 
tout au fupplice de ce cœur lâche , qui s'eft 
voulu ainfi partager. Les exercices <Ie la 
Religion feront fon tourment j Iesexemples 
des autres feront autant de reproches quç 
Sujets partie- Tom- IF* G 
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Dieu lui fera ; le ntfmbre de fes régies mar- 
quera le nombre de fes infidelitez ; les S#- 
.cremens > dont il faudra s'approcher fouvenr^ 
Ja feront rougir à chaque fois ; fi elle veut 
avoir recours^ la prière , D : eu fe retirera , 
jjc ne la regardera plus , que comme une 
j>crfonnc, dont il n'a pas fujet detre con- 
tent. * 

Mais je puis ajouter en fécond lieu , qu'on 
ne peut en cet état, être réciproquement 
.content de Dieu j c'eft-à-dirc , qu'on ne 
trouve , ni le repos , ni la douceur , qu'on 
çfperoit à fon fervice ; parce que n'étant à 
lui qu'à demi , ou comme dit l'Evangile 
voulant fervir deux tylaîtres , ce partage fait, 
que ni l'un ni l'autre ne s'accommodant de 
nous , on ne rejoit d'aucun d'eux la récoiïi- 
penfe de fes fervices. En effet, vous le fça- 
vez , ce n'eft pas toujours la grandeur Se 
l'importance des objets que l'on defire, que 
l'on poffede , ou que Ton craint , donr le 
cœur fe trouve inquiété ; les petites chofes 

J^uc les Religieux ne facrifient pas à Dieu , 
ont fouvent leur paffion ; en forte , que leur 
cœur s'y attache , & qu'elles leur ciennent 
lieu de ce qu'ils ont latffé ; & parconfequenr, 
jee peu qu'ils réfervent, fait leur tourment. 
Un coeur, qui ne fe fépare pas abfolument 
de tout , court avec agitation â ces petits- 
objets , dit faint Auguftin , & la multiplicité 

3uile partage, eft toujours la fourec de Ja 
ivifion & de la douleur : au lieu qu'il n'y a 
que l'unité de Dieu, qui étant une unité /im- 
pie, capable de tout ra(Tcmbler 'dans foi, 
f eut attacher lç cœur tout entier à foi-rr.é- 
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me, &lc confcrver ainfi dans le repos , & 
ikns la paix , fans le divifer. 

Il n'eft pas befoin d'en apporter des rai- 
fons bien recherchées , je n'en veux qu'une, 
cjue rexpèrience ne rend que trop fenfiblcj 
fjavôir qu'un coeur, qui ne fait pas un re- 
noncement gênerai à tout ce qui neft point 
Dieu ; maïs par une fuite néceffairc , fe par- 
tage entre Dieu & le monde ; ne fait point 
«le fcrupule d'écouter fouvent des fentimens 
naturels ; d'entretenir des defirs qui ne lui 
p aroiflent pas criminels 5 de fe permettre 
bien des chofes /qu'il ne croît pas abfolu- 
ment défendues. Or ces fentimens du mon- 
de , & cette recherche des chofes de la ter- 
re , lui rendant infipide tout ce qui vient de 
Dieu ; c'eft un levain , qui corrompt tout , 
dit faint Auguftin ; & ce Saint ajoute, que 
•quiconque goûte ces fatisfadions naturelles., 
ne peut plus trouver de douceur dans le fer- 
vice de Dieu. Ainfi , cette recherche du 
plaifir desfens, cét efprit de curiofité , cet 
amour propre , ces d'veriiffemens , & ces 
cônfolations , que nous trouvons dans les 
chofes du monde , nous font paroître l'cf- 
prit de régie & de retenue , comme un cen- 
feur éternel , qui nous eft à charge , & que 
nous ne pouvons fouffrir ; comme celui qui 
nous veut interdire jufqu aux fatisfactlons les 
plus légitimes. Entuite , la mortification du 
corps , c la pratique de l'humilité , & tous les 
exercices de la Religion, nous femblent in- 
fupportables. Le monde , dont on fe fait 
une agréable peinture , nous donne des pen- 
fçes plus fatisfaifantes , qui nous font paroi- 



H? VI. Sermon 

jtre le joug du Fils* de Dieu incommode ap 
pefant ; au lieu qu'il nous fembloic doux Sf. 
Jegçr auparavanc. C'cft ce que je vous di- 
fois, que le parcage que Ton fait de Tes afre-r ' 
ûions, cft caufe que nous ne pouvons être 
^ontensde Dieu, comme réciproquement il 
;ie l'eft pas de nous. 

A quoi j'ajoute , avec faint Bernard , qu'il 
n'y a rien de plus malheureux qu'une pcr T 
fonne xjuî prétend fervir ces deux Maîtres 
tout à la fois , & fc partager de la forte dans 
Ces foins j parce qu'elle ne peut goûter les 
joies du monde , non plus que celles qui font 
attachées au fervice de Dieu : car étant hors 
jd'état de fatisfaire les defirs violens qu'elle 
ma, à caufe de la bienfeanec qui l'oblige 
a plus de retenue , ou à garder plus de feve T 
rité ; foit que le bon ordre , & le bon régie- 
ment de la Religion n'en permettent pa$ 
l'exécution : ces defirs ne fojtit-ils pas une 
fourec de dcpla'firs continuels , lors qu'il n'o- 
fe aller contre tous ces obflaclçs , & que n'é- 
tant point contredits par TEfprit de Dieu, & 
demeurant par confeq lient plus impétueux & 
plus violens, lors qu'ils Je trouvent arrêtez 
dans leur impetuofité , par des confidéra- 
tions purement humaines, s'enflâment tou- 
jours davantage: De manière , que ne pou- 
vant avoir d'iffuë au dehors, ils tourrnen-. 
tent & agitent le coeur, # déchargent toute> . 
leur fureur fur lui. A peu prés , dit faint 
Çhryfoftome , comme çes feux foûterraîns, 
qui ne pouvant fe faire jour, rongent long- 
temps les Cavernes, où ils fc trouvent ren- 
ferme.^. Ou fcien, fi vous voulez, comme 



Digitized by Google 



fin renouvellement des Vœux. 

c*i modérations feintes & forcées, qui n'em- 
pêchent que l'effet de la vengeance, fans en 
étouffer le defir , ou qui n'arrêtent que le mal 
extérieur, fans guérir le cœur. 

Voilà ce que font ces réferves & ces parta- 
ges dains ces coeurs qui ne Te donnent pas tout- 
a-fait à Dieu. Dieu & le monde lés rebutent 
également , aucun des deux ne pouvant s'en 
accommoder \ ils ne veulent pas être entiè- 
rement à l'un , il^nc peuvent plus être tout 
à l'autre qu'ils ont abandonné : ils ne jouifr 
fent donc, ni des avantages du fervicé de 
Dieu , ni des biens apparens qu'ils auroienc 
.eu dans le monde , & dont ils retiennent le 
defir , après les avoir quittez. Et c'eft dan y 
cette penfée qu'un Perc dudefert dit un jour 
à un Religieux qui étoit fous fa conduite j : 
cette parole , qui peut être le jufte reproche 
cju'on pourroit faire*à tous ceux, qui à fon : 
exemple , ufent de réferve avec Dieu. Cé- 
toit un homme qui avoît autrefois tenu un 
rang confidérablc dans le monde, & qui après 
avoir tenu quitté , pour fe corifacrer au fer- 
Vice de Dieu dans la Religion , s'étoit enfuitc* 
démenti de fa première ferveur. Vous avez 
perdu , lui dit ce fage Conducteur , vous 
avez perdu le rang ac Sénateur , que vous 
aviez, & qui vousfaifoit diftinguer dans le 
monde \ & vous n'avez pas acquis les biens, 
<jue Dieu réferve à ceux qui le fervent .fidel- 
lement. Syncleticum amififli & monaebum 
non effecifti, 

Neft-cc pas ce qu'on peut dire jugement' 
à* tous ceux qui fc font donnez à Dieu 3 mater 
qui ne veulent être i lui qu'à demi , ou cVui 

G $ - 



j}9 VI. Sermôn 

retournent au monde de cœur & de volonté! 
qui veulent fe partager entre les obfervan-- 
ces de la Religion , & les maximes du fiécle. 
Hé i qu'avez-vous gagné en perdant la dou- 
ceur de vôtre liberté ? en renonçant à vos 
biens, & à toutes les efpcranccs du monde y 
vous avez perdu tout ce que vous pofTediezv 
légitimement, & vous n'avez pas trouvé ce 
que vous cherchiez au fervice de Dieu 5 ea 
roulant fervir deux Maîtres , vous n'en con- 
tentez aucun , faucon n'eft fatisfait de vous» 
Çe que vous avez réfervé , fuffii pour vous 
faire perdre tout Je fruit de ce que vous lui* 
avez confacré > ce qui refte de la victime >; 
qui n'eft point confumée par un parfait ho- 
locaufte , ne peut vous fervir de rien / & em - 
pêche que l'antre partie ne foit reçue favo- 
rablement. Heureux ! Chrétienne' compa- . 
gnie , ceîui qui fc donne tout à Dieu r qui na 
réferve rien , & qui ne fe partage point ! 
Mais au contraire , malheureux fans dou* 
te celui y qui n'eft i Dieu qu'à demi l qur 
cherche les moïens d'accorder Dieu & le 
monde , & d'accpmmoder fes partions avec 
fes devoirs 1 car quelle paix peut-il trouver 
dans ce partage ? une partie de lui-même le 
portant vers ïc Ciel , & l'autre fc courbant 
vers la rerre , attiré par les objets mondains, 
Çc arrêté & retenu par le remords de fa con- 
feience, n'étant par ce moyen, ni tout-à- 
fait à Dieu , ni tout-à-fait au monde , pen- 
chant tantôt d'un côté , & tantôt de l'autre , 
fans s'attacher à nul parti, inquiet, incer- 
tain, combattant fans certc contre lui-mê- 
me, fans être ni vaincu p ni victorieux , & 
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/ans fçavoir à quoi fe réfoudre j Dieu & Je 
monde le rebutant également , parce qu'il 
n'eft déclaré, ni pour l'un , ni pour l'autre. 
M îlheureux partagé ! que Dieu ne peut fouf- 
li ir , 6c qui faiç que le cœur cft toujours dé- 
chiré , pendant qu'il n'eft point tout entier à 
Dieu. 

Ccft , Mefdames , à cette donation, & à* 
cette confecration entière, que doit tendre 
fe renouvellement de vos vœux K & à faire 
du moins après pluficurs Sacrifices, ce que 
la gloricufe Vierge , que vous prenez aujour- 
d'hui pour modèle, a fait dés le premier, 
elle fe donnai tout entière , & ne s'en réferva 
rien ; fon ciprit fut toujours appliqué à Dieu, 
fa Foi fut toujours vive & agiflante , fa fide- , 
ïité confiante, fa volonté toujours occupée 
à rechercher celle de Dieu pour l'accomplir, 
& fon cœur brûla toujours de la même cha- 
rité , qui la fit fe confacrer en ce jour , au 
fervice des Autels. Qulieurerrfe , endoré Û&€ 
fois, eft i'arne qui cft parvenuîf à cér état i 
parce que Dieu content de (a conduite , iem- 
bîe s'étudier à la contenter , en fe donnant à* 
die fans réferve. Ccft ce que nous allons 
voir en cette féconde partie. 

■ 

L'Art de donner comme il faut , Mefda- Seconds 
mes, n'eft peut être pas fi aifé , qu'on p ARXIt 
fe l'imagine d'abord i il y a bien^ des condi- 
tions , qui empêchent que Tufaçe n'en foit fi 
ordinaire 5 car ce n'eft pas aiTez d'avoir un 
cœur libérai, & porté à la magnificence \ ni 
d'être en pouvoir de faire des largefles , ni 
âiemc d'en faire effectivement ; il faut enco- 

G iiij,. 
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rc que le prefent qu'on veut faire , foit dfc 
telle nature , qu'il puiffe être de quelque ufa<* 
ge 5 que la chofe loit confidérable , ou par 
elle-même , ou par le mérite de la perfonne 
qui la prefente y ou du moins, par le be foin 
de celle qui le reçoit. Ôr ces confidérations, 
qui fe rencontrent fi rarement dans les pre- 
fens , que les hommes (e font les uns aux au- 
tres, ne manquent jamais de fe trouver dans 
ceux , que D eu fair à fes créatures. Il faut 
pourtant avoiier , que le partage n'encft pas- 
toujours égal , que Dieu qui en cft Te Maî- 
tre & l'Arbitre , les fait iqui ii lui plaît, 8c 
quand il lui plaît, 8c l on peut dire en un boa 
fens , que quoi qu'il nous prévienne toujours, 
cependant, il fe comporte à nôtre égard,, 
comme nous nous comportons envers lui 
c'eft-à-dire , que quand nous lui donnons 
tout , il n'y a rien que nous n'en devions at>-- 
tendre. .. ' 

G'eft de la forte qtfil en a ufé à l'égard 
de la gloricufe Vierge , lors qu'elle Sr'eft en- 
tièrement confacrée à lui. Elle a beaucoup 
donné , mais elle a reçu infiniment d avanta- 
ge : car fans parler des profufions de grâces,, 
qu'il verfa dans ce cœur vuide de lui-même, 
qui ne fut plus rempli que de Dieu j fans- 
compter les dons furnaturels , qu'elle reçue 
comme en échange de ce qu'elle offroit, Se 
fans m arrêter aux divines lumières , donc 
fon efprit fut rempli ; ni enfin , aux vertus 
qui commencèrent à éclater aux yeux de tout 
le monde * fans m'étendre , dis-jc , fur tou- 
tes ces faveurs, à quoi les autres Myfteres 
jeuvent avoir autanc de part que celui-ci* 
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Jx; remarque feulement que comme la pre- 
mière chofe 3 que Iaglorieufe Vierge con- 
faCre à Dieu en ce jour , eft fa liberté > qui 
eft le dernier bien qui nous refte , après quoi, 
Ton n'a plus rien àdorner. De même, Dieu 
qui a dans Tes trefors, des faveurs de icfcr-J 
ve> pour ceux qui fe donnent entièrement a 
lui , leur fait trouver dans fon fervice l'hcu* 
jreufe liberté des enfans de Dieu ; liberté in-* 
finiraient noble & heureufe j qui confïfte pre- 
mièrement dans l'exemption de cette honteu* 
fe fervitude , ci\ nos partions nous engagent 
fecondement dans une ferveur de charité, & 
dans une certaine amplitude de cœur , qui 
nous Fait marcher fans peine dans les voyes 
deDic-u. 

Pour développer ces deux avantages : je 
vous avoue Chrétienne & Religicule com- 
pagnie , que j'appréhende de ne me pas ren- 
dre affez intelligible 3 en vous parlant d'un 
bonheur , qui n eft connu que de ceux qui le 
goûtent , & que ceux-!àmémcs qui en jouit- 
lent ne peuvent aflez faire comprendre. Mais 
comme j'ai à parler à des ames Religicufes r > 
qui en font une heureufe expérience , je don- 
nerai plutôt dans l'autre extrémité, de par-* 
1er peu avântageufemcnt d'un bonheur qui 
eft inexplicable- 5 parce que c'eft le propre? 
des dons de Dieu de fe faire fentir , mais de- 
né fe pouvoir exprimer 3 comme les bien-* 
heureux dans le Ciel ne peuvent comprend re- 
ïa grandeur du bien qu'ils poffedent. J*enr 
puis dire de même du bonheur des Servi-*" 
teurs de Dieu dés cette vie;, & de cette fain-* 
« liberté dont ils joûiflcnt. tes uns lVgjjfiJk' 
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lent une amplitude de cœur , qui les fait cou- 
rir dans la voie des commandemens de Dieu, 
comme il femblc que le Prophète Roïallaic 

fylmt ut, entendu. VinmmmdatorHm tuorum cucurri , 
cum dilatafti cor meum. Les autres , un at- 
tachement à Tes ordres, & à Tes divines vo- 
lontcz ; enforte , qu'ils ne peuvent vouloir 
que ce cjui lui plaît, ni avoir d autre defîr 
que de lui plaire. D'autres le nomment une 
facilité à tout ce qui regarde le fervicc de 
ce> fouverain Maître , ce qui fait que Ton ne 
reffentni les répugnances de l'amour propre, ... 
ni la rébellion des partions, ni Je poids & le- 
penchant de îa nature corrompue ; d où .vient 
qu'on s'acquitc aifément & fans peine des de- 
roirs, & des obligations, qui coûtent aux 
autres tant de travaux. 

Je crois, Mefdamcs , que ce fut cette^ 
lieureufe liberté, qui fut le prix du prefenr, 
v que la glorieufe Vierge fie de fa liberté , en 
le dévoiiant au fervicc" de Dieu & des Autels, 
au jour de fa préfentation. Mais c'eft ce que 
Ton peut dire avec quelque proportion , de 
ceux, qui à fon exemple , fe donnent à Dieu 
fans réièrve. Pour la liberté qu'ils lui con— 
v facrent , ils joui/lent de celle que Dieu pro- 
met à fes enfans, & qui efl un fruit du Saint- 
Efprit ils fe voient délivrez de la fervitu- 
de de leurs pallions , de Tcfclavage du mon- 
dé , cfé ces attachemens honteux Se crimî- 
. nels, que les autres ne peuvent rompre fans % 
de violens & de continuels efforts. Ce que 
feint Paul repardoit comme un châtiment 

Jt'&bi*. il- œnib.'ede îa Julticc de Dieu. Tradidit îllos 
Deas in- defedw* cwdis- eomm» Puis qu'il n'y 
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a point de tourment, que ce^ Maîtres impi- 
toïabks ne leur fafient foufFrir , rien de fi 
fâcheux & de fi difficile , qu'ils ne les obli- 
gent d'entreprendre • point ; enfin , de cha- 
grins qu'ils ne 'leur faflent effuïcr. Il ne faut 
que lire ce que faint Auguflin écrit de lui- 
même , pour concevoir oueîs rudes combats' 
il leur faut donner , afin de s'en délivrer. 
Mais peu comprennent comme lui, le bon- 
heur de s'en voir délivrez y & le prix de cet- 
te liberté , que l'on trouve au ferv'ice de' 
£)ieu, quand on s'y confacre entièrement. 

Car comme il eft l'unique à qui l'on s'ef- 
force de plaire -, on n'eft point partagé en 
mille objets différens , & le cœur n'eft^point 
déchiré par ce partage : comme on n'a que 
lui à contenter , & qu'on eft affûté deréuffir" 
dans ce deflTcin , il eft tout nôtre amour , tout' 
nôtre appui , toute nôtre confulation, & tou- 
te nôtre efperance : ce qiii' nous rend en quel-' 
que manière,- indépendans des' créatures , & 
par une fuite né ce flaire >- exempts des crains 
tes | des arllarmes , des déplaifirs, & dcsTin-- 
qtuctudes ,,que caufe'nt les accidens de cette' 
vie ; nous met audefius de l'inconltance &c' 
du caprice de la fortune , & de 'la bizarrerie' 
Je l'humeur de ceux dont on dépend. I/bmé" 
enfin , qui nous met dans une fituation d'et*- 
ffrû inébranlable , dont rien ne petit trouble*" 
le repos & le bonheur; Que fi l'on dit côrti-- 
fhunetnent § que de fervk Dieu ,Vêft régneiy 
à caufeque la grandeur du, Maître otic nou^ 
fervons , nous elere à ufV degré d'hbnnetir 
préférable à tin empire -, cènes, on le petite 
. dite- ici en- un autre fen&, Ceft régner cgrcP 
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de fervir Dieu , parce que c'eft être le Maî- 
tre- de foi-même , libre des Loix fâcheufes* 
&fcrvilesdë l'opinion , de la coutume, St 
de l'exemple à quoi les autres font obligez 
de fc fbûmettre ; c'eft n'être point fujet à 
cette fervitude tyrannique , que 1cm onde im-* 
pofe à ceux qui le fervent ; & jouir enfin ,de 
cette heureufe liberté que l'on godte au fer- 
vice de Dieu, lequel nous tient lieu de tout, 
^uand on eft réciproquement tout à lui. 

VoiJa, Mefdames, une partie de la: ré- 
compense , que les ames Religieufes reçois- 
vent en ce monde , pour avoir tour quitté- 
Vous avez ratifié aujourd'hui ce renonce- 
ment à tout, & ce Sacrifice entier de vous- 
mêmes , par le renouvellement que vous 
avez fait de vos. vœux. Jugez du bonheur de 
vôtre état, par oppofition à celui des gens 
du monde , qui n'ont pas même la- liberté de 
fe déclarer pour Dieu , quoi qu'ils le veuil- 
lent quelquefois , & qu'ils (oient obligez de 
fe faire toujours jparce qu'ils font expofez à 
Ja raillerie du monde , qui s'en divertit , qui 
traitte leur dévotion d'hypocrific , & qui 
donne fouvent une fi méchante împreflRondc 
la vertu , qu'on rougir de la faire paroître. 
Car c'eft Je mifcrable cfclavaçc, que fout- 
firent les perfonncs'qui vivent clans le monde^,, 
& qui croient être obligez d'y vivre félon fes 
maximes; H y en a peu qui s'affranchiiTent 
de cette fervitude , & qui fe mètrent audeft- 
- fin- de. la cenfuRC ;*on croît qu'on eftobligt 
de fe conformer aux Eoix injuftes de ce mon* 
de , Se de les prendre pour régie de fa con*- 
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Mais dans l'état Religieux, il fcmble que 
pour récompcnfe de fa liberté qu'on a don> 
née à Dieu , on ait reçu en échange cette li- 
berté , que lui-même a promis à- fes fîdelles 
fervitetirs ; on y eft à-couvert de la' cenfure 
des plus libertins , qui ne peuvent qu'admi- 
rer ce qu'ils condamnent dans les autres 5 on 

Jf pratique fans crainte , les confeils Evange-- 
iques on s'y foamer fans baffclïe aux vo- 
lontez de ceux qui nous tiennent la place de 
Dieu ; on y combat tête levée , les maximes, 
du monde , fans être fufpeéï d'hypocrifie , ni 
de fingularité ? on y pratique les plus aufte- 
rcs mortifications , fans crainte d'en être 
raille , & par unç glorieufe liberté que le 
monde & Ces efclaves ne connoilTent point y 
on y fait gloire d'être tout à Dieu ; & plus 
on s'acquitte régulièrement de fes devoirs , 
plus on eft eftimé du monde même , qui en 
:<fe point, agit contre fon naturel , & fort en 
quelque manière de fon caractère , d'eftimer 
ce qu'il ne peut fouffrir , & d'admirer ce qu'fl 
cenfure dans ceux qui fuivent fon parti. Tant 
il eft vrai, qu'il y a une genereufe liberté , 
qui eft le partage de ceux qui ont renoncé à 
celle qu'ils avoienr, en fc confacrant fans 
uélerve au fervice de Dieu. . 
• Mais ce n'eft pas le feu! avantage qu'ils y 
trouvent j car comme ils ont auflî renoncé 
aux joïes & aux plaifirs du monde > Dieu qui 
eft magnifique dans fes récompenses , & qui 
rend au centuple tout ce qu'on a quitté pout 
fon amour ; fait goûter à- fon (ervîce , là 
paix du cœur, & la véritable joïe , que Voa 
cherche inutilement ailleurs. Ce fut ce bon- 
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Leur que trouva la glorieufe Vierge , eti Ce' 
confacrant corps&ame à fen D:eu, & com- 
ir.e elle fut la première qui fit vœu de vir- 
ginité ,-qu'on croit communément qu'elle fie 
au jour de fa préfentation 5 vœu , que per- 
fonne avant efle n'avoir encore fait y & que 
par là , elle renonça à routes les alliances de 
là terre, à tous les plaifirs desfens, &même 
à s la part qu'elle pouvoir prendre à la naif- 
fance du Mcflie ; il ne faut point douter que 
.Dieu étant devenu fon partage, fon hérita-*- 
ge, & tout fon bien , pour parler avec le . 
Prophète Ro'fal j-au'lieu d'une fécondité qui 
ne lui eut donné qu'une alliance bien éloi-^ 
gnee avec le Verbe incarné ; elle en devient 
, enfuite la mere , par un prodige audeffusde 
la nature j& à l'égard de rcfprit, au Jicu 
des joïes de la terre > & de tous les biens auk 
qucjs elle renonçoit pour être toute a Dieu» 
cllegoûtc des délices infiniment plus pures, 
un repos plus doux , des joïes plus fatisfai- 
fàntcs. £n un mot , comme jamais perfonne* 
n'a été plus entièrement à Dieu , ni plus par-- 
faîtement que Marie : jamais Dieu n'a fait 
xeflentir une paix plus tranquille , que l'a été 
celle de cette çlorieufe Vierge , cjui n'en pou- 
rvoit goûter cfautreque dans lui /cul. Mais 
pour en parler , & pour la connoître , il fati-^ 
iroir entrer jitfques dans fon ccfcur , & pén&* m 
trer dans ce Sàn&uaire qui nous eft fermé. 
- C'eft pourquoi > j'en appelle volontiers à 
l'expérience de tant de perfonnes , qui fe font- 
données à D'eu à fon exemple. ïl eft vrai,- 
aimes Religicufes , & il ne faut po:nt le diffi-' 
xnuler, que le Sauveur à <jui vous apporte- 
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nez en qualité de Tes époufes; & à qui vous 
vous êtes confacrées'par le niçire vœu , que- 
Marie fit en ce jour , que le Sauveur , dis- je,, 
ne préfente point d'autres couronnes à les 
"tpoufes , que la Couronne d'épines, qu'il a 
portée lui-même le premier ; & qu'ainfi , 
pour les pîaifirs des fens , vous n'y devez 
point prétendre ; mais il vous en dédommage 
bien par ceux de refprit , qui fe font fentir 
au fond du cœur , & qui !e remplilîent, com- 
me il l'a (Turc lui-même , utgaudium veftrumjhan* i$r- 
fit plénum. C'cft pourquoi , il a beau dire 
que fon fervice eft un joug & un fardeau ; 
non feulement, il en ô:e tout le poids & 
toute la pefanteur ,-par l'Onction de la gra-* 
ce qu'il verfe deflus -, par le fecours qu'il 
donne , & par fon exemple qui nous anime 
aie fuivre. Mais déplus , il le rend* agréa- 
ble par les confondons d'enhaut , don,! il 
comble ceux qui le portent > en (e donnant i 
lui fans réferve ; puilqne nonobftant les épreu- 
ves aufquelles i\ les met , pour s'affurcr de 
leur fidélité, il mê'e aflTczdc douceur parmi 
les rigueurs dont il les traitte, pour leur faire 
aimer jufqu'à fcs rigueurs mêmes ; ce qui ' 
fàifoit dire à faint Aoguftin , après s'être 
donné à Dieu, par une parfaite converfion y 
fjue les larmes de la pénitence étoient plu$ 
douces & plus confolantes , que la joïe qu'il 
reflentoit auparavant dans les fpeftacles der 
Théâtres , & dans les plus agréables diver- 
tilTcmcns. De manière , que fentant fon 
cœur comme inondé d'un torrent de délices , 
il Ce rcerioit tout tranl porté d'une fainte al- 
kgrefie, refais me inficls". O mon Dieu j* 
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Vous remplîflcz mon cœur, & vos plaîfirs 
ne le fouillent point : à quoi je puis ajouter 
que c'eft une catt vive , comme elle eft ap- 
pellée dans l'Ecriture , qui cft parconfequent - 
jointe à Ton principe, & que le Saint-Efpric 
B*a pas pldtôt vtrfée dans un cœur , qu'elle 
-remonte jufqu'à fa fource ; au lieu que les 
joïcs du monde font des ruiffeaux perdus , 
Fépare2 de la véritable fource delà joïe,qui- 
cft Dieu ; & parconfequent, ils ne fontqu'u* 
ne eau morte & croupiflante^ui s ? arrêtedan3 
les cœurs terreftres. 

De manière, Chrétienne compagnie , que 
Dieu fc comporte à nôtre égard , comme 
nous nous comportons envtrs lui: quand onr 
lui donne tout & fans réferve , il rend avec 
nfurc &- au centuple, les biens mêmes que* 
nous lui donnons , liberté pour liberté , plai-*' 
fir podr plaifir j Se comme il fe fert des bien! 
mêmes , dont les impics abufent contre fc» 
ordres , afin de les tourmenter & de les pu-r 
nir 5 au contraire, il emploie ceux que nous 
quittons pour fori amour & pour fôn fervice* 
afin de nous faire trouver la joïc & le rcpoS 
du cœur. Que fi ce n'eft pas toujours en 
même efpecede biens , ni de même nature >• 
qu'il nous récompenfe ; Ceft en d'autres >- 
' qui les contiennent , &qui lesfurpaflent in-* 
finimeût. De forte , que Ton peut dire en> 
ce fens , que Dieu donne au centuple , & fe> 
communique fans-mefure , à ceux qui fe dou>; 
nent à lui fans réferve. ' ytfr 

Conclu- à Infi, ames Religieufcs , puîique c'efë 
siQih ' JtXun commerce fi avantageux, que vou* 
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faites aujourd'hui avec Dieu , en renouvel- 
lent la confecration que vous lui avez déjà 
faite de vous-mêmes , fi vous fouhaitez que 
Dieu foit réciproquement tout à vous 3 de ■ 
vous tienne lieu de tout , il faut à l'exemple 
de la glorieufc Vierge , être tout-à-fait à 
lui. Vous n'avez pas pu vous donner à cét 
Auteur de vôtre Etre , comme Marie s'y cft 
confacréc , dés le premier moment de fa vie, 
&dans un temps, auquel les autres ne font 
pas capables de farre un bon choix , ni de 
- prendre un fi jufte parti. Vous n'avez pas pâ 
donner les premiers mouvemens de vôtre 
cœur , ni pafler à fori fervieç le premier âge 
de vôtre vie -, mais du moins > il faut quelle 
refte lui foit confacré fans réferve , & entrer 
dans le fentiment du grand faînt Àuguftin,qui 
tenoit pour perdu, & comme retranché dtt 
nombre de tes jours , tout le temps qu'il n'a- 
voit pas employé à aimer celui , a qui apar- 
tiennent tous les momens de nôtre vie. 

Peut-être mêmé n'avons-nous pas encore 
commencé ; parce que nous ne l'avons pat 
fait comme il le demande : c'eft-à^dire , en-* 
tiérement , de toute la capacité dé nôtre 
coeur, & de toute Iecenduc de nos forces. 
Malheur à ce temps , que j'ai pafle fans être 
à vous de la forte , ô grand Dieu ' mais com- 
me plus j'ai perdu de temps fans être à vous» 
moins il m'en refte à vous donner $ je veux 
le récompenfer par la ferveur de ma volonté^ 
& par ma fidélité confiante à être déformai» 
entièrement à vous. J'en fais aujourd'hui un©' 
promefle folemnclle , par le renouvellement 
pe mes vœux. Çcft p*r-Jà yic je vcuxr'iilc 
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Iumer le feu , qui étôit prcfque éteint, afin 
de confumer tour ce qui refte de la Vi&imcy 
qui tous a déjà été offerte ; ccft par ce moïci? 
qu'étant fu jet te à ces rclâchcmcns , & à ces 
viciffitudes fi ordinaires , à la foiblejtfe hu- 
maine , je veux rappellcr Je motif qui m'a * 
înfpiré le premier defir de ma converfion $ & 
jpar là enfin , que je veux rendre confiante & 
éternelle, la réfolution que je prends d'être 
toute à vous. Si jufqu'à prefent , ma vie n'a 
été qu'une fuite de promettes , & d'infidelitezf 
à vôtre ferviee s je veux que la nouvelle con- 
sécration que je vous fais aujourd'hui de 
moi-même , fixe affermifle rinconftance 
de œa volonté,; je veux que cette nouvelle 
flâme de chanté , confume tout ce qui refte 
•d'amour propre dans rhoi, & que je ne vive 
plus que pour vous. 

Ce font , Mefdames , les juftes & le*s vé-* 
ïîtabies fentimens , que vous devez prendre 
dans la cérémonie de ce jour ; & c/eifc à-quoL 
▼ous doit animer l'exemple de la gloricufcr 
Vierge , que vous prenez pour Hïodélc da 
l'engagement irrévocable que vous renouvel- 
iez aujourd'hui ; mais c'eft auffi à elle" que 
Vous devez vous adreffer y pour obtenir de 
Rieu la grâce de faire ce généreux effort, 
dans 1 aiïîirancc que vousdevez avoir, que fi 
vous êtes entièrement à Dieu , & fans réferve,,' 
i! fera réciproquement tout à vous en cette 
vie , par la grâce , & dans l'autre i par la 
gloire, que je vous fouhaitte, &c. 

AVERTISSEMENT. 
tes dtfcours qui fuivent , ne font que des Ejp- 
- . h or tut ion s faites en ; fatticulien $ o» a 
retranché la Salutation ordinaire^ 
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SERMON 

DELA 

■ 

\ x P AU V R E T F 

RELIGIEUSE- 

Bcati paupcres fpiritu , quoniam ipfo* 
mm eft regnum Cslorum. Matth. f.- 

bienheureux font les pauvres £efprit ; 
farce que U Royaume de* deux leur; 
appartient. S. Match, c. 5. 

VOîcî , Chrétienne & Religieufe com- 
pagnie, la première parole que le 
Sauveur <îu monde a prononcée en 
public ; la première maxime de la morale 
toute divine qu'il a prêchéc aux hommes ^ 
la première vénté qu'il a apportée du Ciel 
Tur la terre * & enfin, le fondement de la i 
perfe&ion Evangeliquc. C'eft la pauvreté 
cTcfprit, £ le détachement des biens ,.que le 
monde envifage, comme la fin de tous fes 
foins , 3ç en quelque manière , comme i'objec 
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de l'on bonheur , Beati pauperes Jpirttu. C'cft 
cette parok qui à" peuplé les Cloîtres & le* 
Dcferts -, c'eft cette maxime que les gens du 
monde ne conçoivent prcfque point ; puis 
qu'on en voit fi peu qui ne foient peint atta- 
chez aux biens qu'ils pofledent : fans quoi , 
cependant , il n'y a point pour eux d'efpc*- 
rance de fàlut. Ceft enfin , cette vérité quî 
porte les perfonnes Religieufes , à renonce^ 
même d'effet , à tous les biens de la terre * 
par le vœu exprés qu elles font d'une pau^ 
vrcté volontaire , afin cf y rcnoncer'plus par- 
faitement de cœur , & de rompre tout d'un* 
côup 2 rattachement quelles y pourroienfc, 
avoir. 

x Auffi eft-ce. par-là qu'ils commencent 1 
être tout à Dieu , & à fe confacrer par étati 
& par profcfflon , au fervice de celui j quî 
lui-même a voulu naître, vivre & mourir 

Îauvrc , pour être le modèle du plus grand' 
étachement , & de la plus parfaite pauvre- 
té MiCwinth tê ; qui chm dives effet, dît faint Paul , pre+ 
fter nos egenus faiïus eft. Et c*efi , Kïefda- 
mes, cette pauvreté Evangelîque, qui fera 
aujourd'hui le fujet de nôtre entretien > poilr 
vous faire voir premièrement, à quoi elle 
nous engage , en vertu du vœu que nous en 
1 iavdns fait : & en fécond lieu , la' haute 6c 
éminente perfection, à laquelle elle nous 
élevé , les avantages qu'elle nous attire , 6c' 
les richcfTes celeftes ,- dont Dieu comble ut* 
cœur , qui s'eft dépouillé de tout pour- foftf 
amour. Commençons. 7 

• • té 
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POux voir d'abord où va cette obligation, Premiers 
&jufqu , où clic doit s'étendre : le Saint- P^jljje, / 
Ifprit , par la bouche du JSage , dit une pa- 
role , à laquelle ceux qui ont embraffé là 
pauvreté Religieufe, ne fçauroient affez fai- 
re de réflexion $ fçavoir, que le riche n'eft 
pas plus que le pauvre, qui ne fouhaitte rien 
davantage s & que fon cçeur cft la mefure 4e 
Ces richefles. Subftantia inopis fecundùm cor Eçrfef j| f ' 
tjus. C'eft-à-dirc, qu'il dépend de Jui , d'ê- 
tre riche ou pauvre , 8c que c£ft particuliè- 
rement dans Je détachement da cœur, que 
confifte la véritable pauvreté. Mais de là , 
il faut auffi conclure, que c'eft par l'affe- 
jftion , & l'attachement qu'a ce même cœur 
aux chofes de la terre , qu'on doit juger 
combien on cft éloigne de la perfection de 
jçettc pauvreté j ,pui(quele dépouillement ex- 
térieur , fi nous en croïons faint Thomas 9 
n'eft qu'une difpofition au dépouillement in- 
térieur , fans lequel le premier n'eft pQÎnt 
compté , & n'entre nullement en confidéra- 
tion devant Dieu. Qr, ce principe étanç éta- 
bli par le Pils de Dieu même , comme le pre- 
mier principe de toute fa morale , il eft aife 
d'en inférer ces trois véritez, fur Icfquelîçs 
je vous ,conjurc de réfléchir un peu à loifir , 
parce qu'elles font de la dernière importan- 
ce , pour robfervation du vceu de pauvreté, 
afin de n'être pas fruftrey du fruit d'une ac- 
tion ji héroïque , & du mérite de cette in- 
comparable vertu. La première , regarde 
la matière de ce vœu j la féconde , le droit 
que nous avions de pojTeder ces biens , & ' > 
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dont nous nous fom m es volontairement dé- 
pouillez y & la troifiéme, l'ufage des chofes 
«ju'on nous.pcrmet, & qui étant néceflaircs^ 
font fouvent des occafions, ou de prétextes 
de violer ce vœu , ou du moins de retrancher 
une partie du Sacrifice que nous avons offert 
à Dieu. 

Car premièrement , pour ce qui regarda 
la matière de ce voeu il eft confiant qu'en 
cmtraflant la pauvreté , nous avons tout 
quitté , pour fuivre Je Fils de D:eu , comme 
difoit Je Prince des Apô res. Ecce nos reli- 
qtumus omnia , & fecuti fumus te. Que ce 
renoncement eft univerfel , àt*égard des biens 
qu'on appelle temporels ; & de fortune 5 fans 
nous en -rien réferver , & qu'à l'égard de ce , 
ui eft néceflaire pour vivre ; nous Tattén- 
ons de la providence 3 & de la charité de 
ceux qui font chargez du foin d'y pourvoir j 
nous avons tous eu ce defTein , je n'en doute 
point , lors que nous nous fommes confacrez 
1 Dieu , & que nous avons fi genereufemenc 
renoncé à tout , pour fon amour 5 mais fom~ 
mes-nous -fidèles à obfervcr cette -promeffe ? 
je ne veux pas examiner ici , fi nous allons 
contre ce v<ru , en desctiofes de confeouen- 
ce. La corifeience ne peut manquer d'être 
allarméc à la vue du facrilége 5 en retirant 
ou en reprenant ce oue nous avons fi folem* 
ncllement confacré a Dieu > mais elle ne Tcfr 
pas à la vue des petites chofes, qui vont 
pourtant à détruire tout le mérite d'une ac- 
tion auffi genereufe , que tcft celle d avoir 
renoncé à tout : & cela, par l'affe&ion cri- 
minelle, & l'attachement qu'on a fouvent ï ^ 
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Ses bagatelles , qui tiennent lieu de ce qu'on 
a quitté de plus précieux ; c'eft ce que tous 
les Saints traittent , tantôt de foibleffe ridi- 
cule , tantôt d'illufion dangereufe , & tantôt 
de déplorable aveuglement. D'autant plus 
xléplorable , en effet , qu'il eft plus ordinaire 
aujourd'hui, que la charité s'eft refroidie , 
aufli bien dans les Cloîtres^ que dans le refte 
du monde. Car combien voit-on de Reli- 
gieux , en qui l'attache à des amufemens 
frivoles , furpaffe fouvent celle qu'ils a voient 
dans le monde à leurs richefles, & à leurs 
pofleffions ? fans penfèr qu'ils n'ont fait que 
changer d'objet , & que te prix ou l'impor- 
tance des *chofes , ne fait rien pour le déta- 
chement du cœur , quand la parti on eft aufli 
ardente , & que le cœur n'eft pas moins pof- 
fedé par des chofes de peu de valeur , que 
par les plus précieufes. D'où il s'enfuit , 
qu'un Religieux , qui après avoir quitté de» 
biens confidérablcs, ufede ces réferves ; peut 
bien être pativre d^ns Tcftime des hommes 3 
mais ilne l'eft pas au Jugement de Dieu ; 
auffi n'en a-t-il pas le mérite > quoi qu'il 
ait exécuté ce qu'il y a de plus difficile en ce 
point. 

Car enfin , qu'importe d'être lié par fine 
chaîne de fer , ou par un fèul filet j fi ce filet 
fuffit pour nous arrêter ? & pour nous ôte't 
la liberté 5 une lame de plomb , qu'on fe met 
devant les yeux 3 nenous empêche pas moins 
de voir quelque objet , que fi elle étoit d'or 
ou d'argent ; fi c 'eft le dégagement du cœuf^ 
qui fait l'cflencc > & le mérite de la pauvre- 
té ; qu'importe quii'engagc, qui l'arrête 5 3c 
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qui le captive ? Je plus, ou Je moins peut 
mettre «quelque différence dans la grieveté du 
p.cché i mais il n'en met point dans la difr 
pofition du cœur , que le grand & le petit 
bien occupe également. Hé i dequoi donc 
leur fervira , dit admirablement Caffien, qui 
a traître ce fujet à fond j dequoi leur fervira 
d'avoir quitté de grands biens , s'ils n'en ont 
pas quitté l'affection J laquelle feule les dir» 
flingue des pauvres, & des miferables par 
nécciîité , & qui font fouvent plus riches de 
cœur & de de£rs^ ,que les perfonnes les plus 
opulentes ? Mais quelle marque plus éviden- 
te, qu'un Religieux n'a pas quitté cette af- 
feâion déréglée , en renonçant à les biens , . 
que de conferver le même attachement à des 
chofes de néant ? parce que la cupidité , en 
quoi confifte le dérèglement des richeffes, 
ce pouvant plus s'attacher à quelque chofe 
de confiderable^ Ce repaît Ac ces bagatelles , 
$c de ces amufemens : ainfi , la paflion n'eft 
pas éteinte , elle s'exerce feulement fur un 
moindre fujet j & cependant, l'on compte 
cela pour rien dans la pauvreté ? étrange 
abus ! funefte illufion 2 Pour moi, je donne 
volontiers dans le Icntimcnt dé faint Bernard, 
que ces perfonnes n'étant pauvres que de 
nom , ne joiiifTent pas des avantages qu'apy 
porte la pauvreté , & qui ne font que pour 
ceux qui font véïkab'cment pauvres d'cipritj 
qu'ils n'ont ni la farisfaûion pafTagerc, & 
extérieure des riches du monde , ni les con- 
folations intérieures de ceux oui ont renoncé 
à tout -, qu'ils fc privent des faux plaifirs qui 
fc trouvent dans les richeffes, & feréferyenj: 
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les véritables déplaifirs qui les accompa- 
gnent ; que lespaffions les agitent dans leurs 
Cloîtres , comme s'ils étoient dans le fiéele, 
Çc que par un jufle Jugement de: Dieu, ce 
qu'ils fe font retenus pour leur foulagement, 
devient Tinftrument de leurs inquiétudes , & 
de leurs chagrins -, puifquc nous voïons qu'ils 
s'allarment , & fe paffionnent pour ces petio- 
tes commodi'tez , & tombent quelquefois 
pour de très légers fujets ,,cn de grandes fau- 
tes ] après avoir mieux aimé fe dépouiller de 
tout , que de fe mettre en danger de les com- 
mettre s niais pourfuivons. 

La féconde chofe , en.quoi con/îAe le van 
.de pauvreté , outre le dépouillement volon- 
taire, que le Religieux fait de tous fesbîcns, 
eft l'entier renoncement au droit d'en dif- 
pofer , qu'il avoit avant la promefle qu'il 
a faite à Dieu, de ne rien pofleder en pro- 
pre. De manière, qu'en vertu de ce vœu, 
on ne peut niufurper , ni retenir , ni vendre, 
m donner , ni prêter , ni acquérir, ni chan- 
ger la moindre thofe du monde , fans per- 
miffion d'un Supérieur 5 parce qu'on n'en a 
pas la propriété , ni le domaine , mais feu- 
lement l'ufage. Voilà l'eflence du voeu $ Se 
comme il feroit impolTible de vivre , fi l'on 
fctoit généralement dépouillé de tout 5 il 
faut du moins qu'on n'ait ce qui eft néceflai- 
xe, que par dépendance de la yolonté d'au- 
trui. 

Or, je veux que la ferveur qui nous a 
fait tout confacrer à Dieu , en nous donnant 
nous-mêmes, nous eût fait méprifer , &fou- 
1er .aux pieds tous les trefors, & toutes les 

Sujets partie. Tom> IV. H 
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richefles du monde, fi nous en euflîons cji la. 
joui fiance 5 certes dans l'exécution de ce delV 
icin , & dans l'accompliflement de cette pro- 
mette , il cft rare qu'on fe tienne même à 
Peflcnticl , & qu'après s'être dépouillé du 
domaine , que nous avions fur des biens qui 
nous appartenoient légitimement , on ne Tu- 
furpe fur ceux , que l'on eft devenu incapa- 
ble de pofleder : car combien en verrez-vous, 
qui ne peuvent fouffrir qu'on les prive pour 
quelque raifon que ce foit , des chofes, dont 
on leur a une fois permis Pufage ? C'eft delà 
que naiffent mille plaintes , 8c mille murmu-r 
res , quand on leur retranche quelque cho- 
fc , ou qu'on les oblige d'en accommoder un 
autre 5 ils regardent ce procédé comme un 
attentat fur leur droit , & ne peuvent s'em- 
pêcher de l'exagérer comme une injufticc 
criante ? combien qui fc perfuadent , que 
- mille chofes leur font néceflaires, & qui fous 
ce prétexte , fe les approprient fans façon } 
& après quelque temps , prétendent y avoir 
un droit acquis , par une efpece de preferip-* 
tion i Combien qui fous des permiffions , ou 
extorquées par importunité , ou fauffement 
interprétées , ont des relfources dans leurs 
fcefoins , qu'ils regardent comme un fond , 
où ils auront recours dans la neceffité ? ils fc 
croient bien à couvert quand ils allèguent 
qu'il n'en coûte rien à perfonne, que ce n'eft 
pas du bien de la Communauté , que la cha r 
rite de leurs parens a pourvu au défaut de 
celle qu'où n'auroit pas pour eux dans ces 
rencontres : Ah, faulTe prudence de la chair} 
pourquoi donner à Dieu d'une jnain , ppur 

. > 
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le retirer de l'autre ? & qu'appeliez- vous erre 
propriétaire d'un bien* fi l'on en vient jufqu'à 
en ôter Ja connoiflanec même à fon Supé- 
rieur } n*eft-cc pas imiter la conduite , & 
mériter le châtiment d'Ananias& de Saphi- 
ra , dont Thiftoire eft fi connue j puifque 
c'eft vouloir impofer comme eux au Saint- 
Efprit , par une duplicité de cœur également: 
criminelle ? combien d'autres enfin , fondez 
fur ce qu'ils fauvent toujours l'cflentiel du 
-vœu , pendant qu'ils ne dilpofent Je rien qu'a- 
vec dépendance , fe croïent en fureté de con- 
{cicnccj quand après avoir obtenu permiffion 
par artifice , & fur des congez fubreptices , 
ils difpofent des chofes comme de leur 
propre bien ? J'appelle permiffion , & congé 
fubreptices, lors qu'on ne fpecific pas juf- 
qu'ou cela peut alkr , quel ufage on en fait, 
par quel moïen , ou par quelle voie cét ar- 
gent nous eft venu , ou qu'on déguîfe les cir- 
confiances particulières , qui pourroient ou 
faire refufer cette permiffion , ou la révo- 
quer. Je Tappelle encore , fubreptice, quand 
on furprend la vigilance d'un Supérieur , par 
de fauffes raifons, quand on étend cette per- 
miffion plus loin que fon intention , qui ne 
nous eft pas inconnue $ ou enfin, quand ils ac- 
cordent bien des chofes à la dureté de rôtre 
coeur , & qu'ils font comme obligez de ne pas 
xefufcr , de crainte qu'on n'éclate en plaintes; 
cîc peut-être, de quelque plus grand deferdre, 
en paflant outre , fans fc mettre déformais en 
peine de leur permiffion. 

Or,ces congez étant forcez, appaîfent bien 
jpom un temps , les cris de la confcicnce, qui 

H 1) 
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cherche à s'étourdir fur ce point : maïs tôt 
eu tard, elle ne manquera pas de fe réveil- 
ler , & de leur donner de juftes allarmes. Le 
jTjalheur eft , qu'il n'y a rien furquoi l'on 
s'endurcilTe plutôt & plus facilement que fur 
cettç matière ; parce que d'un côté , la cu- 
piditc.qui nous aveugle f nous perfuade aifé- 
ment , que ce qui flatte nôtre inclination 
.nous eft permis , quand il y a la moindre ap- 
parence du monde d'en juger en nôtre fa- 
.veur ; & enluite , parce qu il n y a rien , ou 
l'on trouve plus de prétextes, &quc l'onco- 
Jore de plus plaufibJes raifons, tantôt de né- 
.ceflité , rantôt de la coutume, tantôt de l'e- 
xemple des autres ; vous diriez que comme 
dans le monde , il n'y a adrefle , ni fubtilité, 
ni artijfiçe qu'on n'invente, & qu'on ne mette 
en œuvre pour avoir de l'argent ; De même , 
il n'y a point de foupleflc , & d'induftrie , 
xju'on n'emploie pour retrancher quelque 
chofe du facrifice de fes biens , qu'on a fait 
folemnjsllement , quand le feu de la charité, 
j& le defir d'être tout £ Dieu , eft une fois r'a- 
Jcnti dans nôtre cœur. 

Ajoutez enfin, que par le vœu de pauvrer 
Zc , après le renoncement à la poffe(Iion , & 
à tout le droit qu'on a voit fur fes biens > un 
Religieux n'a plus que l'ufage des chofes né- 
ceffaires, dont il (e doit coutenter , en fe 
privant, de toutes les fuperfluës. Et voici , 
ames Rcligieufes , Técueil le plus ordinaire 
de la pauvreté ; il eft bon de^e dés-abufer 
une bonne fois de cette erreur , qui nous pri- 
ve ordinairement de tout le mérite d'une fî 
.admirable vertu. Ç eft de s'imaginer qu'on 
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robfcrvc, en jciiiflant de coûtes les douceurs 
de la vie, fans rertentir aucune des rigueurs 
<\u\ accompagnetit cette pauvreté ; je veux 
aire qu'elle le doit contenter , non feule à 
ment des chofes néceffaires , mais encore 
des plus fîmpies, & de moindre prix dans 
Fccenduë du néceffaire. D'où il s'enfuit , que 
f\ l'effentiel du vœu y petit être à couvert pa* 
la permiffion qu'on peut obtenir d'avoir des 
chofes fuperflucs ; la pauvreté ne l'eft pas, 
quand on veut que tout ce qui eft à notre . 
ttfage foit de valeur , oti recherché, oubiert 
eonildérable pour la matière , ou pour là 
façon. Hé ! par quelle adreffe ( pourroit-on; 
demander ) la fomptuofîté & la dêlicatelTc 
pourra- t-elle trouver place dans l'ameuble-*" 
ment d'une perfonnd pauvre , par état & pat 
ptofertion ? l'amour propre qui eft amfi-J 
cicux , le fçait bien trouver , il eft fertile ea 
expédiens 5 du néceffaire , il paffe au com- 
mode 5 du commode 3 au fuperflu ; & du fu^ 
perflu, à l'abondance ; finon, telle qu'on 
J'cilt trouvée dans le monde , du moins aflei 
grande, pour ne manquer de rien , #pour fai- 
re paroître une efpece de luxe ! n'en voit-oir 
£ as faire des dépenfes confîdcrables en ac-* 
<jommodemens, étaler des ouvrages curieux/ 
des raretez de tous les païs , des images , otr 
des tableaux de prix, des bijoux de toutes 
les fortes , comme les gens du monde font 1 
lfeurs meubles , leurs dorures y & leurs am~* 
meublemens. Le congé , dit-on, rend tour 
cela permis. 

Voilà l'erreur , & furquoi Ton fe forme-' 
fbuvent 1* confeience 5 car il -n'y a point de' 

Hiij 
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Doâeur , qui ne croïe un Supérieur même 
coupable d'un grand péché , quand il permec 
ces fuperfluitez mondaines , d'une notable 
valeur , & peu conformes à l'état Religieux * 
& lors qu'il donne lieu par fa condefeendan- 
ce, d'introduire un dérèglement fi confidé- 
rablé. Mais il faut ajoûter , que celui qui fe 
fert de cetre permiffion , s'aveugle lui-même 
dans l'adreffe qu'il emploie po.ur l'obtenir j 
car d'ordinaire , ces congez s'obtiennent Tua 
après l'autre ; mais 1 amas & l'affemblage de 
tout cela y fc trouve tout enfemblc en la dif- 
pofitîon d'un inférieur, avec un notable in- 
térêt de la pauvreté. Car delà , n*arrive-t-il 
pas comme dans le larcin ? différentes petites 

. . chofes qu'on dérobe 3 ne font chacune prife & 
part qu'un léger péché ; mais l'amas en fait 
un grand, quand les chofes font unies enfem- 
ble par l'intention qu'on a de les accumuler^ 
Du moins, on ne peut douter qu'un Reli- 
gieux ne fe prive par là, du mérite & des 
avantages de la pauvreté y puis qu'aïant re- 
noncé aux biens de la terre pour éteindre 
les partions , fans lefquelles on ne peut pref- 
que point les pofTeder $ il eft confiant qu'il 
ne lui eft plus, permis j ni d'aimer , ni d'avoir 

v'Êê*? T 1 * c ^ ca paM*àe &irc revivre en lui , ce; 
•1 quïi a voulu détruire par le vœu de pauvre- 
té > & qu'ainu* cette propreté trop afièftée y 
ces accommodemens vains & curieux, ne font 
j que ndurrir l'amour propre , & entretenir la 

y cupidité j que ce font des chofes qu'un Re- 
ligieux s eft interdites par fon voeu qui le reC- 
ferre , & le reftraint dans le néceflaire , & 
' <jue fa pauvreté eft plus-parfaite , à propor* 
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tîon qu'il eft plus parfaitement dépouillé de 
tout ce qui. peut raifonnablcment être com- 
pté parmi le fuperflu. Ce qui me fait con- 
clure avec faînt Bernard 3 que ce n'cft pas la 
pauvreté feule, mais l'amour de la pauvreté 
qui fait les véritables pauvres , & par confe- 
q tient les véritables Religieux : en forte, que 
comme la joïe d'un avare , eft de trouver 
des moïens & des expédiens de devenir tou- 
jours plus riche 5 de même, la fatisfa&ion, 
& la joïe d'un véritable pauvre, eft de ne 
perdre jamais aucune occafion de fe rendre 
plus pauvre qu'il n'cft , en retranchant tou- 
jours quelque chofe de ce qui n'eft pas ab- 
folumentnéceffairc. Il faut que l'amour qu'il , 
a pour la pauvreté , paffe dans toutes fe* ac- 
tions , & dans tout ce qui eft à fes ufages. De 
manière, qu'il foie pauvre en tout , dans fes 
habits, dans fa nourriture, dans fes meu- 
bles , & enfin, qu'il marque en toutes les 
rencontres, un parfait dépouillement , & de 
tous les biens , & de tous les avantages de ce 
monde ; puis qu'en leur place , il reçoit dés 
cette vie , des avantages infiniment plus con- 
fidirables, comme nous Talions voir en cette 
' féconde partie. 

LE premier de ces avantages,- Chrétien- SeccNM 
ne compagnie, eft celui dont le Fils de Partie* , 
Dieu nous aflure lui-même , que la pauvreté 
eft un moïen de parvenir à la perfection Evan- 
gelique , dont il a voulu Ici vir de modèle. 
Eu effet, comme l'état Religieux , eft à pro- 
prement parler, l'école de la perfection Chré- 
tienne il n'y a point de moïen qu'il: n'em-* 

H iii) / « 
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brade pour y arriver ; mais l'on peut dîre> 
que la pauvreté eft la première leçon qutf 
l'on y pratique 5 puifque la pïemicrc chofe 
que l'on y fait , cft de fc dépouiller de tous 
Tes biens de la terre, comme du plus grand' 

M&tth. 15. obftaclc qurnous en détourne , fi" vis perfe- 
Bus ejfe, vade. vende omnia qttA baber > cette 
perfection eft proprement ce trefor caché 
dont parle le même Fils de Dreu, & le prix 
dont on achette le Royaume des D'eux > mais 
celui qui en fait la découverte, doit tout 

M4tib t ii, vendre , & tout donner pour lavoir. SimiU 
eftregnum cœlomm thtfauro abfcondîto in agrû, 
♦ que m qui invertit homo , vendit omnm qu& h#+ 
ht y & émit agrum illnm. O'r , cette perfe* ' 
ûion a fes degrez par ou Ton f monte , & 
par ou Ton s'en approche toujours de plus 
prés , que Ton peut cependant réduire à deux 
principaux- j fçavoir , à leloignement du pé- 
ché , & à une union plus parfaite avec Dieu £ 
c'eft ce que fait la pauvreté Religieufe d'une 
manière toute particulière» 

Car premièrement , comme elle confifte 
dans un dépouillement extérieur & volontaire 
de tout ce que Ton poffede , & qu'elle ne ffc 
contente pas du feul détachement du cœur , 
comme celle qui eft de précepte pour tous 
les Chrétiens j elle retranche d'abord , les 
moïens & les occafïons de la plus grande 
partie des crimes, dont la cupidité eft la four- 
ce & la racine, comme l'appelle faint Paul; 
c'eft commencer par où les autresont bien 
de la peine à finir , & c'eft s'élever fans-doute 
bien audefTus de ceux qui vivent dans le mon- 
iJe; non pas toûjours à la rexité audeffus de 
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!eur fainteté particulière -, parce qu'ils peu-* 
vent faire tant de bonnes a&ions, pratiquer 
tant de vertus/ & faire un fi faint ufage de 
leurs richelTes, quelle pourra fiïrpaffer celle' 
de plufîeurs Religieux 5 niais ce qu'on né 
peut contefter > c'eft être dans un état plus 
parfait de lui-même , êc plus éloigné des.; 
foiiillures , que la poffeflîon des biens de là' 
terre laùTe toujours dans l'ame y par unecon* 
tagionqui femb!c inévitable. On eft déchari 
gédes foins d'acquérir , de cônfërver , & dd 
défendre* cesbîens périlTabtes de leur nature,- 

. & dont lc$ autres ne fe peuvent débàrrafler i 
mille occupations détournent à tous rnomensT' 
les gens du monde* de leurs devoirs les plut* 
cflentiels mille accidehs les troublent tous 
les jours dânslà jôiîiflance, & font/ naître 
autant de fujêts d'impatience , de murmure*,-- 
d'emportemens 3 de vengeances. Quelle (erv 
vitude , & quelle complaifance ne demande' 
point la - dépendance qu'on a néceflairemeDC* 
des amis, & des perfonnes puiffantes de la' 
protection defquels on a befoin ? Quelle in- 
quiétude ne donne point la crainte de l*ave~" 
irir ? & enfin , combien d'occafk>rts , dé dan^ v 
gers , d'obflacles , & de difficultés , fe; rcn~* 
contrent dans la polTeffion , & dans l'ufagé T 
des rîchefles > que*la pauvreté retranche touc> 

. d'un coup ? 

Je veux qu'avec "cela , les gens du mondé- 
foient fidellcs à s'acquîter des obligations do r 
leur état , qu'ils s'efforcent même , non fcu~~ 
lément d'éviter les defordre* du ficelé 5 mais* 
cfue par leur conduite , & leur bon exemple ; • 
ifs les empêchent , w les arrêtent dan* kP 

Hy 
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autres : aptés tout , la pofleffion feule de 
ces biens , femble entraîner de fon propre 
poids dans le péché ; la confiance qu'on y mec 
ordinairement^ fait qu'on les regarde com- 
me un moïen univerfel , d'avoir tout le reftey 
& de venir à bout de tout ; l'embarras qu'ils 
apportent, occupe un homme prefque tout - 
entier -, ou du moins , fait une telle diverfioa 
de toutes fes puiffances , & de tous fes foins, 
qu'ils ne lui lauTent que peu de loifîr de s'ap- 
pliquer aux choies de Dieu $ fans parler des 
defordres & des crimes , dont ils font l'in- 
ftrument ,6c le- moïen car n'eft-ce pas lc* 
fujet de l'admiration du Sainc-Efprit même „ 
de voir un homme riche qui n'établiffe pas^ 
fon efperance dans ces fortes de biens 3 & qui 
n'abufe pa-s de fes richefTes , qpi non Jparavit 
in pecunia & tbefauris, quis eft hic , & lau- 
dabimns eum l mais un Religieux, par le vœit 
qu'il fait de pauvreté , renonce à. tout d'a- 
bord , & par la première a&ion qu'il fait de 
Religieux ; il fc dépoiiillc volontairement de 
cous les biens de la terre , pour tourner tou- 
tes fes penfées vers le Ciel - T De manière „ 

3u il n'a plus rien à craindre du côté du mon- 
c $ car enfin x comme il n'a plus rien à y pré«* 
tendre, il n'a plus au/G de foin de lui plaire ^ 
ic s'y attacher r ou d'y faire des é abliffe- 
mens* Il n'èft plus de ce monde , en un mot^ 
H n'eftdbnc pks fujet à fes toix, aflèrvi à 
fes maximes y occupé de fts amufemena , Se 
, par une fuite néeenaire ; il eft dans un état 
qui le met h couvert de fes pièges , & de fes: 
^chaumes ; ce qui lui ôte jufqu'aux moïen* 
^àne&dclaplus grande partie des crimes.. 
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Cet avantage , cependant , n'eft que le 
commencement du bonheur que îa pauvreté 
fui procure, màis qui n'en demeure pas-là y 
car en fécond lieu , comme la perfection con- 
fifte , à s'attacher à Dieu , & même comme 
veut faîne Thomas > par une union ferme,- 
étroite , Se intime , la pauvreté qui détache 
tin Religieux des biens de la terre , lui donner 
aiifïï le meïen de s'unir plus étroitement à 
Dieu , dont les richefles nous éloignent ;* 
comme il femble que le Sauveur âit voulu 
dire, quand il a protefté fi hautement qui! 
étoit impofîîblc de fervii 4 ces deux Maîtres' 
routa Ja fois , Dieu & les richeffes ; parce 
que ce font deux Maîtres oppo fez, & qu'il- 
cft difficile que celui qui tient à la terre par 
des liens fi forts, puiiïe jamais s'attacher k- 
Dieu d'une manière aufh parfaite > que les 
perfonnes qtfi en font entièrement dégagées ^ 
que rien n'arrête, & que rien n'empéche d'é-- 
tre tout-à-fait à* lui. 

Car enfin, quelque fainte Se parfaite que* 
foit la vie de ce*ix , qui dans le monde s'a-*- 
donnent à la dévotion & aux bonnes œuvres,-, 
l'on peut dire en tous les autres états , qu'ils 
tiennent encore au monde par là , qu'ils n 'ar- 
ment pas Dieu fi purement y qu'ils n'atten-* 
dent pas tout de fa providence, comme ceux> 
qui ont tout quitté 5 qu'ils ne s'attachent pas> 
entièrement à lui , comme à leur unique" 
kien ; au lieu qu'un Religieux rlépoiiilié dtf 
tout, & Véritablement pauvre , n'a rien qui 
l'empêche d'etre à D'eu tout entier , n'aïariC 
nulle reflburce d'ailleurs. Ceft ce haHt& ce' 
iublime degré de perfection , où Salomo» 
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n'étoit pas encore parvenu avec tôute fa fa-^ 
gefTe, lorsqu'il ne demandoit à Dieu ni la 
pauvreté^ ni l'abondance , en trouvant danfc 
l'un & dans l'ancre état, des obftacles à "la* 
fainteté * celui qui s'appelle dans l'Evangile 
plus grand que Salomon , & qui étant laYa-* 
gefle incarnée , en pofTedoit tous les trefors; 
nous a enfeigné une phis haute perfeftion , 
& a pouffé pins loin le cônfeil qu'il nous a 
donnée & le moïen qu'il nous fuggere pour 
l'acquérir immanquablement \ c'eft de renon- 
cer à tout de cœur & d'effet. 

Depuis que nous reconnoiffons cet nom* 
me Dieu pour modèle , & fa fainteté pour 
régie de. la nôtre ; depuis qu'il a fait fçavcis: 
au monde , que de toute la terre > qui lui 
apparrenoît , il n*enapas eu en propre une 
feule maifôn , qu'il n'avoit pas où repofer fa 
tête , & qu'il cft mort nud fir une croix pour 
. nôtre falut ; depuis drs-je ce temps-là-, le 
fouverain degré de la fageffe Evangelique', 
& le moïen propre d'y parvenir , cft la pau- 
vreté , -qtii nous rend femblables à cét hom- 
me Dieu , & qui nous unit plus étroitement 
à lui. Et comme toute union tend à la ref- 
femblance, en pratiquant cette pauvreté dans 
le même efprit que lui j n'a-t-on pas aufli 
une parfaite conformité de penlée , d'affe- 
ftion , de vîe , & de mœurs avec lui ? fan» 
ce renoncement d'effet , on peut être Saint, 
je l'avoue ; & même fî vous vôulez, on peut 
devenir grand Saint 5 mais ce ne fera pas être 
fî parfaitement conforme à ce Divin modelé 
de la plus haute &-dc la plus parfaite fain- 
toté ; ou bien, ce fera lé reprefcnt«r fçu> 



■ 
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lêment dans l'efTenticl 3 mais non dans les : 
traits les plus marquez que les perfonnes Rc- 
ligicufes doivent porter, pour le glorifier, & 
pour le faire cbnnoître jufque dans leur 
corps, comrrie veut faînt Paul. Glorïficate, ft tdCwmJtf' 
& portate Detttn in empote veftrb ; & voilà ; <♦ 
ce qui rend cette pauvreté Evangelique fi ho- 
norable , même parmi les pef fonnes du mon- 
de , cfui n'ont que du mépris pour celle où la 
nature a fait naître les uns, &où la fortune 
a réduit les autres $ parce que celle de l'E- 
Vangile eft la marque d'une plus haute fain^ 
tetc , d'un efpri t, & d'un cœur élevé audeflu* 
de toutes les choies de la terre.- 

A Ce s deux avantages , le même PiJs de ^ o Kc 
Dieu y en a ajouté un troifiéme , qui SIONé , 
renferme tous les autres 5 c'eft la promeffe 
ou plutôt rafTùrance de poffcdér le-Roïaume 
du Ciel , qui félon Pexprcflîon dont il s'en eft 
déclaré , leur appartient tellement dés cette 
vie , qu'il fcmble qu'il ne leur puiiTe échap- 
per, &que rien ne le leur puifte ravir Beati j^attbi M 
pauperes fpiritu quoniam ipforum eft reprnth 
cœlotum 5 comme s'il leur étoit dû pour ré- 
compenfe des biens de la terre, qu'ils ont quitt- 
iez pour J'amôur d'un Dieu ; ce qui fait que 
faint Auguftin fc récrie , félicitas magna Cbri- 
ftianorumi qui bus iattim eft ut pauperiaiem 
faciaht fretium regni coelortm ? c'eft le bon- 
heur incomparable des Chrétiens, défaire 
de la pauvreté, qui eft l'objet de tous les 
mépris des hommes, le prix de ce Roïaume 
rempli de gloire & de richçfTes : ce grand 
Codeur fcmble triompjhe* fur» ce> fujet , eu 
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difant tantôt que c'eft le prix dent on l'acner- 
te : vis nojfe quam locuples fit ? eœiuyi emït. 'DG 
manière T cjuc ce que Ton ne peut acquérir 
par tous les trefors y & avec toutes les ri* 
cheffes du monde, on l'obtient en les mé- 
prifant , & en les foulant aux pieds : tantôt 
il veut que ce (bit un échange avantageux des 
biens de cette vie avec ceux de l'autre , en 
donnant à Dieu , ce que nous avons > & re-^ 
cevanède lui ce qu'il a de plus grand & de 
plus précieux : tantôt il veut que cctte.pro- 
meflè foie pour les aflurer , que c'eft la ré-- 
compenfe de l'action la plus héroïque , & la- 
plus difficile de la vie Chrétienne -, parce que 
comme avec fcs richefles , on poflTede tous> 
les autres biens de ce monde y de même , en 
les quittant, on quitte tout pour Dieu , & 
Ton mérite de pofleder tout ce qui lui ap- 
partient $ & tantôt y enfin , il foûtient que 
fa pauvreté cft la voie la plus fiire & la plu* 
infaillible pour arriver au Ciel ; puifque non 
feulement elle enlevé tous les obftacles, mais 
encore 3 qu'elle nous facilite toutes les ver- 
tus qui en font les moïens > & quelle eft elle- 
même une des plus nobles & des plus heroï-- 
ques , que puifle pratiquer un Chrétien. 

A quoi Ton peut ajouter avec ce même S. 
DocTeur, que c'eft une des chofes en quoi 
. éclatte davantage la fagefle & la conduite de 
Dieu envers les hommes , d'avoir fait de la 
pauvreté le mpren d'acquérir ce Roïaume 
comme celui que tout le monde peut pren- 
dre,,& dont perfonne n'eft exclus 5 aulicuque 
s'il l'avoir mis dans la pofleffion des richef- 
fes y il n'y auroit que peu de perfonnes qui y 
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puffent prétendre ; car par-là , il eft confiant 
qu'il ne tient qu'a nous d être parfaits, Saint» 
il grands dans fon Roïaume y puifque c'eft 
Stux pauvres qu'il eft deftiné, & en quelque 
manière qu'il appartient de droit : & par- 
confequent* comme tout le bien , & tous les 
avantages, que nous pouvons fouhaitter 3 oit 
cfperer en cette vie , ne fe doivent compter 
êc mefurer que par raport au Ciel , & à nô- 
tre bonheur éternel 5 Ja pauvreté Evançeli- 
que , qui en eft le prix , la voïc , & Ie-moïen,. 
eft fans doute un avantage infini, puis qu'elle- 
nous donne des cette vie , une aftiirance fîj 
bien fondée de l'éternité bienheureufe , que Le. 
vous fouhaitte > &c 
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SERMON 

i y 

D E - 

Il'ÔBE'ISSANCË 

R E L IGIEU SË 

Et crat fubditus illis. Luc 
// /<wr imt fmmis. S. Luc c xi> 

VÔilà, Chrétienne& Religieufc corn-" 
pagnic -, en trois paroles , l'éloge d*' 
Ja plus grande partie de la vie, 8c- 
des a&ions du Sauveur du monde , d'avoir 
été foiîmis à une femme , 8c à un pauvre ar- 
tifan j afin de fcrvrr d'e^enipft &'de modèle 
aux hommes , de Tobéiflance la plus fou-*' 
mife, qu'ils doivent à ceux , à qui il a com- 
muniqué un raïon de Ton pouvoir 8c de fon 
autorité: De manière, que fî vous me de-* 
niandez ce qu'il a fait à 1 âge de dix 8c de 
douze ans , ce qu'il faifoit à l'âge de quinze , 
8c durant tout le temps de fa vie cachée $ je 
vous répondrai qu'il obéïffoic, 8c que c'eft- 
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fout ce que nous en pouvons dire de plus 

frand , & de plus digne de celui qui eft Iè 
laîtrc, la régie & Te modèle de tous les 
hommes. Et erat fubditHs Mis. Admirable 
leçon T qu'il ne leur fait qu'après l'avoir ap- 
prife lui-même par fa propre, expérience r 
ainfi que l'aflûre faîne Paul , diduitex tis qu& 
fajfus eft obedientiam. Comme fi toute la 
feienec, dont il poffedoic tous les trefors & 
toutes les lumières , ne lui eût pas affez 
fait connoître le mérite de l'obéïiTancc , 
avant que de l'avoir lui-même mile en pra- 
tique, par l'exercice continuel de plus de 
trente ans. Cerf, Mefdames, cette impor-' 
tante leçon , qui regarde particulièrement Ici 
perfonnes confacrées à Dieu , puifque com- 
me nous enfeignent les Docteurs 5 c'eft pro- 

5>rcment le vœu d'obéÏÏTance qui fait les Re- 
igîeux y C'eft, dis-je, cette leçon , qu'il 
nous faut apprendre aujourd'hui furPexcm-' 
pic de ce Souverain Maître , lequel nous a 
enfuite appris lui-même , premièrement , la 
fureté qu'il y a pour le falut , &pour la per- 
fection , de s'abandonner à la conduite de 
ceux qui nous gouvernent , en fc mettant lui- 
même en la perfonne de ceux à qui -nous 
obéïiïbns. Et en fécond lieu , le mérite at- 
taché à cette foûmialon * c*cft-à-dirc , le 
trefor de fainteté que nous pouvons acquérir 
par fon moïen ; c'eft à quoi fe réduifent les 
avantages de l'obéifTancc , que je veux tâ- 
cher de vous reprefenter aujourd'hui, pom: < 
vous animer à la pratique de cette incompa- 
rable vertu, & à vous acquiter avec toute la 
perfection polUblc de la promeffe que yoas- 
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en avez faite à Dieu. Ce fera tout le partagé 
de ce petit entretien, 

PrêmieKb TE dis donc d'abord , tykfdames , qu'il n'y 
Paktii, J a que l'obéïffance qui empêche un Reli- 
gieux de s*é carrer des voies que la Provi- 
dence lui a matquées, & qu'elle eft le moïen 
fur & infaillible d'y marcher enNaffàrance * 
& cela pour une raifon , qui cft bien rcbatu'é 
à la vérité , mais que nous n'avons- peut-être 
jamais aflez bien pénétrée , & qui ne doit ja- 
mais s'effacer de nôtre cfprit ; c'eft que nous 
devons être convaincus , comme d'une vérité 
de Foi , & qui l'enY effe&ivement : fçavoir, 
que 1 obéïffance que nous rendons à ceux qui 
nous conduifent , & à qui nous fommes fou- 
rnis, par le vœu que nous en avons fait, que 
\ cette obéïffance , dis— je > eft rendue à Dietï 
même qui fe mec en leur perfbnne 5 & qu'aine 
iî , autant que nous nous éloignons de leur 
conduite, autant norfs nous éloignons de la 
véritable route que la Providence nous a 
marquée , & par une fuite néceffaire, du ter- 
me où nous prérendons parvenir. Ce qui cil 
* fondé fur ce principe de la Morale du Fils 
de Dieu, qui s'eft voulu faire lui-même le 
motif de toutes les vertus Chrétiennes , pour 
nous en faciliter la pratique 3 en fe faifant 
pour ainfi dire, les perfonnes mêmes qui en 
font les objets. C'eft de cette manière qui! 
fe met en la perfonne des pauvres ; pour ex- 
citer les riches à les foulager dans leurs bc- 
foins, & qu'il met fur fon compte , tout le 
bien qu'ils leur feront ; c'eft ce puiffant mo- 
tif qu'il emploie pour nous porter à lamou* 
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du prochain , & pour nous obliger à étendre 
cfct amour jufqueiur nos plus grands enne- 
mis. 

Mais s'il y avoir précepte au monde , donc 
la rigueur ddt être adoucie par cette confé- 
dération , ç'a fans doute été celui de Tobéïf- 
fance -, puifque c'eft le plus difficile > auflï 
bien que le plus néceffairc ; le grand Sacrifi- 
ce qu'on lui fait , de ce qui nous tient le plus 
au cœur , & dont l'homme eft le plus jaloux j 
fçavoir , de fa liberté , & de fa volonté pro- 
pre , qui eft la dernière chofe dont on fe dé- 
pouille, & que Ton retient fou vent après 
avoir renoncé à tout !• refte. Auilï eft-ce, 
ce qu'à fait Je Sauveur du monde ; non feu- 
lement , il a voulu que ceux qui nous gou~ 
vernent , & qui nous condiuTcnt par une par- 
ticipation de fon authorité & de fa fageflfe , 
foient fes images vivantes , & qu'il* tiennent 
fa place , comme fes Miniftres & fes fub- 
ftituts. Mais encore , il nous aflure que 
c*eft véritablement lui obéïr à lui-même 5 
enforte , que la foumiffion que nous leur ren- 
dons , ou le mépris de leur pouvoir, & dci 
rang qu'ils tiennent, s adrefTent à lui , auflï 
bien que les plaintes & les murmures aufquels 
nous nous emportons. D*ou il s'enfuit qu'il 
y a comme deux Supérieurs, à qui nous ren- 
dons cette obéïflance , l'un vifible , & c'eft 
celui donc nous écoutons la voix , & de qui 
nous recevons immédiatement les ordres ; 
mais il y en a un autre invifible , qui nous 
conduit par cet homme ; & cét autre , eft le 
Plis de Dieu. Or, quelle confolation pour 
*ine perfonne Rcligieufc , de fçavoir que dans 
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la voie de la vertu & de la perfection y qo? 
cft fi difficile à tenir , & ou il cft fi facile & 
fî ordinaire de s'écarter , d'être aflurez de 
fuivre la véritable route j & cela , par une 
afliïrance que la Foi produit , & non pas pat 
une vaine confiance , qui n'ait de Terreur Se 
de la préfomption. 

Si nous recevions les ordres de Dieu im^ 
itiédiatementpar lui-même , s'il nous parloîc 
lui-même , comme il parloit dans l'ancienne 
Loi , aux Prophètes , & aux anciens Patriar* 
ches; avec quelle confiance nous porterions-' 
nous a l'exécution entière 6c exacte de toUH 
tes fes volonte2 ? mais cette manière de par- 
ler , n eft plus que pour le Ciel & pour Tau-* 
tre vie 3 où les bienheureux le voïant à dé- 
couvert , y voient aufli tout ce qu'il fou- 
haitte d'eux , & qu'il leur fait entendre par 
un langage qui nous cft inconnu j fi du moins 
il nous intimoit fes volontez par un Ange y 
comme il a fak quelquefois 3 qui ne fe tien-; 
droit heureux, & infiniment honoré d'exé- 
cuter les ordres qu'il en recevroit ? mais puis-' 
que nous lui obéirions à lui-même y en obeït- 
fant aux hommes qui tiennent fa place; pour- 
quoi cette alTûrance ne nous infpire-t-cllc 
pas les mêmes fentimens de refpect & de foû- 
miflîon ? car enfin , la première manière pou— - 
roit être fujette à feduttion ; car ce neferoit 
pas la première fois que le démon s'eft trans- 
figure en Ange de lumière, pour nous jet- 
cer dans l'erreur, ou dans l'illufion ; mats 
l'Ange vifible qui nous conduit , eft cette 
perfonne , à qui l'ordre de la Providence 
aous a fournis - 9 & fi. cet Ange fe peut trom-* 
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jjti , en quoi il cft differenc de Dieu ; c'eft 
pourtant une vérité inconteftable , qu'on ne 
peut tromper en lui obéïiïant ; parce que 
c'eft par fa bouche que Dieu nous déclare Tes 
yolontez. 

Ce qui me fait fouvenfr que faînt Denis 
appelle les Anges qui .font deftinez à porter 
les ordres de ce fouverain du Ciel , les in- 
terprètes du Silence de Dieu. Divini filentii 
interprètes . Mais n'eft-ce pas le véritable nom 
=que nous devons donner à ceux que Dieu a 
étaWis pour nos Supérieurs ? Dieu ne nous 
parle plus par lui-même , le temps des Pro^- 
pheties n'eft plus, les révélations font rares , 
& affez fouyent fufpe&es , il ne fe fait plus 
guercs de miracles pour nous fervir 4e preu- 
ves incontcftables de fa volonté , & ce pro- 
cédé neft pas la conduite ordinaire de Dieu ; 
tellement qu'il Ce tient dans le filencc à nôtre 
égard ; mais l'interprète de ce filence, cft le 
Supérieur qui nous conduis , c'eft lui qui nous 
parle de Ùl part , & qui nous intime fes or- 
dres - y c'eft l'oracle unique , 8c infaillible que 
nous devons confulter 5 auffi cft-ce le «bon- 
Jicur propre , & l'avantage tout fîngulicr de 
la vie Religieufe 5 bonheur davantage, qui 
ne peut être égalé ni récompenfé par aucun 
jtutre , quelque grand qu'il foit , d'être aflu T 
ré défaire toujours la volonté de Dieu, & 
de l'exécuter en touçcschofcs , par le moïen 
de l'obéïfl&nce. Car par, cette conduite, au 
lieu de nos foibles lumières qui ne feroient 
que nous égarer , & peut-être nous conduis 
ic dans le précipice. Dieu s'engage d'être 
Jui-même nôtre guide , fans qu'il y ait au r 
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cune de nos actions, qui ne Toit dans Yor~ 
dre de fcs deflefns 5 & par confequcnt , qui 
ne lui foit agréable & bien reçue, nous fom- 
rnes aflurez qu'il eft content de nous , & qu'il- 
ne peut rien nous demander davantage. Car, 
jnon*Dieu , fi je fuis exactement vos ordres, 
/î je m'acquitte fideîlemcnt de tout ce que 
vous fouhaitez ; fi je fais , en un mot 5 tout 
ce que vous m'ordonnez , & tout ce que vous 
attendez de moi -, que puis-jc faire de mieux * 
&dc plus grand ? 

Mais que puis-jc trouver de comparable à 
ce bonheur? en quelque autre état que Ton 
puiife être dans le monde , où les uns font 
confifter leur félicité à faire ce qu'iis veu- 
lent ; les autres, mefurent leur grandeur Se 
leur authorité , par la foumiffion , & par 
robéïffance qu'on leur rend à eux-mêmes, & 
les autres s'efforcent de ne dépendre de per- 
fonhe, & d'être feuls les Maîtres de leurs 
actions ? Mais comme ils ne fe conduifent , 
fouvent emee point , que par les régies de la 
prudence humaine , il ne faut pas s'étonner 
s'ils mettent tout leur bonheur dans l'ufagc 
de leur liberté; , & s'ils tiennent pour le plus 
confidérable, de tous les biens , ce que laint 
Bernard plus éclairé , appelle le plus grand 
Ai tous les maux, comme .celui qui eft la 
fource de tous les autres. Grande malum 
propria volmta s. Or, comme ils fe trom- 
pent dans le principe qu'ils établirent ; tou- 
tes les confequence s qu'ils en tirent , ne vont 
qu a les égarer , & à les éloigner de leur vé- 
ritable bonheur j mais un Religieux aïant 
pour régie & pour fin , de faire la volonté 

• 
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de Dieu, & d'obéïï à Tes Loix ; en quoi , il 
cft évident que confifte toute la fainteté , il 
ne peut prendre de voïc pins droite , ni plus 
(ureque l*obéïffancc s puifque par ce moïen i 
il eft alïïiré que c'eft Dieu qui le conduit. 
Arrêtons-nous, Mefdamcs, à cette feule vé- 
rité , qui eft trop folidement appuïée pour la 
contefter ; mais dont nous devons inférer 
quelle doit être la pratique d'une vertu , qui 
fuppléc à toutes les autres vertus , êc qui feu- 
le eft capable de nous faire trouver le bon- 
heur que nous cherchons par tant de routes, 
ou. incertaines , ou détournées. 

Car fi nous fommes une fois bien pénétrez 
de cette vérité , nous en découvrirons nous- 
mêmes toutes les confeqliences ; & il ne fera 

Sas nécefTaire d'examiner en détail , les con- 
fions que cette obéïflance doit avoir , ni 
de quelle manière il faut obéïr j perfuadez 
cjiic nous ferons, que c'eft Dieu même qui 
• nous parie, & certains que ccft fa volonté 
cjiic nolis accomplifloos; pourrons nous man- 
quer d'obéïr avec joïe, avec toute l'ardeur, 
éc toute la promptitude qiic noiis devons ait 
fervice d'un fi grand Maître ? y apporterons- 
nous la moindre réfiftance ? ne fentirons- 
noùs pas toutes nos répugnances , & toutes 
les difficultez difparoîtrc à cette feule pen- 
fée ? le joug de Tobéiflance nous femblera- 
t-.il rude & fâcheux ? quand nous ferons cet- 
te réflexion , c'eft Dieu qui demande cela de 
moi, & c'eft à Dieu que je me foûmets. Si 
l'on nous dit que PobéÏÏTancc doit être uni- 
verfelle & fans réferve , qu'elle embraffe tout, 
Bc s'étend à tout ? fans en excepter que le pe - 
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ché. Obedientifi in nifinitumextenditur. Com>" 
me dit le même (aine Bernard , lorfquc nous 
xnvifagerons Dieu en quelque Supérieur que 
ce puifleierc , nous obéirons fans doure, in- 
différemment à tous ceux qui tiendront fa 
|>!ace ; parce que l'un ne le reprefente pa$ 
moins que l'autre , dans Pêtenduê' de fon pou- 
voir ; les lieux , les temps, les emplois, tout 
cela .nous fera .également glorieux, quand 
nous confidérerons que c'eft le porte o£ Dieu 
nous veut , le lieu où Dieu nous a mis , la 
fonction à laquelle Dieu nous a appliquez s 
parce que tout cela tire fon excellence , & 
fon prix de la volonté de Dieu j nous conce- 
vrons en même temps , que .ce n'eft pas obéïr 
à Dieu, que de donnei des Jborncs à fon obéïf- 
jfance , de fe cantonner en un lieu dont on ne 
veut point fortir, de fc déterminer à un cm* 
ploi dont on ne peut nous arracher ; nous 
ferons enfin perfuadez que Ton fait auflï 
bien la volonté de Dieu dans les chofes les 
plus bafles, que dans les fonctions les plus 
éclatantes ; & qu enfuite , rien ne doit nous 
régler dans ce choix que Pobéïflance , qui 
égale tout, & qui ne fait diftinâion de rien, 
«fés que c'eft à Dieu que l'on obéît. 

De plus , l'exactitude de robéïflance, ne 
dépend-t-elic pas de cette même vdëdc Dieu 
qui nous commande , &qui nous intime fc$ 
ordres. Gar alors , ne s'y portera-t-on pas 
avec toute une autre joïe, toute une autre 
ferveur , & avec toute une autre fidélité que 
fi Ton obéïfloît à un Souverain ? les hom- 
mes ne fçavent pas le plus fouvent ce que 
l'on fait pour eux , iJs ne Yoïcnr pas le cœur 
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fe l'affection dont on le fait , fouvent même 

on les choque par les mêmes chofes que Ton 

n-'cntreprend que pour leur agréer 5 au lieu 

que Dieu nous tient Compte des moindres 

chofes que Ton fait pour fon fervicc. Ceft 

pourquoi faint Paul ne nous fuggere point de 

plus juiilTant motif , pour nous animer à être 

fidèles à nos devoirs ; & à nous acquiter de 

nos emplois , avec la dernière régularité, 

eue de fçavoirquc nous faifons la volonté 

de Dieu, en exécutant ce que les hommes 

nous ordonnent. Non quafi hominibus fltt- *i ffief t} 

tentes y fed ut fervi Chrifli, f détentes volunta- 

um Dei. Cette obéïfl'ance fera genereufe , & 

prête à tout entreprendre , quand on fçaura 

que c'eft Dieu qui l'ordonne, & qui s'engsi- 

Ëe enfuite à nous donner les fecbuis nécef- 
lircs pour réiiffir en ce qu'il attend de nous; 
fans examiner fi ce qu'on nbiis ordonne 3 eft 
aifé ou difficile , fi aans l'exécution nous y 
trouverons de la jôïe bu dû chagrin , du plai- 
fîroûdu dégoût. Car c'eft une obéïiTance 
trop délicate, de ne vouloir obcï'r qiie dans 
les chofes qui nous plaifent , & laifler celles 
qlii notis paroitTcnt ou difficiles bu fâcheu- 
fes. Celui qui obéît à Dieu , ou uniquement 
en vue de Dieu } ne fait point tous cesdifeer- 
nemens 5 nous ne foufFriribns pas nous-m'ê* 
mes ceux de nbs ferviteûrs qui ennferbient 
de la forte à l'égard des commandemens que 
nous leur ferions. Ceft l'exemple d'une 
obéïlTance parfaite que le faint Patriarche 
Abraham nous a donné , d'être fournis à tbut 
ce que Dieu nous ordonne par la voix de fes 
Miniftres , de ne rien rcfiifex quelque rude 
Sujets partie. Tom* IV. I 
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- qu'il nous paroiffc , & quoi qu'il en coûte a 
la nature , & de n'examiner autre chofe dans 
les ordres qu'ils nçus donnent de fa part , que 
la manière , dont nous pourrons plus parfai- 
tement les accomplir. Ah ! rougiflbns , de 
voir qu'on fait fans peine pour les hommes , 
ce qui pafleroit pour une action héroïque, 
au fervice de Dieu : car par exemple , quel 
étrange yoeu d'obéïlTance , que celui de te 
milice, fi j'ofe ainfi parler ?«puifquc fans 
.exeufe & fans réplique , au moindre figne 
d'un General , il faut aller rèçonnbître une 
place à la vue* des ennemis qui nous y atten- 
dent, ouvrir une tranchée à la portée dit 
Canon , courir à l'alfaut à travers la grêle 
des coups ; & qu eft-ce que Ton nous peut 
commander qui approche de cela ? Enfin, 
l'on foûmcttra fou jugement par cette obéïf- 
fanec aveugle , qui eft le fouverain degré de 
perfection où bnja puifle porter , quand on 
jfçaura qu'on fait la volonté de Dieu, laquelle 
eft droite & jufte par elle-même , & la régie 
jnême de totit ce qui eft droit j ainfi raifon- 
nement, lumières propres , jugement con- 
traire , tbut cédera à cette première & fou- ' 
verainc volonté , qui eft en même temps fa 
raifon, & l'on n'en demandera p'ointd autre, 
dans Taflïïrancc que l'on aura que c'eft celle 
• de Dieu qui nbus conduit. 

Voilà , Chrétienne & Religieufe compa- 
gnie, les avantages qili font compris dans 
cette grande & confiante vérité > que c'eft à 
pieu que nous nous foûmettbns, en nous, 
fôûmettant à un hbmme pour l'amour de 
pieu : efle nous apprend quel eft ccjui à cfyi 
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fobus bbéïffons, & la manière dont on lui 
doit ôbéïr .5 & par *e moïcn , nous marche- 
rons , comme parle le Prophète dans la 
voie de fes c*ommandemens , fans crainte, 
fans inquiétude, fans incertitude, fans dan- 
ger de nous égarer 5 au lieu que toutes les 
autres voies (ont fouvent des voies écartées^ 
on ne fçait où elles aboutuTent , & fi au lieu 
de la rccpmpenfe qu'on attend de fes fervi- 
ces , l'on ne fera point païé de ce reproche 
que Dieu fit autrefois à fôn peuple, in je* 
jtmiis veftris reperitur voluntas veftra. Vous 
ne faîtes que vôtre volonté fins voûs infor- 
mer de la mienne. Mais quel bonheur d'u- 
ne ame confacrée à Dieu dans la Religion , 
d'être aflïirée de faire toujours celle de Dieu, 
enfaifant ce que TobéifTancc lui preferit. Le 
plus grand foin des Saints dans l'Ecriture , 
eft de s'étudier, & de s'efforcer de connoîtte 
*ctte divine volonté, mais le nôtre ne doit 
être que de l'exécuter , puifque nous ne la 
pouvons ignorer : & comme nous avons em- / 
braffé un état qui demande une obéïflance fi 
parfaite, pour nous y animer plus puiffam- 
ment ; tâchons dans ce qui refte de temps ^ 
d'en bien concevoir le mérite. Ceft ma fé- 
conde Partie. 

POur fe former une jufte idée de Pexcèl- Secokbs 
lcnc« de cette vertu , & du riche trefor p A R TI£# 
des mérites que Ton acquiert par fan moïcn, 
il ne faut, Mefdames, que faire réflexion , 
premièrement, que de toutes les vertus, c'eft 
la plus difficile , & celle qui nous coûte le 
plus i & enfuitc, que félon le fentiment des 
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Saints Pcrcs , que c'eft celle qui fait le mèV 
rite de toutes les autres : aufli eft-ce de ces 
qeux chofes, que j'infère qu'il n'y en a point 
qui nous élevé en moins de temps, à un plus 
haut degré de fainteté > car qui ne fçait que 
par l'obéïffance on renonce parfaitement à 
foi-méme j qu'on fc dépouille du droit le 
plus jufte, le plus naturel, & le plus propre 
de Thomme , qui cft nôtre liberté ; & que 
c'eft une efpece de mort que Ton donne à tou- 
tes fes puifcnces pouriie Recevoir plus d'im- 
prelliôn que par un mouvement étranger, qui 
cft Je principe de toutes nos actions ; que 
c'eft enfin ce grand Sacrifice que l'on ofTie 
è Dieu, où il ne refte rien de la Victime ; 
piiifque la volonté , l'entendement > la liber* 
té , Pinclination naturelle , & tout ce que 
l'homme a de plus cher, cft fournis, immo- 
le , détruit & comme anéanti ? Or , l'expé- 
rience nous fait affez voir la peine qu'il y a 
de fc fofimettre de la forte 5 & la raifon nous, 
apprend qu'il ne fe peut faire , qu'on ne ref- 
fente fouvent le poids de cette obligation. 
Mais d'un autre côté , qui ne conçoit de cela 
m£me qu'elle eft la récompenfe promife à 
ce t te vertu , & le grand mérite qui y eft com- 
m c attaché ? c'eft ce qui a fait dire au Saintr 
Ef prit f>ar la bouche du Sage , que la vie d'u- 
ne' f-erlonne obéïffantc eft une fuite de vi- 
ctoires & de triomphes , %tr pbediens lo^uetur 
vittorias. - ^ * . 

En effet, toutes les vertus ont chacune co 
particulier , un vice & un dérèglement op- 
pofé qu'elles attaquent, & quelles combat- 
tent ; Ja pauvreté , par exemple , combat l'a- 
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Varice , & rattachement aux biens de la ter* 
i e 5 la centinence , le vice de l'impureté , & 
la douceur; la colère ; mais l'obcïflance les 
furmbntc tous à la fois, par la deftru&iort 
de l'amour propre , & de la propre volonté 
ijui en eft l'origine & le principe. De maniè- 
re , que cette obéïflance gagne autant de ba-> 
tailles , pour continuer le langage du Sage 9 
deffait autant d'ennemis a & acquiert autant 
de couronnes , qu'il y a de partions différen- 
tes qui lui peuvent faire la guerre. Davan- 
tage , fi le mérite communément parlant fc 
doit niefurer à la peine , au travail , au« ob* 
ftaclés que l'on furmonte ,• & à Ja difficulté 
des entreprifes ; û c'eft ce qui fait les vertus 
héroïques , les grands & importons emplois, 
les actions de force & de courage audeflus 
du commun >■ qu'elles plus grandes difficul-» 
tez, quels plus forts obftacles, quelles ré-* 
pugnances plus opiniâtres du côté de la vo-» 
îbnté, de la raifon, de l'amour propre, &• 
de ia paflïon , que de fe foùmettre à la vo-> 
lonté d'àutrni. Ôr , obéïï c'eft vaincre tout 
cela, fans l'adouciflement , qui fe trouve » 
faire en tout cela nôtre propre volonté , 6c 
que l'on eft quelquefois aflez en peine de 
/çavoir quel eft Je motif & le reflort fecrety • 
qui nous y pouffe 5 mais l'entreprendre par 
obéïflance , on ne peur douter que ce ne foie 
pour Dieu y & fi l'inclination s'y joint, elle 
ne diminue" rien du mérite ; puis qu'on eft 
dans la difpofition de le foire , malgré toute 
la répugnance qu'on y reffent -, & c'eft outre 
cela faire pour Dieu , ce qu'il y a de p!us> 
grand ; parec que c eft fc faire la plus gran- 
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de violence 5 & comme parle un grand Saînf, 
c'eft fe vaincre en la partie de nous-mêmes 
Ta plus difficile. Ç'eft donc parconfequent 
s'élever au plus haut degré de la fainteté , 
qui n'eft grande qu'à proportion que nous 
faifons d'effort fur nous-mêmes , & que nous 
triomphons de nos pallions, qui font toutes 
ft>umifes par l'obcÏÏTancc que nous rendons à 
Dieu! 

Mais ce qui redouble le mérite de cette 
incomparable vertu , c'eft que non feulement 
elle eft la plus difficile , mais en fécond licuy 
qu'elle renferme le mérite de toutes les au- 
tres , qu'elle les met en affurance, comme 
dit faint Grégoire, & met dans l'ame une dik 
pofition confiante & habituelle de les prati- 
quer toutes. De forte , que ce que l'on die 
<le la prudence dans la Morale , qu'elle régie 
toutes les vertus 5 & que fans cela , il n'y en 
peut avoir : il me femble que je le puis dire 
dans la vie Religieiife , 'que toutes les vertus, 
& toutes les actions de fainteté , ne paroiflent 
que fous les ordres de l'obéïflance > & dépen* 
dent abfolument de fa conduite , pour leur 
preferire le temps , le lieu , leur rang , & les 
mettre toutes en exercice. Voilà fans doute 
de grands éloges , 6c de grands avantages * 
qu'il me feroit facile de juftifier fi le temps 
me le permettoit , & de vous montrer que 
toutes les vertus les plus excellentes entrent 
même dans l'obéilTance y pour en relever le 
mérite 5 qu'il faut pour cela la Foi la plus 
vive, pour reconnoître Dieu en la perfonne 
d'un Supérieur y qu'il faut être foùtenu de la. 
plus ferme Efpcrance , afin d'être prêts de 

ii 
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tout faire , pour mériter le Ciel j qu'il faut 
être animé de la plus ardente Charité , pour 
renoncer à tout ce que nous avons de plus 
cher pour l'amour de Dieu j que la force , 
l'humilité , la patience , & toutes les autres 
vertus morales, en font comme inféparablcsj 
je me contenterai de dire qu'il n'y a rien de 
petit quand il eft fait parce motif, & que 
des moindres chofes , elle en fait des actions 1 
du plus grand mérite. 

Le point eft , de s'en acquiter de la maniè- 
re qu'il faut 5 puifquc par la difpofîtion d'ef- 
prit ou elle met une perfonne , d embrafler 
quelque emploi que ce foit, & de fe porter 
à tout ce que Dieu demande d'elle , c'eft 
avoir le mérite de toutes les vertus & de tous 
les emplois*, & fe multiplier en quelque fa-* 
çon en autant de lieux & de fondions qu'on 
eft prêt d'en accepter ; tellement qu'à voir 
cette perfonne qui fait volontiers un emploi 
. pénible & abjet , qui s'y applique avec autant 
de zèle, & une obcïflance auffi foumife qu el- 
le ferok à Ja converfion des Villes entières , 
& des Royaumes : je dis que cette perfonne a* 
le mérite d'un Prédicateur , qu'elle eft Mif- 
fionnaire , Docteur , Apôtre , & tout ce qu'il 
y a de plus grand devant Dieu - puis qu'ilne 
tient pas à elle qu'elle ne s'en acquitte, étant 
dans la difpofîtion actuelle d'embralTer tout 
ce que l'obéïflance voudra : ce qui lui donne 
une certaine amplitude, & une étendue d'a- 
ction, qui lui fait mériter en même temps , 
ce qu'il y a de plus glorieux pour Dieu , qui 
ne demande que le coeur' & la bonne volonté, 
& qui met en compte tous les fervices que 

1' iiij* 
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nous ferions prêts de lui rendre , s'il Tes exH 
geoit de nous , comme parle faine Àuguftir* 
De us ctronat bonam vôltmtatem, qttando non . 
invenit facultatem. Du moins ce que l'on 
peut dire avec affdrance , eft que Ton méri- 
te la même récompenfc, que cchx qui font 
appliquez aux plus importants emplois- ; car 
fi Dieu vouloit autrefois que ceux qui étoient 
occupez à la garde du bagage defes armées, 
partageaient le butin, après la vi&oire, zvec 
ceux qui s etoient distinguez dans la mêlée ^ 
& qui avoient couru les plus grands hazardss 
parce que les uns ne pouvoient vaincre fans 
le fecours des autres , & que c'étoitla volon- 
té du General qui les appliquoit àleurpoftc. 
Ne faut-il pas dire que dans cette Milice , où 
cous déclarons la guerre au monde , à l'en- 
fer , & à nous-mêmes dans la Religion j il 
n'importe quel rang nous y tenions , quelle 
charge, & quel emploi nous y excrcions-j 
c'eft à la volonté de celui qui commande à 
le déterminer $ pour ce qui eft du mérite ,. 
PobéïfTance le rend égal 5 ou s'il y a de la 
1 différence , ou de l'avantage , c'eft pour 
ceux qui s'en feront le plus iïdellemcnt ac- 
quittez. 

A quoi il faut ajouter que dans la vie Re- 
Ugieufe , qui eft touteréglée par Pobéïffan— 
ce , jufqu'aux moindres adions, tout le temps 
en eft rempli , & il n'y a point de vuide , ce 
font des jours pleins ,. comme parle le Texte 
facré,où ricnn'eft perdu, rien ne nous échap- 
pe , & tout eft mis à profit. Or , je vous 
laifle à penfer, quel poids de gloire, quelle 
lécompenfe , & quel amas <le mérite , dans 
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tirie vie, dont tous les momens font emploïez 
âu fervice d'un Maître qui compte jufqu'aux 
cheveux de nos têtes, & aux yeux duquel * 
tout pardît grand & précieux, quand il eft 
fait par fes ordres , & pour fon amour. Ceux 
au contraire , qui n'ont fait que leur volonté 
dans toutes leurs actions , ou qui s'y font . 
engagez contre les ordres de robéïfTancc ; 
n'ont-ils pas fujet de craindre le- reproche 
que Dieu fit autrefois à« quelques faux zélez 
qui s'étoient ingérez de lui offrir des Sacri- 
fices qu'il ne demandoit point, §}ui$ quàfivit 
h&c de manibus veflris ? qui vous a ordonné 
ces chofes ? demandez vôtre récompenfc à 1 
ceux qui vous ont emploïez ; ou bien qu'il 
ne les réprouve pour avoir voulu agir à con-~ 
tre-temps, & lui offrir des Vi&imes avec 
un cœur rebelle , & des mains dés-obéïfTan- 
tes. C'eft ce que doivent appréhender tant de' 
Chrétiens, qui dans leurs aftionr ne fuivent 
point d'autre régie que leur caprice & leur 
volonté. Soïez donc perfuadez que toute' 
nôtre perfe&ion confifte à fuivre les ordres 
de Dieu , dont nous pouvons avoir de plus* 
grande affiirance que Pobéïffance que nous * 
rendons à ceux qui ont pouvoir de nous com- 
mander. 

Mais faùcfroit~t-il d'autres preuves du prix.' 
& du mérite de 1 obéïflance ^que de fçavoir- 
que ça été la vertu favorite du Fils de Dieu 3 ; 
puis qu'il n'a pratiqué les autres que de temps* 
en temps, & félonies rencontres'qui fefont* 
jrrefentées jamais qu'il a fait foiT exercice" 
continuel de celle-ci. §ua placifa funt et fa. ^ - 
thfernpr. Qtwl en a- fait fa nourrîtmc--;'^'^ 

I* v 
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■* comme il parle, pour nous apprendre qu'elfe* 
n'eft pas' moins néceflaire à la vie de lame y > 
que la nourriture l'eft à celle de nos corps,. 
J* 4 * 4« Gibus meus eft ut faciam voluntatem patrh 
met ; Qyul à voulu enfin en être un parfait 
modèle, en obéïflant non feulement à fon 
Pere Eternel , mais à fa Mere & à un pauvre 
Artifanqui paflbit pour fon pere ; qu'il Ta 
pratiquée , non feulement dans les chofes 
éclatantes , mais juCques dans les plus pe- 
tits offices d'une maifon $ non pour une 
fois ou deux , ou pour un peu de temps ^ 
mais à toute heure, & à tout moment, du- 
rant tant d'années que ce Soleil du monde a 
réglé fon mouvement & fon repos , félon Tor- 
dre de ces deux perfonnes qui étoient comme 
îes intelligences qui le conduiraient. 

Ah Dieu ! quel fpe&acle ■* de voir ces 
snains ouvrières du monde, qui ont étendu Jes 
> <?ieux, & affermi la terre-, occupées à fier 
ïin tronc de bois, ou à quelqu'autre ouvrage 
femblable i mais quel modèle d'obéïlfance 
devoir fait voir en fa perfônne , le Créateur 
dépendant de fa Créature , le Maître fournis 
à les Serviteurs, & le Roi conduit par fes 
Sujets ? & pour montrer encore plus claire- 
ment, combien cette vertu lui tenoit au cœur,, 
comme c eft elle qui l'a fait naîtra, c'eft 
'MThiïpirt elle aufli qui Ta fait mourir , fa&us obediens- 
ufquead mortem. Car que veut dire , je vous • 
prie cette dernière parole , que prononça' 
cette bouche facrée , & après laquelle il ex- 
pira , Tout eft confommé. Confammatum eft,~ 
ftnoti que fon obéïfTance étoit accomplie,^ 

jgui* qujlmouxoitfux U Croix comme fon* 

» mm 
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ï*ere I'avoit fouhaittc pour le falutdes hom- 
mes 5 n*étoit-ce pas dire par cette parole, 
je n'ai vécu que pour obéît , & je veux en- 
core expirer par ôbéïflance ? Ainfi.quc tou- 
tes Jes vertus fe glorifient y fi vous voulez,des 
actions héroïques aufquelles elles ont porte 
les hommes , & dreffent autant de trophées 
de leurs victoires ; que l'humilité étalle tou- x 
tes les grandeurs de la terre , qu'elle a fait 
fouler aux pieds par tant de Monarques & 
de Souverains i que la charité montre les' 
Hôpitaux qu'elle a fait bâtir , & où elle con- 
duit tant de perfonnes charitables ; que lz : 
dévotion fafle voir les Temples , où les per* 
fqnnes de piété paffent les jours & les nuits; 
robcïffancc fiera voir le Calvaire où elle a 
triomphé , & la Croix où un homme Dieu 
a voulu expirer j & en jettant les yeux fur 
ce modèle , pourrons-nous avoir de la peine' 
à nous foû.^ettre à Dieu > en obcïflant aux 
îîommcs pour fon amour ? puifque pour être" 
femblablc au Fils de Dieu , nous devons fur 
fôn exemple , régler toutes les a&ions de nô- 
tre vie par robéïfTance Religieufe j c'eiW 
à-dire , obéïr jufqu'à la mort , pour méri-~ 
ter la Couronne qui eft promife à cette vertu 
dans Je Ciel , & que je vous fouhaicte^ Sce^ 
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SERMON 

DES REGLES,, 

ET 

DES OBSERVANCES 7 

RELIGIEUSES 

Quicumque hanc regulam fecuti fuc- 
rint. Pax jfuper illos. Ad Galat. 6. 

tous ceux qmfe conduiront félon cet~* 
te règle , joùïfcnt de la paix- 
S. Paul aux Galates. c. 6. 

G Eque faint Paul * dît dés préceptes . 
qu'il donaofc aux premiers Ghr et fens^ 
& du bonheur de ceux qui feroient fi* 
«ieles à les obferver : je le dis aujourd'hui „ 
Chrétienne & Rcligieu le Compagnie , des ré- 
gies- que vôtre faint Fondateur vous a tra- 
cées par une particulière infpiration du Ciel a , 
Ê&lîi&hes pour la conduite de vôtre vie, 0itF, t 
ftrous rempli/Ter les devoirs qui vous font 
yefcdt^^i^ccs-. régies i.Yûus ne pouvez 
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manquer de joiiir d'une heureufe paî^puiC- 

Î[ue lelon faint Auguftin , cette paix eft wb 
ruit de Tordre , & que la régie n'eft qus 
pour maintenir, & pour conferver l'ordre , 
qui eft fi fagement établi dans les Cbmmu- 
nautez Religieufes. 

En effet , Méfdames ,• vôus êtes déjà daii§ 
l'étatou Dieu vous veut ; puifque c'eft fa 
Providence qui vous a appellées dans cette 
fainte Religion, que vous avezchoifîe&erri^ 
braffée, pour vous y confacrer entièrement 
au fervice du Seigneur. Ceft déjà un avan- 
tage préférable à tout ce que vous enfliez pti 
prétendre ou efperer dans lé mondé, que 
tous avez fi gene^eufement abandonné : mais 
cèt avantage eft fuivi d'un fécond , qui n'é- 
tant pas moins confidérable , ne doit pas au£- 
fi vous être moins cher. Qui eft , que fi vous 
ne vous relâchez point des obligations que 
vôtre état vous impofe , & qui font compri- 
mes dans vos régies ; elles attireront les gra^ 
ces & les bénédictions du Ciel fur vôus,& 
fur toute cette Rcligicufe Communauté V 
dont tout îc bonheur dépend dé l'entière , Se 
exacte obfervation de fes règles. Pour ex^ 
pliquer ceci, & en faire le fujec d'un entre- 
tien de pratique : je remarque que les ré-~ 
glcs, dont l'ufage eft établi dâns lés iruifony- 
Religieufes , font comme les Loix fondamen-- 
nies, qui foûtiennent , & qui confervent les- 
Republiques & les Etats, 8c quelque focîeté 
cjue ce puiffe être. Et parcônlequent , qu'el- 
les ont particulièrement deux fonctions prin-* 
cîpales, fous lefquelfes on les peut cnvtfi**- 
gerv- La première eft , que ces Loix ou- ces 
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régies dirigent , & conduifent immanquablc- 4 * 
rnent ceux qui y font fournis à-leur fin, puis 
quelles font les moyens d'y parvenir. Quoi 
que cette fin foit différente , félon les diffé- 
rentes yùils qu'ont eu les Legiflateurs , qui 
les ont établies. Car les Loix Civiles n'ont 

Îoint d'autre but que de rendre les Sujets 
eureux en cette vie, en les faifaht vivre en 
paix, & entretenant l'union & la concorde 
parmi eux $ au lieu que celles des maifons- 
Religieufes, font pour les rendre Saints, ver-« 
tucux , & parfaits ; Se par ce moïen , jouir 
de cette heureufe paix , que Je Sauveur du 
inonde a laiiTée aux véritables fidèles fur 
terre. La féconde fonttion , de ces régies 8c* 
de ces Loix , cft cle maintenir , & de con* 
ferver toutes les Communautez , dans ce 
ifiême bonheur qu'elles leur procurent. Ce 
font , Mcfdames par ces deux chofes , qui 
font effcntielles à toutes les Loix, que j'ai 
deffein de vous exciter aujourd'hui à l*exa£te 
obfcrvation de vos régies, en les confide- 
rant, premièrement, par raport à chaque 
perfonne en particulier qui font partie de ces 
grands corps : & en fécond lieu, par raport 
a toute la Communauté en gênerai. Par ra- 
port aux particuliers qui la compofent, elles 
font la voie par laquelle Dieu conduit une- 
perfonne Rcligieufe à fa fin , & lui fait ac-- 

Îuerir le degré de fainteté, auquel Dieu la- 
eftine , & la mefure de perfe&ion qu'il en * 
attend. Secondement , par rapport à- tout le 
corps d'une Communauté , elles font comme • 
dès liens & des engagemens, qui l'obligent 
â^dcv certaines ohfcrvanccs , qui U raainticii-- 
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tient, & qui la confervent , en y attirant les 
grâces , & les benc^i&ions du Ciel : En deux 
amots, elles contribuent à la fainteté , & à la- 
perfection de chacun en particulier , & elles 
confervent la Religion même. C'eft par ce 
double intérêt, & particulier & commun 3 

Sue je veux tâcher de vou^animer à les ob- 
:rver avec toute 1 cxaûitude qui vous fera 
poffible. Ne perdons point de temps, dans un 
lu jet fi important. 

IL n'y a perfonne, Mefdamcs, qui nefça- PremièW 
che que l'écat Religieux eft un état de per- p A1>TÏ£r 
fe&ion, non. pas acquife à la vérité , mais 1 
que Ton doit s'efforcer d'acquérir: & com-- 
jne les ouvrages de la nature , ne vont à' rien 
< d'achevé fans le fecours de l'art qui les polit 
èc qui les perfedtionns 5 De même , la vertu 7 
a fes commencemens & fes progrez , & à* 
• befoin de préceptes , éc de régies pour lui 
tracer le chemin , & pour la conduire à la' 
plus haute perfection. Mais fi vous êtes en 
peine de fçavoir 3 quelle eft cette fainteté,. 
en quoi confifte cette haute vertu , & quel 
eft lemoïen d'y parvenir : Je dis encore une- _ 
fois 3 que Dieu même l'a marquée à tous les 
Ordres Religieux dans Icurs réglcs 3 qu'on ne 
peut douter qu'il n'ait lui-même infpirécs à- 
leurs Fondateurs , qu'il a pour cela remplis- 
de fon efprit > & éclairez dé fes lumières pour- 
montrer la voie par 011 dévoient marcher 
tous ceux qui ferangeroient fous leur con-- 
duite. C'eft ce qui ne peut être contefté , ■ 
puifque faint Thomas fou tient que les Loix 
inêmes politiques, quand elles font juftes, &- 
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établies pour maintenir le bon ordre d'un tetfy 
font une participation de la Loi divine & 
éternelle ; & que Dieu fait comme une réfle- 
xion de fon autorité, & dr la fageffe fur ceux 
qu'il a établis pour en être les Lcgiflateurs. 
Ce qui a fait dire à faint Paul , que tout pou- 
voir vient de Dieu , & d'ori cet Apôtre con- 
clud lui-même , qu'il faut donc recevoir leurs 
Ordres , & s'y foûmettrc comme à Dreu mê- 
me : mais c'eft ce qui fe peut dire encore . 
avec plus de raifon , & de certitude de ces 
Loix fi faintes & fi parfaites, qui ont pôut 
but la fainteré même ; je veux dire des ré- 
gies propres de chaque ordre Religieux , les- 
quelles font à la vérité différentes , parce qua' 
Dieu a voulu qu'il y eût différentes routes 
jjour aïriver à ce bonheur j & qu'il en appel- 
le les uns à telle manière de vie, & les au~ 
très à une autre j mais qui toutes font des 
Voies fûtes pour les conduire à la perfection 
de leur état, & qu'on peut même appellet 
l'idée & la mefure de cette perfection qu'il 
exige d'eux * De forte , que comme l'hom- 
riie vit véritablement en nomme, lors qu'il.' 
fuie les lumières de la droite raifon , qu'il 
vit en véritable Chrétien quand il obferve les 
commandemens de Dieu , & qu'il fuit les' 
maximes de l'Evangile , félon lefquelles il' 
doit régler fa vie ; de même, un Religieux 
cft parfait, & remplit tous les devoirs de fon> 
état, quand il obferve inviolablement fe» 
règles. 

Mais de cette vérité fi confiante , & fi fo-- 
Jidcment établie ; j'en tire deux confequences' 
£c pratique, pour jpiiir de la paix d'efpjic^ 
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que promet rApôtrcà tous ceux qui obfer- 
veront leurs régies. La première , qu'un Re- 
ligieux ne peut donc rien faire de phis grand, 
de plu6 faint , ni de plus agréable à Dieu', 
que de les gardée exactement. Hé î qui ctx 
peut douter, puis quelles lui déclarent la 
volonté de Dieu qui lui cft maftifeftée par- 
là ? il neft plus en peine de la chercher , il 
la connoît , elle lui eft intimée , il Ta reçue, 
êc s'y eft fournis , & Ton peut dire en un doii 
fens , que cette régie cft la volonté de Dieu 
même écrite & déclarée : que peut-il donc 
faire de mieux , & de plus parfait , que de 
l'accomplir ? je fçai bien que la manière de 
le faire , peut être toujours plus pure , St 
plus parfaite $ qu'on s'y peut porter avec plus 
de ferveur., plus duplication , plus de zéle^ 
& m avec une réfîgnation plus foûmife $ mais 
je parle de la chofe en elle-même que la ré- 
gie ordonne ; puis qu'il cft confiant que Diea 
ne demande autre chofe de nous 5 il peut bien 
y avoir quelque chofe d'un plus grand éclat 
au dehors , & qui frappe davantage les yeux* 
mais Dieu qui en pénétre le fond, & qui ea 
juge par ce qu'elles font , & non pas par les 
apparences dont elles font revctutfs , ne peut 
demander rien de plus grand , ni de plus para- 
fait , que de faire la volonté , qui eft fainte 
& parfaite par elle-même , & la mefurc de 
tout ce qui eft faint & parfait. Si donc vous 
cherchez a lui plaire & à lui rendre quelque 
fer vice confidérable , il n'y a point d'autre 
voïc pour y parvenir , que de faire ce qu'il 
veut. De manière , que comme il fait con- 
fifter la parfaite charité dans robfervatioii 
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fm, r4* de fes commandemcns; Qui babet mandaté 
fnea & fervat ta > ille eft qui diligit me. Lc8 
régies étant de nouvelles Loix , ajoutées à' 
celles qui font communes à tous les Chré- 
tiens, & même de nouveaux confeils , ou dut 
v « moins des moïens fûrs de garder ceux de 
l'Evangile : comment pouvons-nous mar- 
quer un amour plus parfait , que par la fide-j* 
Jité à les obferver ? 

Ainfi , quand un Religieux fcroit toute*?' 
, les bonnes a&ions qu'un zélé ardent lui peut 
infpirer , quand il pratiqueront toutes les auw 
fteritez imaginables 5 quand il ernploïcrôitf 
les jours 8c les nuits dans une fervente orai- [ 
fon : fi cesadions ne font pas conformes à? 
fa régie , elles ne font pas dans Tordre dq 
fes devoirs , & ce n'eft point ce que Dieu de-? 
mande de lui. Au lieu que les plus ordinai- 
res & les plus communes , ne peuvent man-* 
quer de lui être agréables ; parce qu'il ac- 
complit fa volonté. Et voilà ce qui doit fai- w 
rc la joïc 3 la confolation , & la paix de fon 
coeur , cette afluranec d'être dans l'état ou' 
Dieu le veut ,• & de faire en tout , ce qui lux 
plaît : c'eft ce que promet de fa part le Pro- 

Htî P hetc ^ oïal » t** mtilta tâtgtnûhm legem 
^ tuam. Sans cela, je ferois toujours dans 

l'incertitude, fi mes fervices font bien reçus,; 
& regardez d'un œil, favorable de ce Maître 
Souverain j mais je n'ai plus de fujet de 
m'en meure en peine , toutes mes aftions r 
tous mes pas , tous mes devoirs font mar- 
quez en détail par la régie \ qui m'en ap- 
prend le temps , le lieu , la durée , & toutes 
ks^cir confiances - 9 elle me prefçrk comment 
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il veut que jefoîsvétu, nourri, logé j clic 
«l'avertit quand je dois parler & me taire , à 
quelle heure je dois prier , travailler, repo- 
fer 5 elle m'inftruit en détail de la manière? 
clont je dois me comporter en tout. Je n'ai 
donc qu'à m'efforcer de la bien obfervcr , & 
me voilà en paix de ce côté-là 5 je fçai ce 
*jue Dieu demande de moi , je fuis dans cette 
voïc droite par où il conduit les juftes à la 
plus haute fainteté : carcette régie qui m'en 
marque le chemin , en eft auffi la mefure 9 
l'idée , & le modèle que je me dois propofers 
en forte que comme un ouvrage eft parfait, 
quand il eft félon toutes les régies de l'art 1 
je puis dire d'un Religieux qui obferve fidel- 
lement fes régies , qu'il remplit l'idée de la 
çerfe&ion à laquelle Dieu l'a appellé , qu'il 
eft tel qu'il le veut , que ce fera fur cela qu'il 
le jugera un jour , & qu'il réglera lui-même 
la mefure de la gloire & de la récompenfe , 
u'il aura méritée, & non fur les gran- 
es actions qu'il aura faites , ni fur les em- 
plois eclatans qu'il aura exercez; ni fur le 
nombre des ames qu'il aura converties > nî 
enfin, fui les grands travaux qull aura en- 
trepris, s ils ne font conformes à fes régies, 
«jui font fes premiers devoirs & fes véritables 
obligations. 

~ Je fçai bien qu'on me peut dire que les 
vœux étant ce qu'il y a de plus effcnticl dans 
la Religion ; il femble que c eft à 'quoi an 
Religieux doit donner fes premiers foins, êc 
«jue de là dépend fon falut & fa perfection : 
mais c'eft appuïex ce que je dis 5 parce qu'où-- 
Jfre que les régies font les moïens les plus ùx* 
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faillibles de les garder inviolablement , elfaf 
en déterminent encore la manière 5 elles fpc- 
cifient jufqu'où ils doivent s'étendre , Se elles 
les rendent propres de chaque ordre Religieux 
en particulier , comme faint Bernard* Ta rc-* 
marqué, qui profîtetu*, fpondet obedientiam, 
non omnimodam , fed determinate fecundum 
regulam. Surquoi voris pouvéz dire en parti*; 
culier , de celles que vous a preferittes vôt:re ; 
glorieux Fondateur ,^qu elles font tout à la' 
fois , l'idée de la plus haute perfection, auflt 
bien que le moïen d'y arriver, à caule des 
admirables maximes qu'elles renferment , & - 
dos chofes mêmes qu'elles vous ordonnent, 
qui vont au plus grand renfoncement de foi* 
même y à PobéïfTance la plus aveugle & la 
plus fourni fe , à la plus grande mortificatîoa 
tn toutes chofes, & à pratiquer toutes les 
vertus dans le plus fublime degré. Ainfî, vo£ 
régies ne font- pas feulement à vôtre égard^ 
une voïe droite par où il vous conduit à la 
perfection * mais cette voïe admirable , dont 
4*funU itfi parle le Sage , deduxit illos in via mirabilrj 
Parce qu'il n'y a point de voïe plus fùre , & 
plus abrégée, par où l'on arrive plutôt , & 
plus Jurement à la fainteté , il eft donc vrai 
que vous ne pouvez rien faire de mieux , dfc 
plus faint , ni de plus parfait , que d'ôbfervci: 
exactement vos régies , qui contiennent touç 
ce que Dieu peut exiger de vous. 

Mais de là > il s'enfuit une autre cônfcquenr 
ce qui n'eft pas moins jufte ni moins natu* 
relie ; fçavoir, que c'eft une dangeïcùfe er-j 
j*cur , & une illufïon\toutc vifiblc dans u\\ 
Religieux y de fe former une autre idée dtf 
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Éaintetc , ou d'cfperer arriver à celle qui eft 
propre de fon état par une autre voïe ; c'eft- 
à-dire , par une conduite de vîe , & par de.s 
actions qui vont directement contre Tes ré* 

fies s de forte , que fi la vie Religicufe eft ce 
aut édifice de la perfection, dont parle l'Er 
criture ; Ton doit ajouter que les régies en 
contiennent le plan , & que tout ce qui ne le 
fiiit pas , ou qui n'y eft pas conforme , eft 
krégulier & hors d' œuvre ; fî la régie qu'il 
3. embraffée , eft une voie droite qui y con- 
duit , tout ce qui s'en êcarçc, ou qui s'en éloi- 
gne , n'eft qu'une voïe écartée , ou plutôt un 
égarement : je veux dire que quelque fpe- 
cieux que foit le prétexte , qui nous porte à 
quitter nos régies , poux pratiquer d'autres 
actions de vertu , pour embrafler d'autres 
emplois, pour s'adonner à d'autres exercices 
de dévotion, ou de charité -, n'eft qu'un ar- 
tifice, du démon, qui nous fait quitter un 
bien certain &folidc, pour un autre qui ne 
peut être que douteux, & même fort fufpectj 
parce qu'il nous retire d'une conduite approu- 
vée , pour nous jetter dans une antre ou 
nous entrons fans ordre , fans guide , & fans 
aveu. 

Il ne faut que ee raifonnemect pour nous 
<cn convaincre , il eft confiant que de s'éloi- 
gner des ordres & de la volonté de Dieu, qui 
eft connue , & même manifcftée,pour fc tra-r 
cer foi-même un autre plan de vie , & pren- 
dre une autre route > ce ne pe*t être la véri- 
table voïe, ni du falut , ni de la perfection. 
Or , il n'eft pas moins évident que nos régies 
£pnt cette voïe véritable que Dieu même 
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nous a marquée s puifque c'eft par-là qt^îï 
nous a déclaré fa volonté. C'eft donc s*éga~ 
rer que de prendre un autre chemin, & c'eft 
une pure illufion de fe Iaiffer éblouir par des 
. aftions d'éclat, par de belle* entreprifespouc 
la gloire de Dieu qu'il ne demande point de 
-nous, par des aufteritez & des vertus qui ne 
font point de nôtre état ; parce que ce qui 
eft un bien en foi , & ce qui eft même trés- 
faint& trés-glorieux , quand il eft fait dans 
Tordre , n'eft plus tel quand on s'en éloigne^ 
ou du moins, ce n'eft pjus qu'un bien arbi- 
traire, dont Ton peut dire ce que faint Au- 
guftin dit des vertus des infidèles. Magnl 
paffus fed extra viam. Que ce font de grands; 
pas , de grands efforts , de grandes démar- 
ches , mais qui ne les avancent de rien > pour 
être hors de la voie. 

Non, ce ne peut être Pefprit de Dieu qui 
infpire <c zélé à cette perfonne, & qui la 
porte à faire ce que fes régies lui defFen- 
aent , & il faut dire de ces longues oraifon* 
qui la détournent de fon emploi , de ces au- 
fteritez extraordinaires, de ces mouvemens 
qu'elle fe donne pour faire réiiflîr une entre- 
prife , où elle croit qu'il y va de la gloire de 
Dieu , de ces intrigues ou elle s'engage fous 
prétexte de charité , & de tout le refte , oà 
la régie n'eft point obfcrvée ; ce que Dieu 
répondit autrefois à fon peuple qui fe plai- 
gnoit de ce qu'il n'avoit eu nul égard à leurs 
ï/ijrf V?* jeûnes & à leurs macérations. In jejuniis ve* 
ftris referitur voluntas veftra. C'eft vôtre vo- 
lonté , & non pas celle de Dieu que vous fai- 
tes : c'eft pour vous que vous travaillez, & 
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4iOii pas pour lui -, ce ne font donc que des 
actions irréguliéres, de bonnes œuvres fans 
jmérite, un zélé & une charité de Pharîfiea 
'iqui lailfe fes devoirs & fes obligation* eflen- 
jtielles, en faveur de ces actions arbitraires , 
êc peut être des occafions qu'elle cherche de 
le délivrer de la gêne & de la contrainte , que 
la régie fait à fon naturel & à fes inclina- 
tions. Ainfi , c'eft Te former une vaine idée 
de la fainteté & de la perfection, que de la 
faire confifter dans d'autres pratiques , & 
dans d'autres actions , que celles que la régie 
preferit 5 puifque c'eft en cela que confiée la 
véritable mortification , le véritable renon- 
cement de foi-même , la véritable violence 
qu'on fc doit faire : De manière , que quand 
©n feroit des prodiges d'ailleurs , qu'on con- 
vertiroit tout le monde , & qu'on feroit touc 
le fruit qu'un grand zélé eft capable de faire> 
fi tout cela n'eft fait dans l'ordre , ce ne peut 
,£*tre qu'un zélé mal entendu, mal réglé , qui 
vient d'un attachement à fon propre fens .: 
/parce qu'en matière de vertu, c'eft une ma- 
xime inconteftable , qu'il faut s'acquiter de 
l'effentiel , avant que de penfer à ce qui eft de 
iurerogation , & accomplir çc qui eft de pré- 
cepte , avant que de fe porter à ce qui eft de 
confeil, puifque c'eft l'ordre établi de Dieu. 
Donc , comme nos vœux , nos régies , nos 
obfervanccs, font nos premiers devoirs, après 
les commandemens, qui nous font communs 
avec le refte des Chrétiens 5 on ne peut cb- 
mettre ces obligations pour d'autres , qu'on 
fe preferit foi-même fans illufion ; & c'eft 
jpar rcxa&ûude à remplir ces premiers de r 
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voirs que Ton doit juger de la vertu , & de Ii 
fainteté d'un Religieux. Çteit donc enfuite 
le moïen d'obtenir la paix du coeur, qui 
confiftc dans l'ordre, &qui naît de lafluran-i 
çc d'être dans l'état où Dieu nous veut , & 
irtj d'accomplir fidcllement fes volontez. Fax 
wulta diligentibus legem tuatn. 

Mais je foûtiens plu^que c'eft attirer 
les grac.es , & les benedi&ions du Ciel fur 
tout lexorps.de la Religion , .& que rien n'eft 
plus capable de la maintenir dans fon efprir* 

3ue la fidélité à obferver l'ordre , & Texafte 
ifcipline qui fa rendue fi floriflante d'abord, 
C'eft ce qui ne fera pas difficile de vous faire 
voir en cette Gronde partie, 

SecoKBB à P r ^ s avo * r ™ * a P rcmi ^ rc fon£kion de 
Partie. XXnos régies, qui eft de nous diriger, 8C 
de nous conduire à la fainteté , & à la perfe- 
ction de nôtre état. Il ne faut qu'examiner 
la féconde , qui eft de nous lier , & de nous 
engager à de certaines obfervances qu'on 
nomme pour cela régulières, pour inférer 
par une conférence nécefTaire, qu'elles fi- 
xent donc nôtre liberté dans le bien , & qu'el- 
les l'empêchent de tomber dans le defordre ; 
& qu'ainfi , ces mêmes régies qui nous ont 
mis dans l'état de perfe&ion, que Dieu de^ 
mande de nous , ne peuvent manquer de nou$ 

Îr maintenir , Se que Dieu qui nous a infpirê 
a force, & Ie courage de nous y engager, fera 
fidèle de fon côté à fes promefles , & ne man- 
quera pas de conferver fon ouvrage , en con- 
tinuant d'y verfer fes benedi&ions. Ce qui 
trie fait dire fans crainte, que la confer vation, 

l'éclat / 
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î'èclat , & tout le bonheur d'un ordre Reli- 
gieux , cft arraché à la fidèle obfervation de 
les régies , & que fa riiine eft inévitable dés- 
lors qu'il ne les obfcrvcra plus. Ceft dans 
cette vuë , qu'autrefois Dieu vouloir que fon 
Peuple méditât jour & nuit la Loi qu'il lui 
avoit donnée , & qu'il l'eût toujours devant 
les yeux , afin de ne l'oublier jamais j parce t 
que fa confervation dépendoit du foin qu'il 
apporteroit à la bien obferver j il lui promet 
enfuite , qu'il le regardera comme fon peu- 
ple ; c'eft-à-dire , qujl le prendra fous_ fa 
proteâion, aufli bien que fous fa conduite, 
pendant qu'il fora fidèle en ce point i & il n'y 
a forte de bénédictions dans cette vie, qu'il uc " 
lui promette pour récompenfe de cette fidé- 
lité. Et d'ailleurs , qui ne Cjait les châtimeni 
dont il a puni ce même peuple, pour avoir 
négligé l'obfervation de cette même Loi ? la . 
fervitude, la défolation , la riiine de leur 
Temple , & tous les autres defaftrcs ne leur 
font-ils pas arrivez , dit fon Prophète ? parce 
qu'ils ont abandonné cette Loi , à laquelle 
Dieu avoit attaché tout leur bonheur ? quia y ^ 

dereliqueruntlegemmeam. Mais faut-il d'au- fafim dpud 
tra raifon de cette vérité 9 que celle qui a por- W Ft$$kt4 
té tous les Legiflateurs, & les Souverains à'*** 
établir des Loix $ perfuadez qu'ils étoienr , 
que le bonheur de leurs états dépendoit de 
robfervation du bon règlement qu'ils avoient 
établi ? Ceft donc une vérité confiante, que 
les régies qui font les Loix d*une commu- 
nauté , J& d'un ordre Religieux , font l'u- 
nique moïen de les conferver ; permettez-! 
jhoi feulement d'en tirer deux juftes confe- 
f»l$tt fartif.Tom. IV. K 
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quenccs pour nôtre inftru&ion. 

La première eft, que nous devons regard 
der l'infraction & le relâchement dans l'obr- 
fervation de nos régies , comme Ja fource & 
le principe de tous les déréglemens qui arrir 
vent dans la Religion 5 puifque ces défauts 
pour légers qu'ils paroiffent d'abord , auront 
immanquablement avec le temps de funeftes 
fuites , & attireront enfin fa ruine entière. 
,A.ufïi , le démon qui fait fes plus grands efr • 
forts pour la détruire , parce qu'il la regar- 
de comme la maifon de Dieu , n'entreprend 
pas tout d'un coup de renverfèr çét édifice 
de la perfection Ëvangelique , comme nou$ 
l'avons déjà appelle ; mais il s'efforce de le 
démolir peu à peu , en détruifant pour ainfî 
dire , une pierre après l'autre ; c'eft-à-dircj 
■qu'il en vient à bout par des voies plus four T 
des , & plus cachées : il fe contente de nous 
porter à négliger de certains points de régu r 
larité , fous prétexte qu'ils ne font pas d'une 
néceflité abfoluë ; il fait trouver des raîfon* 
pour adoucir , modérer, ou éviter même le$ 
pratiques les plus affujettiflantes $ il perfua- 
îde que ces afTujettTflemens empêchent des 
biens plus considérables ; mais c'eft par cét 
artifice qu'il abolit tantôt une régie , tantôt 
une autre , & que toute la difeipline Rcli- 
gieufe s'en va. Car comme ceux qui font le 
mal , ne manquent gueres de perfonnes qui x 
les imitent ; la tranfgreffion s'augmente 3c fc 
multiplie , & elle devient enfin h commune, 
que l'on vit comme fi jamais la régie n'avoic 
été , ou qu'elle fût entièrement abolie par 
une coutume contraire. Ce qui a femblé l 
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iaînt Bernard d'une fi pernicieufe confequen- 

, qu'il ne craint point de dire que Ton doit 
jc^arder un Religieux qui commence £c de— 
{ordre par Pinfraâion de fes régies , comme 
un traître de la Religion , & comme fon dc- 
ilruûeur. Omnino proditorem fe néverit , fi 
qui s forte vida qtidibet in. banc dotnum const* 
turinducere. 

Je vous avoue , Mefdames, que j'ai crff 
d'abord que ce terme fi outrageux , étoir 
Teffet d'un excez y & d'un faint emportement 
du zélé que ce Saint avoir pour le bon ordre 
de fon Monaftere 3 dont il craignoit le relâ- 
chement ; ou du moins , -qu'il ne vouloit 
marquer par-là , que les confpîrations , le* 
apoftafiesj & les rebellions , où les cabales 
qui alloient au ren ver fe ment de l'ordre mê- 
*ne , & à l'aneantiiTement de toutes fes régies* 
mais ne ferez-vous point furprifes,qu un Saint 
fî jufte dans fes (entimens ; tient pour coupa- 
bles de cette infidélité fi atroce , cous ceux 

3ui affoiblifTent Tordre de la difeiplinc , qui 
iminuent la ferveur , & bleflent la charité * 
qui moliuntur imminuerc ordinis difeiplinam , 
fxtinguere fervorem, l&dere ch&ritatem. Ce 
.qui ne vous paroîtra pas étrange , fi vous fai- 
tes réflexion, que le Saint-E/prit même par 
la bouche de TEcclefiaftîque, fulmine ma- 
lediâion fur celui qui fait Touvrage de D'eu 
avec peu de fincericé , & de bonne Foi. Ma- 
lediBus, qttifocit opus Deifrandulenter. Mal- 
licur à celui qui agit frauduleufement avec 
Dieu. Or, quel eft cét ouvragé de Dieu » 
hé î qui mérite à plus jufte titre de porter ce 
jnom, que les exercices jle la vie Religieufe î 
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Îmifque c'eft ce que Dieu attend de nous , Bt 
e deflein qu'il a eu, en nous appellant à cet 
état ! mais qui eft ce fourbe , & cette per T 
fonne de mauvaife foi , finon celui , qui fait 
profeffion d'un état , fans en remplir les dc- 
▼oirs , & Oms jcn obfcrver le s Loix ? malg- 
diftm qui facit optts Deifraudulenter. Ne 
trompe-t-il pas la Religion , qui comptent 
fur lui, comme fur un fujctqui s'acquiteroic 
de Ces obligations , en gardant fes régies ?nc 
rend-il pas inutiles, les deûeins que Dieu 
avoit fur lui, par l'infidélité qu'il apporte à 
fon fervice ? mais ne fe trompc-t-îl pas lui- 
même , en portant le nom de Religieux , & 
$*acquitant avec fi peu d'exaûitude » des de- 
Toirs qui font attachez à fa vocation ? Ma- 
hd'tiïm qui facit opus Dei negligenter. Mai$ 
confpirc-t-il pas la perte de la Religion 
même / car, d'où eft venue, je vous prie, 
ù riiine de tant d'ordres qui ont été fi florif- 
fans d'abord, remplis de tant de Saints , qui 
ont rendu des fervic 4 es fi fignalez à l'Eelife * 
il ne faut pas s'imaginer qu'ils foient cféchûs 
tout d'un coup , & qu'ils aient pafle d'une ex- 
trémité à l'autre 5 ils ne font tombez dans cç 
dérèglement , que par degrez , dont Le pre- 
mier , eft fans contredit , le relâchement de - 
lpur première difeipline , & l'infraction fre- 

Î[uentc de leurs régies -, le defordre a crû en- 
uitc , jufqucs-là qu'on en a vu devenir plh$ 
déréglez que les ççens du monde même $ pap 
une cfpecc de malédiction toute vifible , qui 
fait que Dieu abandonne ceux qui l'abandon*», 
acnt les premiers. * 
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QUc fi ces fuite* né font pas toujours fi CoMit- 
funeftes , du moins ne peut-on nier une siqh. 
féconde confcquence ; fçavoir, que comme 
robfervation fidèle de nos règles , attire les 
benedi&ions de Dieu fur la Religion ; De mê- 
me , fi l'infraction n'en tarît pas entièrement 
la fource ; Du moins , elle en arrête Jes plus 
grands effets, & la prive des avantages lei 
plus confidérables, que Dieu a attachez à la 
régularité s puifque toutes les grâces cjuc 
nous devons attendre de fa mifericorde , tout 
Je fuccez que nous pouvons cfperer pour l'a- 
vancement de fa gloire, Se tout l'éclat & Tc- 
ftimt^qu'elle peut acquérir , eft une récom* 
penfë que Dieu lui promet , Se qu'il lui donne 
dés cette vie. De-là vient, qu'elle ne peut 
manquer de réuflîr , fi elle eft fidèle en ce 
point 5 puifque le fecours du Ciel nous eft 
afluré , quand nous remplirons les devoirs, Se 
les obligations de nôtre vocation. Au lieu , 
que fi nous les négligeons, ou fi nous les ou- 
blions entièrement , par l'infraction fréquen- 
te Se ordinaire de nos régies : Peur-on atten- 
dre qu'il benilTe nos travaux , ou qu'il répan- 
de fes grâces Se fes mifericordes fur nous ? 
rDe manière, que nous ne ferons rien pour fa 
gloire j & l'expérience n'a-t-elle pas mille 
fois vérifié ce procédé dans tous les ordres 
Religieux ? tandis qu'ils font demeurez atta- 
chez à leur inftitut, Se fidèles à garder leurs 
légles , quel bien n'ont-ils point fait ! quels 
'fervices n'ont-ils point rendu à l'Eglife î ne 
fc font-ils pas étendus & multipliez partout! 
Pieu ne les a-t-il pas comblez de biens mè- 

K »J 
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mes temporels, comme par un fur croît de 
bénédiction . ? dans quelle eftime & dans quel- 
le vénération , n'ont-ils point été durant des 
liécles entiers ? mais quand ils fe font relâchez 
dans leurs devoirs & dans leurs obfervanccs y 
que font-ils devenus ? dans quelle réputation 
ont-ils été ? quels fervices ont-ils rendu à 
Dieu , & quelles bénédictions du Ciel fe font- 
ils attirez ? n'a-t-il pas fallu y apporter ré- 
forme fur réforme , pour empêcher qu'ils ne 
fe détruififTent tout-àt-fait ? ne peut-on pas 
dire , en un mot , que les faveurs & les mi-»- 
fericordes de Dieu , n'ont continué qu'autant 
de temps qu'ils ont été fidèles à obfcrver leurs 
conftitutions & leurs régies. 

Et pour ne point fortir hors de chez vous;, 
quand eft-ce que Dieu s'eft fervi particulier 
renient de vôtre ordre , pour faire dans l'E- 
gîife tant de fruit ? n'a-ce pas été dans la 
première ferveur de fon cfprit , & lorfque 
les régies y ont été le plus en vigueur ? y a- 
t-on jamais vu plus de perfonnes vertueufes 
plus de bénédictions fur leurs travaux ?& vous- 
penferiez réiïfiu* par d'autres moïens> ou que 
Dieu répandra fes mifericordes fur vous par- 
un autre canal ? que fi vous vous appercevea 
que ce fruic diminue, que Je zélé s'y ralen- 
tit , que d'autres s emparent de vos fonct : ons 
& prennent votre place 5 ou enfin , que les 
chofes ne font pas toiu-à-fait fur le même 
pied , que dans les commencemens j prenez, 
garde que la caufe n'en vienne du relâchemenc 
dans l'obfcrvation de vos régies y & qu'on ne 
vous pu (Te dire çe que faint Bernard difoit 
de celle de quelques Religieux de fou temps , 
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ttéchûs de leur premier état.T/éi former h&cUn 
L'Or i s cermmtts eam , fed non in vivis. QiTeft 
devenue cette première forme de vie ? cette 
régularité , & cet attachement à leurs obfer- 
vances i nous les lifons à la vérité , ces fain-* 
tes régies dans les Livres $ mais nous ne les 
voïons pas pratiquées par les per Tonnes. Et 
voilà ce qui arrête , & qui fufpcnd le cours 
des bençdi&ionsde Dieu, & ce qui vous doit 
faire craindre que Dieu ne les retire tout-à- * 
fait ; félon la menace du Prophète , appreken- ffalm. *. 
dite difeiplinam, ne qu an do irafcaîur Domi- 
nas , & pereatis de via jufta ; tenons-nous 
attachez à nôtre régie, comme à l'appui & 
à la bafe qui nous foûtient 5 fuivons la voie 
droite qui nous conduit , de crainte qu'en la 
quittant , nous ne nous éloignions de nôtre fin, 
& que nous n'éprouvions la ligueur de la Ju- 
ftice d'un. Dieu , comme tant d'autres : c'eft 
te qui n'arrivera pas, je m'a dure en cette 
maiibn -, au contraire , par Ja fidélité que 
vous apporterez à les obfervcr , vous attire- 
rons fur vous fes grâces , & fes miferirordes 
pour cette vie , & pour l'autre. C'eft ce que? 
jefouhaitte, &c. 
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DU RECUEILLEMENT,. 
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LA SOLITUDE 

DU COEU* 



Ducam eam in folitudinem y Se loqjuat 
•adcorcjus. Ofetc. u 

- _ Je la conduirai dam la folitude > *& la ; 
je M parlerai an cœur. Dans IcPrq* 
phetc Ofée. c. u 

C'Eft de tout temps que la folitude ar 
paru aux faintcs ames , une vive ima- 
ge du Ciel fur la terre > puis qu'elles 
j ont trouvé Dieu , en s'éloiçrnant du com- 
merce des créatures h* c'eft clans ce delert, 
qu elles ont été nourries de la Mine, qu'elles 
n'ont pu goûter parmi la foule du monde, 
& daus 1 uubauas des afïau-çs du fiécle. II 
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'fous fcmbjera peut être d'abord , ames Reli- 
gieufes ,- que c'eft avoir bien mal pris mes me- 
sures , & avoir oublié l'état auquel Dieu vous 
a appcllées , que prétendre exhorter à la vie 
folitaife , ceux-là mêmes , qui pari'efpritde : 
leur vocation , font déjà éloignez du mon- 
de ; ou qui félon la; maxime du grand Apô- 
tre , fe doivent faire tout à tout le mon- 
de , pour gagner tous les hommes à Dieu : 
mais fi vous confidérez , d'un côte, combien 
le receuiilement eft neceflaire à une perfonne 
Religieufe ; fans quoi, j ! ofe dire qu'elle n'en 
a que l'habit 8t le nom 5 & de l'autre, en 
quelle diflipation d'efprit, la vue & la con- 
Verfation du mondé eft capable de la jetter 5 
-vous avouerez que je ne-pouvois paschoifir 
un defTein plus utile pour le fujet de cet entre- 
tien, que de vous rcpïefenter le danger au- 
quel vous êtes expofées , fi vous ne rentrefc 
continuellement dans Vous-mêmes ; & fi à 
l'exemple de tant de Saints , vous ne faites 
dans vôtre cœur, comme undefert où vous 
Vous retiriez, pour avoir des communication^ 
plus intimes avec Dieu 5 pour puifer de nou- 
velles lumières , & une nouvelle ardeur, qui 
confume tout ce que le commerce des hom- 
mes , & tout ce que l'air contagieux du mon- 
de, peut vous avoir laiffe de moins parfait, 
ou de fouillé. 

D'où vous concevez affez , qu'il y a deux 
fortes de lolitude 5 Tune extérieure, par la- 
uelle on s'éloigne de la vûë même du mon- 
c, & de toute focicté > pour ne parler qu'à* 
Dieu ; & l'autre intérieure , qu'on appelle fo- 
Jitude de coeur > & qui'conûfte dans un re* 
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ceuillement Je ce coeur même , lequel n'étant" 
occupé que de Dieu feul , peut au milieu dc$ 
. lieux , & des emplois les plus tumultueux , fc 
détacher de toutes les chofes de la terre , Se 
n'y prendre pas plus de part , que s'il n'y avoic 
Su monde que Dieu & lui. Cèft de ce receùil- 
Iement , de cette retraite intérieure de cette 
folirudè de cœur , que je prétends vous par-- 
ler, pour vous en faire voir premièrement' 
lanéceiîité, & le befoin que nous en avons y 
& en fécond lieu , les avantagés que nous en 
pouvons tirer pour nôtre perfedion , 8i pour 
nôtre faintetéj ce fera tout le partaeedemoftt 
diicours, 

Premiers T)Our commencer d abord par vous enfaf-- 
Fartii. * revoir lanéceflité, & le befoin que nous* 
en avons s fans parler des gens du monde , ài 
qui fans doute elleferoit infiniment utile de 
temps en temps «.je la reftrains aux feules 
perfonnes Religieufes. Surquoi je vous avoue 
que ceux qui font; appcllez à une vie pure— 
meut folitaire, ont vin avantage confidérable 
fur ceux qui font dans laftion , & qui mê- 
lent Tune avec l'autre -, avantage qui devroîc 
fans doute faire préférer leur condition , 8& 
rélever b'en haut audefTus delà nôtre, fî cel- 
le que nous avons ernbi aflée^ n'étoit récom~ 
penfee par d'autres avantages qui balançent 
la leur ; & fi l'exemple du Fils de Dieu, qui 
a choffi la manière de vie la plus parfaite j> 
»e faifoit pancher même la balance de nôtre 
côté y mais après tout , il leur eft bien plus, 
facile d'être tout à Dieu, & d'en jouir reci- 
f ro^uejnent jjrcç moins fTobûade?, Çt& 
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*Tans leur folitude que Dieu prend plaifir de 
fe communiquer à eux ; c'eft là , qu'éloignez 
de tout commerce , le filence & la tranquilU 
té ramaflanc totites leurs penfées , ils n'ont 
des yeux & des oreilles que pour les fermer 
i toutes leschofes mortelles, des mains que' 
pour les élever vers le Ciel y des bouches que 
pour chanter les louanges de Dieu, de l'ef- 
prit & de la raifôn , que pour méditer fes 
perfections infinies ; & un cœur enfin , que 
pour le îairter confirmer comme des Yî&imcs 
par le feu de fon amour ; ces ames fidèles,» 
vivent comme fi elles étoient feules avec Dieu 
dans l'Univers , elles le pofledent fans inter- 
ruption , elles fe repofent dans fon fein avec 
Une tranquilké profonde, elles fe purifient 
fans cefie pat les infufions du Saint-Efprit y 
lefquelles font toujours nouvelles ; & c'eft 
pâr ce commerce fi intime , & par cette joviik- 
fance de Dieu fi continué, qu'ils font comme" 
des Anges fur la terre , & goûtent par avan~- 
ce les délices du Ciel. 

Nous n'avons pas pourtant fujet , arhetf 
J^cligieufes , d'envier leur condition, ni cét 
heureux fort: fi nôtre partage n'eft pas 
doux , ni fi rranquille , il eft plus glorieux à 
Dieu y & plus utile au prochain > puifque nous 
travaillons pour la gloire de l'un , & pour le 
falut de l'autre 5 & c'eft un plaifir 1 de voir la' 
comparaifon que les Saints Percs, & les Do.* 
£îeurs font de ces deux manières de vie $ 
comme ils examinent les avantages réciproq- 
ues que Tune a fur l'autre 3 comme ijs tâ-- 
chent d'en corriger les défauts , Comme il* 
4«ûûeût de* régies pour> éviter les icurils qvri 
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s'y rencontrent ; & enfin , comme en les rétt 
aillant en femble , ils trouvent ce jufte tem- 
peràment , qui fait le. haut point de la perfe- 
ction. Comme nous avons pris nôtre parti , 
& qu'il ne s'agit plus de délibérer fur le choixf 
je dis que fi la première eonfidérée feule à Ces 
éceiiils, &dcs pièges qui font prefque inévi- 
tables ; la féconde ne peut fubfifter long- 
temps fans le fecours de l'autre $ & que nous 
fommes expofez aufc hazards de nous perdre 
nous-mêmes, au lieu de fauve r les autres; Si 
par une heureufe .alternative , nous ne me-» 
lons*les avantages de l'une &• de l'autre vie y 
ou plutôt y fi au milieu des occupations m£- 
mes les plus faintes , nous ne cherchons. , & 
ne pratiquons la folitudcdu cœar. 

Ceftlurquoi j'établis la néecifité du re- 
ceiiillement intérieur ,& comme la folituder 
extérieure ne fert de rien , fi elle n'eft accom- 
pagnée de celle du cœur ; auflifans cette fo-% 
licude du cœur ,. toute nôtre vertu intérieu- 
re, nôtre zé!e& nôtre charité s'épanche au 
dehors , comme un feu qui s'évapore par les» 
iflues qu'il trouve, qu'il fe fait lui-mêmey 
par l'agitation qu'il fe donne. Il n'en faut 
point d'autres preuves , que nôtre expérien-- 
ce propre , qui nous fait voir tous les jours , 
que le commerce qu'on a avec les gens du 
monde , nous remplit l'efprir de leurs affai- 
res, de leuts foins, de leurs intrigues , &dc 
leurs bagatelles , & que cette contagion cft 
comme attachée à tous les objets qui nous 
environnent. Or , parmi tant d'occafions. 
prefentes , &tant d'exemples que nous avons 
devant les yeux } <juî £euc jouter. qu'il nefallç 
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3e ta vigilance , & de l'attention fur foî-mé- 
me , & êerc forcement affermi dans le bien 
pour ne (ë pas perdre, au lieu de gagner les 
autres à Dieu -, comment entretenir ce fond 
de venu , que je fuppofe que nons avons ac- 
quis fans le cultiver fans cefle , & fans le ré- 
parer , s'il vient à s'epuifer par cet épanchc- 
nient de nous-mêmes a|i dehors , fi nous n'y 
rentrons fouvent par la méditation déshéri- 
tez éternelles ? comment nous foûtenir dans 
les attaques que nous recevons continuelle- 
ment , & que nous donnons au lib". . ^e ÔC 
au vice , fi nous ne réveillons nôt -^ôuxage, 
qui s'affoiblit par ce choc continuel ? com- 
ment nôtre zélé pourra-t-il conferver fefi 
forces & fa vigueur, fans ce receirillementv 
qui rctiie nôtre efprit de la diïGpation ou il fc 
Jaiffe aller, & fans des retours frequens dans 
lui-même, afin que s'il s'eft écarté de fon 
but, ou s'il a pris l'effort il revienne & pren- 
ne «ne conduite pjus régulière l 

Ccft ce qui cft moralement împoffible, 
parce que nôtre coeur à un penchant naturel 
vers le dérèglement ; jufques-!à, que les plus 
forts font fouvent entraînez par le torrent de 
l'exemple & de la coutume , & le vice à force 
Je frapper les yeux, fe coule infenfiblcmcnt 
jufques dans l'efprit ; c'eft ce qui nous fait 
voir quelquefois à la honte de la Religion > 
Se du Ghriftianifrne, des Religieux qui de- 
vroient édàirer le monde, comme des lu- 
mières brillantes, paroître dans ce même- 
inonde, comme des flambeaux éteints, qui 
ne jettent plus que de la fumée, Son quitter* 

Imns ftd fii&igans+ #t fajat Bcinjid 



ceux qui devroient être toujours clans le Cief, 
par leurs peniecs , par ktfts defirs , & par 
leurs actions , s'aba : fiTer , & fc retrouver dans 
fcs occupations, & dans les affaires de ceux 
^fui n'oat, ni de vû<f, ni de feotiment , que 
pour les chofes de la terre. Cell ce qui arri- 
ve dans fe commerce du monde : Tarne fe ré- 
pond au dehors , elle fe partage , clic fe di- 
Yife, elle s'afroibîit, elle fe d:/fipe $ & dans 
<ét état , clic n'eft plus capable des exercices 
ic pieté ; elle ne peut s'appliquer avec route 
l'attention qu'elle doit aux chofesîntcrieures,- 
cl/c ne &ir que de* prières IsmguiiTâ n rcs,q u ; ne 
icérirent pasqce Dieu les exauce .On eit doncî" 
©blgé , pour fc garentirde ce defordre , pour 
fe conferver , & pour fe foiltenir > on cft 
iis-jc , ob'iec de rentrer dans foi -m cm'* 3 de 
réfléchir fur fa conduire , de fc fortifier en 
k nonrri/Iant des ventes cclcftcs , & c'eft ce 
que " 'Oe'Ic fe rcceuillir ; enforte , qu'on fe 
Jour rochain fans fe féparer de D'eu , 6C 
que î ..i toit comme des Àfrres qui ne quit- 
tent point \e Ciel , peur agir fur la terre , quf 
demeurent toujours : à haut, pendant qu'ils 
opèrent ici bas, &: qui ne s'égarent jamais de 
Jeuiioute ; que s'iis s'approchent quelque-* 
feis de nous, Vert lansforrir de leur Sphè- 
re • on bfen comme les Anecs , qui pour etre 
iars cefle auprésdes hommes , ne perdent ja- 
Ku'sDieu de vue". Angth eorum ftmfer vi- 
dent fkckm fMtris Vifiri , qnt in c<tlis tft.. 
CV.l limage dur. Re'igieux quf travaille aa' 
fatet des a^rres, il don être toujours occupé' 
vec le p" ' - & toujours occu- 

[r -aicant toujours 
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ic T un. avec l'autre , comme faifoit îe Sau- 
veur durant fa vie conver faute , ménageant 
toûjours.lê-s intérêts de l'un avec l'autre,. par' 
le moïen du receiiillement intérieur, fans le- 
quel nous ne pouvons remplir les devoirs de- 
nôtre vocation. 

Mais fi cette néceflité patoît évidente , & 
caufe de Pefprit fjpôpre de nôtre vocation ; 
je dis en fécond lieu , qu'elle ne l'eft pas moins 
jfi nous nous regardons fim'plcment comme' 
Religieux} car comme il y a du plus & dit 
moins dans cette forte de vie active que nous 
avons embraffee, & que tous n'y font pas- 
également empleïez, ni en tout temps , j'a- 
joute que fans ce receiiillement , & fans cette 
folitudc intérieure $ on ne peut pasf même* 
mener une" vie Rcligîeufe , ni remplir les # de- 
voirs de cét éiat. Il n'en faudroit point d'au.* 
tre preuve , que Je feul nom de Religieux qui 
lignifie ou confacré à- Dieu ou fefcn celui 
qui lui eft lié & attaché , par des liens tout 
particuliers. Or peut-on porter juftemenr 
ee titre*, fans lui être uni d efprit&de cœur t 
peut-on appartenir à Dieu , & le fervir corn* 
me on s'y eft engagé , (ans penfer fouvent & 
lui , & aurant q'ue nôtre condition , & nôtre 
foiblefle le peut permettre ? & qu'entr ^d-on 
autre chofe par le receiiillement , & s T -*- 
folîtude de cœur, que cét attachement 
eial , cette communication intime qu'oî^C 
avec lui , cette applicatian continuelle qu'on 
a à lui plaire , ce foin de purifier fon cœur > 
comme une chofe qui lui eft confacrée ; 8c 
enfin , c6t entretien ordinaire avec ce Souve- 
nu Maître ^ dont, on eft comme Comefti- 
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que , & fi vous voulez même comme le fam& 
lier arni. 

Mais pdur voir ceci plus en détail , il ne 
faut que faire réflexion, que la vie d'un Re- 
ligieux eft ordinairement diftinguée de celle 
du commun des hommes , par trois thofes 
qui en font les propres* cara&cres ; par l'o* 
raifori qui doit être fon occupation la plus 
ordinaire , par la mortification , par laquel- 
le il fait de fon ame & de fon corps , de fes 
puûTances , & de fes' fens , une vi&ime vi- 
vante , & lin Sacrifice continuel à Dieu y fc- 
** ltf Ion ces pafrolcs de l'Apôtre*. *Ut exh'tbeati* 
corpora veftr* hofttAm viventem. Et enfin , ce 
qui comprend tôiu le refte , par tmc vie fc-* 
parée du monde , c'eft-à-dire , de fes mâxi- 
ïtics , de fes fentimens , & de tout ce qui er* 1 
à l'air Se les manières. Or , il ne faut pas de 
, grands raifonhemens 7 pour voir fi un Reli* 
gieûx diffipé.&>fans rcceiïiilemcnt, porte ces 
marques G propres & fi eflcnticlles , 5c qui 
fautent d'abord aux yeux : car comment 
peut-il être un homme d'oraifon > & com- 
ment en fera-t-il l'emploi le plus ordinaire 
de fa vie ? n'eft-ce pas parle receiiillement 
qu'on fe difpofe à cét entretien avec Dieu ? 
comment pourra-t-il même s'en acquiter au 
temps réglé , avec un cfprit tout rempli des 
chofes extérieures , qui l'occupent durant le; 
jfcftc dit jour ? n'y portera-t-îl pas les ima«» 
gr<! ** jphantômes des objets , à quoi il 
pt^ ceflamment ? pafiera-t-il d'une ex- 
trémitc à l'autre fans milieu ? je veux dire 
d'une diflipation entière , à une application 
auac hume ^ km\i toujours hors de lui-md-r 
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difcietion , & fans mefure y on les recher- 
che avec emprefTement, on les prend ave c 
excez , on s'y épanche , on s'* répand * mai* 
qtiand on veut revenir & aonner quelque 
temps aux devoirs de fon état 5 le cœur agi- 
té le refte du temps , eft remué par tous ce* 
Snouvemens qu'on s'eft donné , & retient l'im- 
f reffion qu'il a reçue 5 il eft rentraîné coin-* 
me malgré liii , dans l'abîme d'eu il veut 
fortir^il penfe aux occupations qu'il s'eft 
données , il s'en entretient jufqu a l'Oratoire 
& jufqu'aux pieds des Autels $ & il fe trouve 
qu'au lieu de s'entretenir avec Dieu , il pen- 



amufé. La raifon de ceci, eft qûe notre efprit 
<ft comme l'eau, qui ne s'élève c haut r que 
lors qu'elle eft preffée & ramafféc dans deg 
Icanaux 5 car alors , elle remonte auflî haut 
que la fourec d'où elle décend j mais quand 
on lui donne la liberté de s'étendre , elle fe 
perd , en fc répandant inutilement fur la ter- 
re r ainfi un efprit diffipé fc répand facile- 
ment dans les chofes extérieures , & s'abaif* 
fc jufqu aux: affaires du ficelé. Il faut pour 
fc relever vers le Ciel, qu'il fexeccuille en 
lùi-mcme , & qu'il s'y renferme par une con- 
templation fecrette. 




bagatelles > qui l'ont fi longtemps 




I 
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homme rempli* des idées du monde, fetroffr 

ye moins foh'taire étant feul , que quand il 
eft dans les compagnies ? fon efprit en. un 
moment, court par tout ; fon cœur vole i 
tous les objets qui l'ont une fois engagé , fon 
imagination volage Se vagabonde , fc tranf* 
porte dans les afiemblées., où il s'eft fi fou— 
renr trouvé Quid prodeft folitudo corporis r 
dit admirablement (àint Grégoire, fi folituda 
defuerit cordis ? a'nfi fans receiïillement point 
d'oraifon, où s'il en fait ; quelle oraifon , je 
.Vous prie ? ne fera-t-elle pas pour lui une 
nouvelle infidélité, & un nouveau fujet de 
condamnation, telon l'imprécation du Pro- 
ffàiïh I0?j phete. Oratio ejus fiât in feccatum. Mais fî 
un Religieux fans oraifon , eft un foîdat fans 
armes , comme Ton dît y on peut a jouter que 
quand il en porteroit, elles lui (croient inu- 
tiles fans la mortification, puifqne fon cm* 

{>!oi eft de fc vaincre fans ccfTe , de déclarer' 
a guerre à tes parlions, & de combattre tes 
vices,& fes inclinations m an va î te s qu'il a por- 
tées avec lui dans Ja Religion*. 

Mais pentez-vous que fans fe veceiïillir , 
il pir'lTe pratiquer la véritable mortifications- 
car, en quoi confifte-t-elle cette morci fixa- 
tion ? fi ce n'eft à fermer les portes de tous 
les fens à tous les objets qui nous peuvent 
Téduire, n'eft-ce pas à leur réfuter les fatis- 
faftions même les plus innocentes ? n'eft-ce 
pas à réprimer nôtre liberté & nos paffions, 
de crainte qu'elles ne s'échappent ? n'eft- ce- 
pas à fe faire violence continuellement , en fe 
privant des chotes les plus agréables ? Or,, 
Jouter que le receuijlement intérieur foit aW 



Digitized by Google 



î)c U foUtude du Ccêur. - %yf 

/blument néccflaire à tout cela, c'eft ignorer 
îc nom même de la mortification , qui eft de 
donner la mort à toits nos fens , par la via-- 
lencc qu'on leur fait. Un Religieux donc qui 
s'épanche au dehors, qui recherche les dî* 
vertiflemens du monde , qui fe permet tour 
ce qui ne porte point ouvertement le cara- 
ctère odieux du crime. Ce Religieux , dis- 
je , pratîquc-t-il la mortification intérieure, 
«n penfant à tout autre chofe qu'aux devoirs 
de fa profe/îion ? pratique-t-il l'extérieure 
en donnant la liberté à tous fes fens ? eft-il 
jnort au monde par une vie retirée, & éloi- 
gnée de coûtes les chofes de la terre ? la con- 
tradiction n'en paroi t-el le pas jufques dans 
les termes ? je demanderons plutôt par quel 
endroit , vous (lifting ue riez un Religieux qui' 
vit de la forte , d*avec un homme du monde* 
mis a part les grands defordres & les J 9 
fcandales , qu'on ne remarque pas etr~ccwix 
qui vivent en honnêtes çens , à qui nous ner 
laiflons pas de d're qu'ils font en danger de 
leur fahit , : parce que cette application con- 
tinuelle aux chofes prefentes les amufe, & 
ne leur 'a (Te pas le loifir de penfer à leujfs 
véritables affaires 5 qire cette d'flîpation oit 
ils fe jettent, les empêche de faire ta refle- 
xion nécefTaire fur Técat de leur contciencc 3 
que les objets 1 extérieurs y les occupent tout 
entiers , & qu'ils i ne reviennent prefque ja- 
mais de ces vaincs occupations , pour s'ac- 
quiter des devoirs d'un véritable Chrctièa v 

Or , ne peut-on pas dire la même cHbfe 
à un Religieux qui eft dillipe , & tout au de- 
hors 1 ne court-il j)*s les moues hasard^ £ 
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n'eft-il pas embarqué dans la même maniérS 
de vie , mais avec moins de prétexte , & plus 
île danger ? puifque fon état l'oblige à une 
plus grande fainteté , & à une plus haute per- 
fe&ion , dont cét épanchement au dehors,* 
le rend incapable. D'où il faut inférer que 
le rccciïillcmcnt intérieur , eft comme l'ef- 
prit de la Religion , & que le befoin qu'en a 
Un Religieux, eft égal à celui qu'il a de s'u^' 
nir à Dieu par*l'Oraifon , de pratiquer la 
mortification des fens > & de fe renoncer foi- 
même , éomme parle le Sauveur ; & enfin , 
de mener une vie plus retirée , plus parfai-r 
te, & plus fainte, que le refte des hommes J 
Voïons maintenant les avantages que ce re- 
ceiiillement nous donne , pour nous acquitter 
de ces mêmes obligations ; c'eft ce que je me 
fuis propôfé de vous réprefenter dans cettfc 
féconde partie. 

Seconds feroit difficile, Chrétienne & Rcligîeufe 
Partie, A compagnie , de rapporter tous ces avanta- 
ges ; car comme le Philofophe veut qu'un 
cfprit contemplatif qui réfléchit fur tout , &c 
qui trouve fa plus ferieufe occupation dans 
lui-même , foit le principe de fon bonheur' j 
éc de tout le bien dont il eft capable > Il me 
femblc qu'on peut le dire dans un fens pltfs 
Chrétien & plus véritable, de celui qui eft 
toujours recciiilli pour ne s'occuper que dt 
Dieu, & des chofes éternelles, que ce re- 
cciiillemcnt eft la caufe & le principe de tous 
les biens fpirituels & vérirables 5 mais je n'en 
«toucherai que deux que le Saint-Efprit pro- 
j&et lui-même dans l'Ecriture , & que l'exu 
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jpericnce fait aflcz fcntir à ceux qui joiïiiïcnc 
ic cette folitude de cœur. Le premier cft , 
.que c'eft là où Dieu fe communique à unc- 
ame , & où il répand fes grâces & fes faveurs 
avec plus de profufion. Ducam e*m in foli- Supra 3 
tadinem & loquar ad cor ejus 3 àlt-û par fon 
f rophete ; c'eft.là où il lui parle à l'oreille 
jdu cœur , là où il l'inftruit fur les véritezles 
plus importantes , & les moins connues du 
refte des hommes. En effet , comment en- 
tendre la voie de Dieu pendant que le mon-, 
de nous étourdit de tous côtez ? & comment 
prendroit-ii plaifîr à nous parler pendant que 
nous fommes attentifs à tout autre cho^ * 
Sortez de BaBylone , dît-il ailleurs , c 
dire, tirez- vous de la foule & du bruit, l our 
chercher le Seigneur dans la folitude : V.eft 
la qu'il appelle ceux à qui il veut parler, c'eft 
là qu'il parle à ceux qitfil appelle , c'eft com- 
me un rendez-vous qu'il leur donne , & il a 
fans doute , de grands fecrets à nous dire , & 
de grands myftercs à nous découvrir , dont 
les uns le regardent , & les autres nous re- 
gardent nous-mêmes , & nous touchent de 
prés : maïs pour nous les apprendre, le Saint- 
Efprit ne fe contente pas de conduire l'amç 
ïbn époufe dans le defert 5 car comme s'il 
craignoitquc le grand air nedffipât fa voix, 
il la fait entrer dans les Cavernes pour Ini 
parler à cœur ouvert , & pour lui enleigncx 
rémînente feience de la charité , comme par- 
le faint Paul. C'eft de la manière qu'il en 
tife avec toutes les ames choifies , qu'il ap- 
pelle a une haute perfe&ion , comme fonc les 
Religieux , c'eft une feieoce haute & fubJi* 
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tnc que la faînterc 3 avant que de J'enfèîgner 
aux autres , il faut l'apprendre nous- mêmes* 
Or la Religion étant une efpece de defert ^ 
elle eft aufli le lieu fans doute , le plus propre 
Zc le plus commode pour ce deffein. 
v Mais comme la folitude extérieure fervi- 
xoit de peu fans l'intérieure i c*eft en celle-là, 
que nous devons nous retirer $ c'eft là où il 
nous inftruit fur la vanité du monde, fur 
l'importance du falut , fur la brièveté du 
temps , fur la durée de l'éternité , & fur tou* 
tes les maximes de l'Evangile. Ah ! qu'il 
nous dit de chofes en peu de mots ] & qu'on 
apprend de véritez fous un tel Maître • qui 
pourroit dire les lumières qu'il répand fur 
«ne amc <jui ne parle qu'à Dieu , 5c qui n*cft 
occupée que de fes pcrfe&ions f quelles fa- 
veurs n'obtîcnt-clle point de cette divine bon- 
té , qui ne cherche qu'un fujet capable de 
les recevoir ? Non, ce defert n'eft point ftc^ 
rile, comme lé font ordinairement tous Ie$ 
autres i il eft fécond en toutes fortes de biens, 
«juc l'on ne manque jamais d'y receiiillir ; là, 
les paflîons s'affoibfifTent par Péloïgnemcnt 
des objets ; là , par de ferventes prières , on 
obtient la grâce d'une véritable & fincere pé- 
nitence ; on découvre par de fréquentes mé- 
ditations , la laideur du peché , & la crainte 
s'en imprime par les réflexions que Ton fait 7 
fur les vengeances que Dieucn a tiré$làon s'in* 
ftruit de fes devoirs, & on avance en vertu f 
à mcfuTc que Ton croît en la connoiflance 
de Dieu & de foi-méme j on fedéfabufe des 
faux biens , & des faufTcs maximes du mbt> 
de , on médite & on pénétre ces véritez aufi*. 
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{belles les autres n'ont pas feulement le lot- 
L r de penfer , & à la faveur de ces lumières 
on voit fes propres défauts, & julqu'à fc> 
plus petites imperfections, dont enfui te l'on 
ïc purifie. Cette folitude enfin , eft une école 
où Dieu nous ouvre les trefors de la vérita* 
t>Ie fcicncc , que l'on n'apprend que difficile- 
ment ailleurs $ ainfi les Livres font remplis 
de pratiques de dévotion , de moïens , & de 
préceptes pour acquérir la fairiteté , & pour 
arriver à la perfection $ les Directeurs cher*, 
chent tous les jours de nouvelles routes, pour 
y conduire les ames que Dieu a commis à 
leurs foins 5 mais j'oferois bien aiTurcr que 
fans le reccuillemcnt , & la retraite intérieur 
re, toutes les autres pratiques feront inuti^ 
les ; parce que la difliparion d'efprit , & l'ér 
panchement au dehors , leur feront perdre 
en peu de temps , tout ce qu'elles auront ap- 

Î>ris avec beaucoup de peine & de foin j tou$ 
es fentimens de dévotion $ tous les bon* 
mouvemens du Saint-Efprit fe diffiperont-, la 
ferveur fe ralentira, toutes leurs lumières dif- 
paroîtront , & leur cœur en s'épanchant trop* 
tpuifera bien- tôt toutes les forces. 

Outre ce premier avantage que l'on retire 
de cet exercice, j'en trouve un fécond oui 
n'eft pas moins confîdérable 3 & c*"" ji 
acheter au prix de tout le refte , c\ "* ix 
du cœur , & la joïc intérieure, dont c*. re- 
ceiiillcment eft la fourec $ car comme c'eft 
dans Dieu uniquement qu'elle fe trouve > Se 
qu'il s-appelle par excellence le Prince, & Je 
Dieu de la paix $ & tout au contraire , que 
dans la recherche , & dans la poflcjfiôn dc$ 
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tréatures , on n'y rencontre que de l'inquiê- 
tilde & du trouble , & felôn icxprefliôn du 
Sage, que de l'affliction d'efprit j îi n'eft 
pas moins confiant, que c'eft dans le receiiil- 
lemcnt qu'on trouve Dieu, qu'on en jouit, 
* ■ 9m» * ta & enfuite , qu'on çoûte cette paix. Non m 

cotnmottonc \DomtnH$ , dit un Prophète , ce 
n'eft point dans le trouble , dans lagitatioa 
& dans les affaires tumultueufes que Dieu fe 
rencontre, c'eft dans le repos , & dans le rc- 
ceiiillemcnt ; c'eft-i-dire, que plus une amc 
fc retire des créatures , plus elle s'approche 
de Dieu, & plus elle jouit de fa prefenec ^ 
non feulement de cette pre/ènee d'immenfîte 
qui le fait être par tout ; maîs de cette pre- 
fence particulière , qui nous unit à lui d'ef- 
prit & de cœur , non in commotione Donrnus. 
Pour en' jouir donc de la forte , il faut rom- 
pre tout commerce avec le monde , ou du 
moins, n'y entrer que par fes ordres, n'y 
demeurer qu'autant qu'il lui plaît, foûpircr 
f après la (blitude & la retraite , & y retour- 
ner le plutôt qu'on peut -, car comme le Sau- 
— avant que de venir fur la terre, & d'ho- 
ir le monde de fa prefence corporelle , a 
.enoifi le temps auquel tout étoit en paix 5 
pourra-t-îl demeurer dans une amc, & l'ho- 
norer d« fa prefence particulière , s'il la trou- 
ve dans le tumulte, dans la diflipation, & 
dans le trouble ? il ne faut pas s'y attendre ^ 
unefprit qui fe répand au dehors par les yeux, 
par les oreilles , 8c par tous les fens , qui ne 
peut fc borner dans fon emploi , & dans foa 
joccupation , mais qui fc multiplie en mille 
affaires , qui veut avoir connoiflanec de tout 

ce. 
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ïe quî fe fait & de toîit ce qtii fe dit 5 un cf- 

Îrit , dîs-je , de ce caractère ne jouira jamais 
e cette paix , non in commotione Dominas. 
Mais auffi 1 on eft avantaçeufement dé- 
dommagé de tôùc ce que Ton abandonnepdur 
en joiiir ; puifqiic Dieu tient lieu de toùt # 
remplit un cœur quî fe viiidc des créatures, 
Se fait trouver la paix que Ton cherche inu- 
tilement ailleurs, par un repos de confcicncc, 
que le Sage appelle un feftin continuel 5 & 
par une joïc inexplicable , qui fait que ceux 
qui la reffentent ne fouhaittent rien davan- 
tage : c'eft pourquoi toujours recueillis , de 
comme renfermez en eux-mêmes , ils en 
chaffent tant qu'Us peuvent les créatures, quî 
ne feroient que les diftraire Ôc troubler leur 
repos , 6c la douceur de cette fblitude , oi 
ils trouvent des délices qui ne font point mê- 
lez d'amertume , ni de chagrins, comme Jhs 
font celles du monde. Ceft ce bonheur quî 
a fait que tant de Saints ont palTé les jours & 
les nuits dans un entretien continuel avec 
Dieu, fans ennui , fans dégoût, & fans fe 

5)laindre d'autre chofe que du Soleil , qui par 
a lumière venoit troubler leur repos $ ceft 
ce qui a fait protefter à quelques autres , 
qu'ils n'auroîent pas vbulii changer la joïe f 
qu'ils goiîtoient en une feule heure de cette 
converfation avec Dieu, pour toutes les joïes, 
Bc pour tous les platfirs dû monde, quand ils 
feroient tous réunis cnfcmble. Ceft enfin ce 
qui fait que le faint Roi David nous aflure, 
qu'un feul jour pafle avec Dieu de la forte # 
valoit mieux que des milliers (Tannées par 
tout ailleurs ; auffi n'en parte-t-il qu'avec 
fHjits ftrtiç* Tora. IV \ L 
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des paroles qui nous invitent à le goûter noua- 
ji>cmes, & à en faire l'expérience, gtéftate & 
vide te çtêoniam fféayis eft Dominas . 

CoNCtf-- Tl Jf^ % P our cela, îl, faut entrer dans les 
Iïoh. JVLfentiinens de faint Auguftin, qui in^ 
terroge toutes Jes créatures les unes après les 
.autres , pour voir s'il y trouvera fon Dieu * 
& avec Dieu la paix , la joïc & le repos qui 
Je fuiventpar tout. Et rentrant enfin en luî- 
même par un profond recueillement j O i c'efl: 
là , s écria-t-il, que je rencentre ce que je 
cherche uniquement , Se que j : ne puis trou r 
ver ailleurs. Cefl: en effet , ames Reiigicufes, 
par ce moïen que nous le poffederons , parce 
que toutes les créatures , au lieu de nous fai- 
re fouvenir de Dieu , comme elles ferbient , 
fi nous en ulîons dans les fins de Dieu même, 
nous le font d'ordinaire oublier 5 & le com- 
merce au dehors , s'il n'eft ménagé avec bien 
Je la circonfpeâibn , & avec une grande ré- 
ferve , ou recherché par des vues tojjtes Tain- . 
tes, vuide I'ame des bons fentimeîis , que la 
folitude , & Pefprit de retraite nous infpire , 
c'eft dans la folitude , & par la folitude , que 
nôtre efprit s'élève audeffus de lui-même * 
.comme allure un Prophète , fedebit fôlttdriu* 
fWM* h qmfilevtvitfe fuperfe: c'eft par là , que nous 
accomplirons le précepte du Fils de Dieu t 
qu'il faut toujours prier , & ne s'en laflèr ja* 
mais ; ce qui ne fe doit pas pratiquer avec une 
yiolehtc application , ni avec une contention 
d'efprit gênante, dont nous ne (bonnes pas ca-r 
pablcs durant un long-tems$ mais il fuific pour 
cela d etre recueilli, de s entretenir de quelque • 
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Police penfée qui regarde Dieu ou nôtre per- 
fection a d'être toujours dans la difpofition 
d'arrêter les mouvemens de nos paflions , 
quand elles s'élèveront , Se d'écouter les bons 
lentimens que le Saifct-Efpfrit nous infpircra j 
c'eft par ce moïen que nous marcherons avec 
ferveur , & que nous avancerons dans la voïé 
du feryiee de Dieu , comme parle fc Pfalmj- 
fej c'eft dans cet exercice enfin , que nous 
goûterons par avance, la paix, & la joïc , 
que Dieu nous réferve dans le ÇicI que je 

pous fouhaitte , &c. - 

" • - • . .. 
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SERMON 

DES 

DISCOURS 

P I E ï JC 

Jmpleti funt omncs Spititu fan&o, 6ç 
çœperunt locjui 3 proue Spiritus fan- 
ûus dabat clp<jui il Us. 

/fr ttw remplis du S*int~Efprit 9 
& $$ commencèrent a parler diverfes 
langues , félon que le Saint r Efpri$ 
leur mettoit les pwles en la bouche. 
Aux A des . c. t. 

C, fut* Chrétienne &RcIigieufe Com- 
pagnie , le premier effet , & tout cn- 
icmble la première marque d* la ve- 
nue du SaintrEfprît, de communiquer aux 
Apôtres le don des langues s & rien ne furprit 
davantage ceux qui avoient connu ces gens , 
auparavant J& groflîcrs & fi ignorans , que de 
jes entendre parler fi admirablement de pieu, 
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tVuu aîr infpîié , & d'une manière fi animée , 
qu'ils touchoient les cœurs les plus endurci** 
& y faifoient des impreffions tout extraor- 
dinaires. Mais, j'ofe dire que l'effet le plus 
évident de ce même divin Efprit, lors qu'il 
vient encore aujourd'hui dans une ame , & la 
marque la plus fcnfiblc de à. prefenec , eft 
de lui faire parler tout un autre langage , & 
de fc faire connqître par de faints difeours , 
qui font le plus fort témoignage d'un cœur 
tout pénétré des fèntimcnsde Dieu. Difcour* 
qui font enfuite de fi fortes impreffions fur 
ceux qui les écoutent, qu'ils ne peuvent ni 
s'en def&ndre , ni refifter , comme le Sau- 
veur lui-même l'avoît promis , à la force de 
ce même Efprit , qui parle par leur bouche. 

Ce fut à la vérité un miracle qui dura pett 
de temps , d'entendre parler les Apôtres des 
langues fi différentes & inconnues, qu'ils n'a- 
Voient jamais apprifes : mais c'eft un don , & 
un effet perpétuel del'Efprit de Dieu , de fça* 
voir parler à propos des çhofes divines, & 
des véritez céleftes dans nos converfations,& 
dans nos entretiens familiers, & d'infpircr à 
tous ceux que l'on pratique , des fentimen* 
de pieté , par de faints difeours , qui aillent 
â édifier, & a fanctifier en même temps le 

Îrôchain. Et j'ai crû , ames Religieufcs, que 
enepouvois choifir moi-même de fujetplus 
utile de ce petit entretien , que de vous lug- 
gérer le moïen le plus propre de paffer fru- 
ûueufement tous les vôtres -, oui eft d'y faire 
entrer de pieux & de faints difeours , & de 
nous faire voir , que c'eft à quoi un Reli- 
gieux , engagé , ou par charité , ou par l'ef- 
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prit de fa vocation , devoir quelque com- 
merce avec les perfonnes du monde , doîti 
apporter une Étude toute particulière ? & cclar 
pour deux raîfons , qui vont faire tout le par- 
tage de ce dîfcours. La première eft prife de 
l'obligation qu'il a de fe comporter d'une 
inaniére édifiante & de foûccnk l'honneur 
tfe fon minifteré/ quand il lié converfatioft 
avec les gens du monde. Le devoir & la bien 
fceance de fon état l'y engage $ c'eft la pre— 
foiéf e raifon. La féconde , fe prend du zélé* 
ijue tout Chrétien , St particulièrement tout 
Religieux doit avoir pour lè faltit du pro- 
thain, qu'il ne peut procurer Sftrf fiirérnènt^ 
& plus efficacement-, que par lèfc p^îcûît èc let 
fàlutaîres entretiens. Ce lotit les deux cho-f 
'fes, dont je veux tâcher de vous convaincre» 
v "Commençons fans perdre de temps. 

Premiers ' a ^ u, te & Téloignement du inonde, i 
Partie. <Jquoi Pétat Religieux vous engage , ou 
bien l'efprit de vôtre vocation vous avoit at- 
tiré dans un defert , abfolûment féparé de 
tout commerce des hommes , pour ne parler 
qu'à Dieu , & ne penfèr qu'à vous fanftificr 
vous-mêmes : J'avoug, ames Religieufcs » 

Îu'il ne ferbit pas néceflaire de vous donner 
es régies, & des préceptes pour converfer 
avec les gens du monde , ni de fçavoir de- 
quoi vousles devez entretenir. Mais comme 
. les devoirs de vôtre état, & le genre de vie 
auquel Dieu vous a appeliez, n'eft^pas de 
vous interdire entièrement ce commerce ; 
mais d'en faire un moïen , & une occafion 
d'infpirer aux autres Teff rit de pieté, & de 
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ks attirer an fervice du Seigneur 5 je dis en-* 
cote une fois que la fainteté de l'état que 
vôus avez-embraffé , & l'honneur de la Re-* 
Keioft même que vous de*ez foûtenir , voué 
oblige à n'avoir que des entretiens pieux & 
feints , non feulement entre vous > mais par- 
ticulièrement avec les perfonnes engagées 
dans le fiécle ;& cela, pour l'honneur & 
l'intérêt de vôtre état , & de vôtre profcflïom 
Ët ne croïcz pas que ce motif foit ou trop. 
. humain , ou trop peu engageant puis que" 
nous voïons que faint Paul n'en trouve point 
de plus preflant pour porter les premiers 
Chrétiens, à ne s'entretenir que de chofes 
faintes , que la gloire & l'intérêt du Chrîftia- 
nifme , & la haute opinion qu'ils dévoient 
donner aux infidèles , de l'excellence de leur 
Religion. Omnis fermo malus , leur dit-il , *<{ 
tx ore veftro non grocedttt , fed fi qui s bonus 
nd &dific*tionem Fidei y ut det gratiam nudien- 
tîbus. Que nul mauvais difeours ne forte ja- 
mais de vôtre bouche , mais qu'il n'en forte 
que de bons , & d'édifians ; afin qu'ils don- 
nent grâce , c'eft-à-dirc , qu'ils lailTent une 
bonne opinion de vous , à ceux qui les écou- 
tent. Ceft pour cela que tantôt il veut que 
leur convcrfatîonibit digne de la fainteté de 
l'Evangile, qu'ils ont pris pour régie de leur 
vie. Vigne Evangelio Cbrifti anverfamini. Adfhilipkii 
Et tantôt , que leur converfatîon foit dans le 
Ciel , pour marquer que ce font des perfon- n 
nés détachées de toutes les chofes de la terre, N 
qui n'ont de penfées & de defirs que pour le 
Ciel. Noftra autem converfdtio in txlis eft. 
De forte/que fi la feule qualité de Chrétien Ai WMt* 5i 

\ 
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a fait dire à Tcrtulicn , que les paroles dfa* 
voient être la preuve , & la demonftratior* 
de la fainteté de fa Religion fi faine Am- 
broife n'a point fait de difficulté, daflurei: 
que.c'eft une efpece d'Apoftafie, après avoir 
renoncé aux maximes & aux feiuimens du 
monde dans le Baptême , d'en retenir le lan- 
" . gage dans nosdifeours :'fi faint Chryfoflo- 
me ajoute que parler des chofes du monde r 
c'eft être femblablc aux Ifraëlites captifs en 
JJabylone, qui perdirent avec le temps , ce 
grand amour qu'ils avoient pour leur patrie, 
êc qui en vivant parmi les Affyrjcns , en pri- 
rent tellement le langage avec les mœurs 3r 
les manières , qu'après quelque temps , or* 
ae les diftinguoit plus : Certes un Religieux 
qui cft féparé du monde , & confacré à Dieu, 
par un titre tout fpecial, ne doit pas être 
moins touché des intérêts de fbn état s'il 
ne parle que comme les autres , fi Ton n'en- 
tend de fa bôuche , que ce qu'on peut ap- 
prendre par tout ailleurs ; quelle idée peut- 
il donner de l'efprit de fa vocation ? 

En effet, qu'eft-il néce(Tairc qu'il quitte 
fa retraite bu fes emplois, s'il n'apporte au 
monde que les chofes,. dont le monde n'a 
déjà que trop ? s'il ne vient que redire , & 
répéter comme un écho importun , ce qu'il a 
entendu des autres, & l'entretenir dans fes 
amufemens, & dans foo oifiveté ? eft-cc ce 
qu'on attend de nous ? ne fort-on d'une mai- 
ion Religicufc, qui doit écre une école de 
faînteté & de pcrfe&îon , que pour apprendre 
du monde des chofes dont nôtre profeflion 
nous doit éternellement éloigner ? ou bien * 
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fcft-ce pour les apprendre de nous que les 
perfonnes du monde nous viennent vifiter ? 
S'ils n'ont pas ce deffein , niais plutôt le defir 
de s'inftruire de leurs devoirs ; quelle édifi- 
cation peuvent-ils trouver dans nôtre entre- 
tien ? St ne doivent JIs pas être furpris d'ap- 
prendre d'un Religieux , ce qu'il devroit ta- 
cher de leur faire ou&lier ? que s'ils viennent 
i nous pour cela , pour feavoir ce quife pat 
fe , ou comme à des perfonnes d'une conver- 
fation agréable, qui voïent fe monde , & qui 
font inftruirs de ce qui s'y fait; ô Dieu t quel- 
le idée ont-ils conçue de nous ? quelle opinion 
de nôtre état, de nos miaifteres de nos em- 
plois ? de voir que notfc avons autant de temps 
à perdre qu'eux , que nos afîâires ne font pas 
plus importantes que les leurs ? que nous ne 
fomuies pas moins curieux qu'eux, de fça- 
voir le manège du monde î Certes, au lieu 
d'honorer fa profeffion , & l'on mîniftere 
comme veut faint Paul f n'eff-ce pas les avi- 
lir , & les prophaner ? Se ce qui cft plus fur- 
prenant s c'eft q.u*;! fc trouve des Religieux 
qui fe font un mérite de ces forces de vifites, 
çju? (e regardent comme des perfonnes qui 
fçavent entreteuir les gens d'honneur, & que 
Ion cohfTdérc fur ce pied-là, qui fçavent 
fournir à la converfation , y entrer par où il 
leur plaît, & qui prétendent fe faire par-14 , 
la réputation de Beaux cfprita 

Ce feroie un rare talent ji l'avouS , slfe 
fjavoient tourner la converfation fur les eho- 
fes de pieté , fi en laiïTant l'entrée aux au- 
tres, ils s'enrcfervoîent Hflug, s'ils fçavoicnc 
jprendxc Je temps , te Tôccafion de taire def 
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réflexions Chrétiennes fur les acci'dcna qui 
s'y rencontrent , & ramener à une conclu- 
iîon toute pieufe les difeours les plus indifre- 
xens , par ou les autres ont commencé. Maïs 
n'y parler que d'affaires du monde , que de 
nouvelles du temps, que de guerres, d'en- 
treprifes, de projets -, c'eft fortîr de fon ca- 
ractère , oublier le rang que l'on tient , 8C 
faire un perfonnage qui leur fied peu , & qui 
ne peut leur attirer que le mépris des per- 
fonnes , qui les admireroîent 4ans tout au* 
tre état ; qu'on aille voir & vifîter à la bonne 
heure , les perfonnes du monde , pour les 
confolcr dans leurs difgraces , ou dans leurs 
maladies : qu'on leur annonce une fâcheufe 
nouvelle , pour en adoucir le chagrin par des 
fenrimens Chrétiens qu'on leur peut infpirer 
dans ces ôccafions -, qu'on leur rende vifitc , 
poi^r les engager dans une afition de piété, oix 
pour les animer à la vertu, par des difeours 
édifians : cela eft dans Tordre, & du devoir 
"de nôtre profeflion. De même , qu'ils nous 
viennent trouver pour nous con fuite r fur quel- 

3ue affaire de confcicnce , pour régler leurs 
évotions félon nos confeils , ou pour appren- 
dre quelle conduite ils. doivent tenir dans le 
gouvernement de leurs, familles j c'eft mar- 

Îuer l'eûîme qu'ils font de nous , & la con- 
ance qu'ils ont en nôtre prudence , & en nô- 
tre vertu : mais ne les entretenir que de ba- 

fateile / s, de plaifantcries , & decontes agréab- 
les; mais ne fçavoir leur parler que de nou- 
velles, fans quoi la converfatirn languit, & 
'meurt à tous momens ; mais qu'ils ne nous 
jrifitcat <jue fur le jned des perionnes divex- 
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cîflantes, dont l'entretien peut charmer leur 
ennui, Scieur faire pafler quelques heures 
clc mauvais temps 5 hé î pour qui nous pren- 
nent-ils ? eft-ce la perfonne Religicufe , ou 
la perfonne divcrtilTante qu'ils viennent cher- 
cher ? eft-ce la vertu cm la fàinreté qu'ils re- 
gardent en nous, eu la belle humeur 5 & le 
i>el efprit ? eft-ce , en un mot , un honneur, 
ou bien un affront & un outrage qu'ils noua 
font ? 

EnfuW , faut-il trouver étrange qu'ils 
nous prennent pour tels , que nous voulons 
paiîer nous-mêmes ? qu'ils en jugent fur ce 
qu'ils voient , & fur ce qu'ils entendent , êC 
qu'ils n'en aïent pas une plu* hante idée, que 
celle que nous leur en donnons ? puifqu'éîc- 
vcz comme notisfommes audefTus des autres 
par la fainteté de nôtre état , & de nôtre em- 
ploi , nous nous rabaiffons par nos difcours, 
-qui font fouvent le feul endroit par où ils 
nous connoiflenr, & d'où ils portent juge- 
ment de nous * rien ne foûtient fe refpeft que 
l'élévation , & jamais on n'admire que ce qui 
xft audelTus de fa portée , & de fon intelli- 
gence : Or , comment les gens du monde ad- 
mireront-ils ceux en qui ils ne voïent rient 
audeffus d'eux, ni rien <Ie diffèrent, qu'un 
habit, qui ne fert fouvent qu'à lesfcandalî- 
kx davantage, quand il n'eft pas même ca- 
pable de couvrir la vanité , la curiofité , l'é- 
-panchement, & la diffipauon d efprit qu'ils 
remarquent dans leurs entretiens. Quomoit 
fotefi obfervari h populo qui nihil habet fepa- 
r*tum à populo , ntl iifpmt à muîtitndme } Ait 
faint Ambroîfc , fiid m U mir*titvrfi fH*'i# 
U recognoftan X vj 
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Que fi outre l'intérêt de l'état que tfong 
avons embraffé > qui nous oblige h ne tenir 
que des difeouf S conformes à la fainteté de- 
nôtre profeflïon , nous ehvifagcons nôtre ré- 
putation propre , qui fans doute doit entrer 
en confidératîon dans ces rencontres > pui(^ 
que de là dépend celle du corps , dont nous 
fommes les membres : quelle marque plus vi- 
lîble pouvons-nous donner au monde, de 
nôtre pieté , de nôtre zélé , & de nôtre vertu 
en un mot, que les bons difcôurs qu'ils en- 
tendent de nous : car quelque Jnjuftice qu'il 
y ait , de juger d'une peiTonne par les dehors,, 
qui n'en font que des (îgnes équivoques ; ce-* 
pendant, il femble qu'en ce point les paro- 
les foient privilégiées ; parce qu'étant les li- 
gnes les plus naturels de nos penfées , & par 
lefquels nous exprimons nos fentimens ; s'il 
y a rien furquoi on puiffe faire fond , & por- 
ter un jugement équitable , e eft fur les cn^ 
tretiens ordinaires, où il eft pkis di&cilc de 
fc contrefaire long- temps , oul'hypocrijficnc 
peut pasimpofer a tant d'yeux qui nous éclai- 
rent de prés , & où- la liberté de la conversa- 
tion fait qu'on découvre bien-tôt le naturel, 
le penchant , le vice y la vertu, & le foible: 
des perfonnes y jufqaies-là, que la morale en 
a fait un de fes Axiomes. Loquet e ut te nti- 
deam ; Parlez, afin de vous faire connoîtrej 
& que 'a vérité même nous affiîre quelalan- 
gue ne parle que de l'abondance du cœur* 
l'expérience même ne nous fait-elle pas voir 
tous les jours, que les hommes parlent va* 
lonticrs de ce qu'Us aiment, &de ce qui leur 
ÛÇûC le plus a« fosix , & réciproquement 
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qu'ils prennent plaifir qu'on leur parle con- 
tinuellement de ce qu'ils ont dans la penfée * 
les gens du mende que nous pratiquons y ne 
nous peuvent donc connoître que par-là 5 ils 
ne voient pas nos mortifications fecrettes , ils' 
ne peuvent être témoins de nôtre régularité, 
& de nôtre exa&icude 3 dans les observances 
Religicufes , ils ne pénétrent pas dans les mo- 
tifs qui animent nos aftions : Ce n'eft donc 
que par nos difeours qu'ils peuvent porter 
jugement de nous. Par-là s ils connoiflenT 
que nous fommes des perfbnnes d'oraifon* 
éc que nous parlons fouvent à Dieu , quand ' 
nous en parlons nous-mêmes fouvent s mais» 
ils ne manquent pas Je remarquer que nous 
fommes dans les intrigues du monde, quand 
nous en parlons avec tant de connoûTance-, 
& que nous prétendons leur en faire des le- 
çons ; ils jugent par cette régie ,• lequel cft: 
le plus avant dans nôtre cœur , ou Dieu i oul 
ïe monde , félon l'ardeur & l'ajîcction que 
nous marquons à parler de l'un & de l'autre r 
& certainement , ils ne s'y méprennent gué- 
les j puifque dans Jcs difeours de leurs Fem- 
blablcs , ils vo'rènt fi clairement x quoi leiir 
naturel les porte quelle eft leur paffioa- 
dominante i-ainfi> dans une converfation o« 
deux , ils nous pcrçent à jpur^.& fi nous 
fommes véritablement remplis de Dieu, ils 
le verront bien-tôt , & le fçauront bien-dire 
aux autres , quand ils parleront de nous , Se 
ne manqueront pas de marquer combien il* 
en feront édifiez. 

A quoi j'ajoute , que non feulement rîca 
ge nous attire jjlus defiime & 4c xefjeft* 
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mais encore plus d'autorité fur leurs efpritt* 
car c'eft alors que nous pouvons parler d*un_ 
ton de Maître , fans violer les Loix de la 
converfation > alors qu'ils nous écoutent 9 
qu'ils nous cèdent, & qu'ils ne font jamais 
choquez d'apprendre de nous ; au lieu que 
dans les affaires du monde, ils prétendent 
bien être nos Maîtres à leur tour , & nous en 
inftruire, comme des chofes qui les regar- 
dent , & dont ils ont plus d'ufage que nons r 
& comme chacun a une cfpece de droit ac- 
quis de décider dans les matières qui font de 
fon reflbrt , & que fa profeffion l'oblige de 
connoître à fond ; quand nous parlons de 
Dieu & des chofes divines, devant des çensf 
qui en ont peu de connoiffanee & pcud'ufâ- 
gc , nousfommes en droit de prendre un air 
d'autorité qu'ils ne peuvent trouver mauvais* 
ce neft point un empire qu'on ufurpe fur eux, 
c'eft nn rang qu'ils nous défèrent , & une cf- 
pece de fouveraineté qu'ils reconnoiffent , & 
«uii eft généralement reçue ; puis qu'ils en? 
Jeroient autant à l'égard d'un habilehomme 
en fon art, qu'ils l y écoûteroient comme ua 
oracle, s'ils l'avoicnt appelle pour le conful- 
ter , & pour prendre fes avis. Mais quand 
tious parlons de leurs affaires , ou des chofes 
tque nôtre profeffion ne nous oblige pas d'ap- 
profondir ; non feulement > nous perdons neu- 
tre rang , mais fouvent ils ont droit de le 
prendre fur nous î & nous réciproquement 
fommes obligez d'apprendre d'eux , comme 
de perfonnes rompues dans les affaires, & 
auffi consommez dans leur profeffion , que 
fcous prétendons l'être dans la nôtre -, ou dn 
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moins , s'ils n'entendent pas mieux que nous 
les chofes qui peuvent être en conteftation ; 
nous perdons nôtre avantage, puifque nous 
devenons égaux , & qu'ils ne nous cèdent pas 
fouvent , ni en politefTe , ni en cfprit , & alors 
que prétendons-nous faire dans la converfa- 
cion , que perdre le temps , en apprenant 
«Peux ce qu'il nous feroît plus utile d'ignorer, 
& en négligeant de les înftrm'rc de ce qu'ils 
font obligez de fçavoir, & qu'ils ne voudr oient 
pas apprendic volontiers d'autres que de 
nous ? 

Mais plutôt , n'eft-ce pas fc mettre en dan- 
ger de fe perdre foi-même , & de fe corrom- 
pre par le commerce du monde ? car, fi ceux 
mêmes qui ne le voient que pour travailler à 
le convertir -, ont fujet de craindre , s'ils s'y 
expofent fans ordre , & fans fe précautionner 
contre le péril j qne fera-ce de ceux qui n'y 
cherchent que l'agrément de la converfation? 
parce que c'eltlà où tout parle , les yeux, les 
geftes, la contenance j là, que les inclina- 
tions s'obfcrvcnt, que le penchant s'étudie & 
fc découvre , que les confidences fc font, que 
le cœur fc gagne , que les Iiaifons dangereu- 
ses fe forment j & le moins que l'on puilTc dû 
te, c'ft , qu'au lieu de nous efforcer d'infpi- 
ici aux perfonnes du monde la vertu , elles 
nous infpirent fans beaucoup d'effort, leurs 
imperfections & leurs vices, par l'imprcflïon 
qu'elles font fur nous, & par une efpccc de 
contagion , qui fait qu'il eft plusaife de pren- 
dre ce qu'ils ont de mal , que de leur commu- 
niquer ce que nous avons de bien. La raffort 
fft , qu'elles nous attaquent lorfijuc aou* 
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fommes defarmez , fans dcffenfe , & noss de? m 
nôtre fort , -pour ainlî parler. Il cft donc aifë 
de reprendre l'efprit du monde > & il n'arrive 

Îjue tropfouvcnt> qu'on y retourne tout-à- 
ait , ou que Ton le porte dans la Religion , 
pour ne s être pas fervi des armes qu'elle nous 
fournit pour le combattre y qui font le* dif- 
cours de p : eté. Maïs c'eft ce que nous allons? 
examiner dans cette féconde partie > ou j'ai 
à vous faire voir , que c'eft le plus fur & fe 
plus puilTant moïen que le 2ele & la charité 
puifTe mettre en oeuvre , pour gagner a Dieu 
les gens du monde, Se p^ur les animer à l'e- 
xercice de toutes les vertus,, 

SicoNM n'y a perfonne , Cnrétienne & Rcligîcufe 
PAATis. JL compagnie , qui ne fçache ce qu'a fait , SC 
ce que fait encore tous les jours fur l'cfprir 
gc fui le cœur des hommes r la parole der 
Dieu ; rétabliflement de l*Eglifc , la conver- 
fion Sx monde , la deftrudion de l'idolâtrie* 
& tout ce qu'il y a de fainteté dans le Chrî- 
ftianifmc , en font des effets vifîbles > & c'eft 
un fuj« JuTez rebatu^ fans qu'il foit néceflai- 
tt de nous y arrêter. Riais ce que j'ai à vous 
dire , eft y que cette" même parole de Dieu 
Jans les entretiens particuliers , (, car je ncr 
craindrai point de donner ce nom aux dit- 
cours pieux , pour les mêmes raifons qu'or* 
le donne aux Prédications publiques où l'ort 
parle à tout le monde en gênerai , ) que cet- 
te parole de Dieu y dis- je t n'eft pas moin* 
puifTantc, que dans les Chaires & dans les 
y xglifes , & que fouvent même elle a des avan- 

ces qui en rendent le fuccez plus certain ; 



Digitized by Google 



Des Dî/cours pieux. 157 

fcar fi l'Apôtre nous aflïtrc que le libertinage 

& 4a corruption des mœurs , s'introduifent 

par les mauvais difeours. Corrumpunt mores u Cor'miïê 

lolloqtéia mala. L'on peut dire , au contraire, 15, 

que les entretiens pieux , infinuent infcnfîble- 

jtnent la piété a & que ces paroles ne font 

Îrefquc jamais fans fruit , comme lors qû'el- 
isfortent de la bouche de Dieu même. Ver- tf<ï4 % ffi 
hum non revertetur ad me vacuum. Et qu'ain- 
fi, fçavoir faire entrer un difeours de pieté 
dans toutes les compagnies où Ton fe trouve, 
c'eft peut-être la plus fructueufe de toutes les 
feiences.; & c'eft fe rendre d'utiles inftru- 
incns de la gloire de Dieu, que de fçavoir 
porter tous ceux avec qui nous traittons , à 
J'aimcr & à le fervir. 

Dieu n'a pas mis tous les hommes dans nn 
état , ou ils lui puiflent rendre des ferviecs 
fignalcz & éclatans -, tous n'ont pas ni la mit 
fion, ni le talent pour annoncer la parole dç 
Dieu 5 mais quel moïen chacun , en quelque 
état qu'il foit, n'a-t-il point de le faire par 
les pieux entretiens qu'ils peuvent avoir tous 
les jours avec le prochain ? quand on ne fc- 
Xoit autre chofe que de bannir par-là , la mé- 
difanec , qui caufe de fi étranges defordres , 
de détourner les entretiens trop libres fi pré- 
judiciables à l'innocence , que d'arrêter les 
difeours des libertins qui fe font un mérite de 
débiter de l'impiété avec efprit j ou d'empê- 
cher les conteftations , les emportemens, les 
querelles , Se les autres crimes , àquoi la con- 
vocation peut donner lieu ; ne feroit-cc pas 

J procurer un bien incomparable ? Mais quand \ 
e zélé du folut du prochain , fe joint avec aa 
- 
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naturel adroit & infinuant , qui f c rend map 
tre des esprits , & qui fçait tourner les conver- 
fations lut un fujet édifiant 5 quel bien ne 
peut-il joint faire ? ce qui me fait dire enco- 
re une fois , que cette parole de Dieu dans lé 
particulier , a des avantages mêmes confidé* 
rables y fur celle qui eft prononcée en public^ 
& je maffûre qu'ils fe prefentent d'abord à 
vôtre cfprit. 

Car premièrement , on ne parle qu'en go; 
fierai dans les prédications , & on laifle le foitf 
à chaque particulier de s'en faire lui-même» 
F application a & de prendre , pour ainfi dire, 
îa part .d'un bien commun , que 1 on expofè 

5 tout le monde 3 d'otî il arrive que c'eft ha-' 
zard , fi dans ce partage , Ie-fort tombe heu- 
*eufemcnt fur tous , ou que par une jufticc 
diftributive, Ton donne à chacun ce qui lui 
appartient : mais ici 3 tout eft pour celui qui 
tous écoute , & c'eft la première régie d'une 
converfation faînte & fru<S;ucufe , de pro- 
jportionner fon difeours à l'état & i la qualité 
des perfonnes à qui l'on parle ; Ton y touche 
tfes Points particuliers , on décide des diffi- 
cultez , on parle des affaires qui ne regard 
dent que les perfonnes avec qui l'on traite % 

6 comme on s'applique plus à écouter , on fe 
faitanffi une application particulière de ce 
qu'on dit : ainfi tout porte coup. Si c'eft 
tjuclque charitable avis que l'on ait à donner 
à une perfonne , on trouve le moïen de la dif- 
pofer à le recevoir fans l'ofrenfer , & de lut 
dire comme le Prophète Nathan dit à David, 

S. Rfc.c. it. Th es ille vir. On reprend le vice fans s em- 
porter à des invc&ivcs , que la Chaire per~ 
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fhét , maïs que perfonne fouvent ne prend 
four foi y mais dans !c particulier , un hom- 
me adroit ,'fçaura faire couler l'huile dans la 
plaïe qu'il aura faite , blâmer en ami , im- 
prouver la conduite de l'un, fans qu'il le trou- 
ve mauvais , par un art de parler , qui n'eft 
propre que de la converfation ; adoucir l'ai- 
greur & l'animofité de l'autre , en prenant le 
parti de celui avec qui il eft brouillé > d'une 
manière à ne, le point choquer • mais à le 
porter à une reconciliation , & à un accom- 
modement qui termine leur diffèrent : que 
s'il faut animer au bien ou à l'exercice de 
e[uélejué tertn , on en prévient les difficulté*, 
ori répond aux prétextes qu'on apporte , où 
tn fuggçrc les expédiens -, en un mot , on ne 
'manque guère de perfuader, & de venir a bouc 
de ce qu'on prétend. 

Car en (econd lieu, comme on parle plus 
familièrement dans la converfation que dans 
la Chaire, d'une manière moins étudiée, 
moins contrainte , plus aifée, & plus natu- 
relle , elle eft aufli plus infinuante j l'artifice 
' n'altère point cette parole de Dieu , & n'en 
affbiblit point la force , comme elle ne fait 
que trop fouvent dans les Chaires des Prédi- 
cateurs ; & comme Pon parle plus du cœur, 
on parle aufli davantage au coeur , & Ton, y 
"fait une plus vive impreflion. C'eft de lafor- 
te,que les deux difciplcs qui alloient au 
Château d'Emmaiis , & à qui le Sauveur fe 
joignit de compagnie 3 après les avoir entre- 
tenus quelque temps , s'entredifoient enfuite , 
Nonne cor noftrum trdens erat in nobis , dum ^ 

loqueretur in vit ? Nôtre'cœur n'ctoit-il pas 

* . 
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cmbrafé d'une fainte ardeur , lors qu'il ûoui 
parloit avec tant de force , & que nous Te- 
coûtions avec une attention , dont rieii ne 
pouvoit nous divertir ? qnc fi Ton dit des Pré-* 
dicateurs , qu'en portant la parole de Dieu y 
ils portent la grâce , & le Saint-Efprit dan» 
le coeur de ceux qui les écoutent $ on le peut 
dire avec plusd'anurance, des entretiens par^ 
tiçulicrs, qui font fouvent plus touchans ôC 
plus profitables , que les Prédications les plus 
animées ; parce qu'un difeoursfans étude, <Q 
Jfans artifice , perfîiade & convainc davantaW 
ge des chofes qui nous regardent pcrionncllc^ 
ment : on fait des réflexions qu'on avoit faî-à 
tes cent fois fans en être ému * mais les en- 
tendre de la bouche d'un homme déclaré 
pour le bien & pour la vertu , qui les autbrï-* 
fe par fon exemple , & qui les anime par te 
charité , c'eû les faire dans des circonftances 
plus engageantes , & qui ont tout l'effet qti'oof 
en peut attendre , comme faint Auguftin noua 
apprend par fon propre exemple s car ce que 
la lefture n'avbit que commencé y & ébaiw 
ché dans fon cœur , par les faints defirs qu'el- 
le lui avoit infpiré de changer de vie , fût 
Jheureurement achevé par les converfatiorj» 

Îju'il eût avec faint Àmbroife -, & Tors qu'il 
e fouvenoit des difeours de fa merc fainte 
Monique , il a bien voulu rendre ce témoï-f 
gnaçe à la vérité , que rien n'avoit été plus 
puirïant , pour éteindre l'amour du mondes 
dans fon cœur. Tu feis Domine, dutntAlia lô- 
queretnr, ut mnndus nobts inter verba vilef- 

> 
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" 'À ' chrÉtîcnnc & Relîgîcufe compa- CoKct^j 
v Jt\gnic, eft-cc par ce moyen, que tout le $xçn. 
în'onoe peut accomplir le précepte cjue le S. 
JEfprit nôùs a intimé de travailler , & de con- 
tribuer réciproquement au faluc les ûns des 
autres : mandavit illis unicuique de proximê 
fuo , & dont chacun eft toujours aflez capa-» 
fcle , pourvu qu'il ait affez de zélé & dp ena- 
*ité $ & comme c'eû fouvent Tunique moïen 
tjue nous aïons de contribuer au falut des au~ 
très , nous ne pouvons y manquer , fans màn~ 
qtucr en même temps à l'un des devoirs les 
pins indifpcnfables de nôtre état. Et n'cfl>ce 
pas une étrange il lu fi on , de voir qu'on fe 
prbpofe fouvent des deffeins, & des projets 
avantageux pour la gloire de Dieu 5 mais 
©u chymeriques, ou dont l'exécution n'eft 
pas en nôtre pbuvoir , & qu'on laifle le plus 
ordinaire & le plus facile } qui dépend uni- 
quement de nous ? Ne peut-on pas nous faire 
le même reprôche , que faint Ambroifc fait 
a ceux qui refufent de rompre le pain de la 
parole de Dieli , aux peuples que Dieu a 
commis a leur conduite. Infelix! cm cnm 
fitinpoteftate tôt animas fahare, non eft vo~ 
luntas. Quel compçe n aurez-vous point à 
rendre à Dieu , t'ous, qui aïant en main un 
moïen fi puiffant , & fi efficace de fan&ifier 
les autres ,8c de les porter au fervice de Dieu, 
négligez de vous en fervir dans les rencontres 
jtmi fe prefentent tous les jours f 
"Mais, que fera-ce fi au lieu de recourir 
vôtre prochain , & de le porter au bien par 
fos faims difeours , vous l'en détournez , & 
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le fcandalifcz par des entretiens inutiles , £c 
peut-être indignes de vôtre état & de vôtre 
profcflîon ? Ah i plutôt , fi vous avez du 
Siéle pour le falut du prochain, comme tout 
Chrétien, & à plus jufte raifon, toute perfonnç 
confacréeà Dieu en doit avoirs fi fa perte vou$ 
touche , & vous doit être icnfiblc \ fi vous 
prenez intérêt dans fon bonheur éternel , qui 
après le vôtre propre , doit être la chofe dm 
monde , que vous devez avoir le plus à cœur; 
que pouvez^vous moins faire, que deluipro» 
cîirer ce fecours par vos paroles , qui feront * 
pçut être pour lui des paroles de la vie éter- 
nelle, comme le Prince des Apôtres difoit 
de celles du Fils de Dieu. 'Domine ad quem 
ibimus ï verb* vit* tttrni hfibes. Ah î Sei- 
gneur , à qui pouvons-nous mieux nous adref- 
fer ? ou quel parti plus avantageux pour- 
rions-nous prendre qne de vous écouter, puî* 
que vous avez des paroles de la vie éternelle! 
C'eft ce qui arriveroit fouYent à ceux qui 
vous écoûteroîent, fi vous tâchiez de lcuc 
infpirer de bons fentimens dans vos entretiens, 
vos paroles feroient à leur égard des. paroles 
de vie , & une femence de grâce que vou$ 
jetteriez dans leur cœur , laquelle produiroit 
en fon temps r Je$ fruits d'une vie éternelle ; 
Yôûs leur feriez ouvrir les yeux aux vérités 
de l'autre vie , vous leur donneriez de l'hor* 
ieur de leurs defordres & de leurs dérégie- 
mens jvous leur feriez naître enfin unardenc 
defir de leur faliit & de leur bonheur éternel , 
& par ce moïen , vous affûteriez le vôtre, 

Ce ft c c que j e vous fouhaitte , &c . 

- • 

. A- ...V * ■* * 

■ 
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SERMON 

DE J. A 

MODESTIE. 

jGaudete in Domino fcmper , iterum 
dico , gaudetc : modeftia veftra nota 
. fit omnibus hominibus. Ad Philip. 

Cm 4. 



f jRêjoHifez-voHS fans cejfe en notre S cU- 
gnenr ; je le dis encore une fois , ri* 
joHiJfeyvofis s qne votre modeflie foie 
connue à tous les hommes. Aux Phi* 
\ lippiens. ch. 4. 

NE vous (cmblc-t-il point , ames 
Relîgieufes, qu'if y ait quelque con- 
tradt&ion , ou du moins , quelque 
Myftcre dans ce confeil de l'Apôtre , qui nous 
exhorte à la modeftie , en mêmetçmps , qu'il 
, nous invite à la joïe, dont les mouvemens 
fubits & imprévus, nous emportent le plus 
Jfouvent, & 011 les plus retenus s'échappent , 
& ont bien de la peine à fc tenir dans les bos- 
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nés de la bienieance ? N«ft-« point , dira 
quelqu'un, qu'il veut nous apprendre que les 
autres vertus ayant leur temps, & leur lieu 
propre , la modeftie eft de tous les temps , de 
tous les lieux , de toutes les rencontres , je 
doit paroître jufqjie dans la ioïe même , qui 
fcmblc lui être la plus oppofée ? ne voudroit- 
il point plutôt nous marquer par-là , qu'il j 
a cette différence entre la joïe qui vient de 
Dieu , & celle que nous cherchons dans les 
biens créez ; que la première cû douce* mo- 
defte & tranquille , au lieu que l'autre s'é- 
panche tout au dehors , éclate , & Ce répand 
îans retenue, & fans modération ? Pour moi 
je croi plutôt avec faint Chryfoftomc , que 
Je deflein de l'Apôtre , a été de nous donner 
«me marque extérieure & vifible , à laquelle 
on pût reconnoître un véritable Chrétien ; & 

5[uc cette marque eft la modeftie , qui naît de 
a joïe intérieure , de la tranqmlité de l'ame, 
du calme des partions , & de la paix de la con- 
fcien.ee; joïe, paix, tranquilité, qui Ce ré^ 
pand jufque fur le corps même par la fereni- 
té du vifage , par le règlement de tous les 
geftes , par la retenue* de tous les fens , & 
par une comppfition de tout l'homme exté- 
rieur. 

C'eft ce qui a fait dire autrefois à Tertu- 
licn , que Ton diftinguoit un Chrétien entre 
/cent Idolâtres feulement à le voir , par de cer- 
tains traits aufquels on ne Ce pouvoit trom- 

}>er j & Minutius Félix encore plus ancien que 
ui , fe crut obligé de des-abufer les Païens , 
qui s'imagïnoicnt «jue ces fignes & ces mar- 
ques étoient imprimées fur leurs corps ; & 

de 
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*le déclarer que c'étoit par la modcftic qui 
paroiffoit fur leur vifage , & dans toute leur 
perfoune j nvnnotaculo corporis , dit-il , ut j n tfl A ?if é 
putatis, fed innocent'tA ac modeftu figno di- 
gnofeimus. Et c'elt petit être pour cette rai- 
fon que faint Jérôme l'appelle difeiplina reli~ 
ponis y foit qu'il veuille dire par-là , qu'elle 
nous cft venue avec la Religion même que 
nous avons embrafTée , ou qu'elle nous con- 
duit à la Religion j&ik fainteté du Chri- 
ftianifme , comme une voïe & un moïeh d'y 
parvenir. Quoi qu'il en foit, fi cette vertu 
a pu fervîr 4e figne vifîble pour diftinguer , 
& faire reconnoître un Chrétien ; fi elJe efk 
comme une cfpece de cara&cre imprimé fur 
le corps , en même temps que le Baptême en 
imprime un autre dans l'ame. Ne fuis-je pas 
bien autorifé de dire, que cette marque , & 
ce figne , doit maintenant être propre d'un 
Religieux , qui fait profeflion du Chriftianif- 
me dans fa plus haute perfe&ion * première- 
ment-, parce qu'il eft l'effet & la caufe tout 
- - cnfemble delà fainteté i c'eft-à-dire , la mar- 
que qu'on l'a acquîfe , & le moïqn de l'ac- 
quérir. Et en fécond lieu , que ric^ n'eft plus: 
puiiTant pour l'infpirer aux autres , c'eit-à- 
dhe, peur arrêter leurs defordres, & pour 
les attirer au fervice de Dieu : ce feront les 
deux parties de cét entretien , qui tft plus 
important que peut-être vous ne vous ima-v 
ginez. 

SUppofé d'abord ames-ReHgieufes , l'o- p REMIERE 
bligation étroite & mdifpcnfable , que la p. R * 
qualité de Religieux nous impofe de tendre à ' 
Sujtts partit* Tom* IV. M 
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la pcrfeâion , & de nous élever toujours à 
une plus haute fainteté : Que peut-on dire 
de plus fort, pour nous faire connoître lç 
mérite de la modeftie, qui cft peut-être au T 
jourd'hui la plus négligée de toutes les ver- 
tus s que de dire , qu'elle cft une des plus né- 
ceffaires pour acquérir la fainteté, puis qu'elle 
tn eft la marque & l'effet vifible , qui parôît 
au dehors , & qui nous fait juger de ce qui 
eft au dedans , cqmmç nous jugeons par la 
couleur du vifage du jufte tempérament des 
humeurs > & de la fanté de nos corps. Difons 
fi vous Voulez , que ce ft fin figne naturel de; 
la Vertu , reconnue de tout le monde j puif- 
que ceux-là même qui n'en ont que l'appa- 
rence ? & qui veulent en avoir la gloire & la 
réputation , fe parent d'une modeftie affecv 
lée , & contrefaite ; daps la conviction qu'ils 
ont , que c'eft par- là qu'elle fc montre , & 
fc fait voir au dehors , & qu'il faut du moins 
en avoir le mafque & l'apparence , fi l'on vent 
pàffct pour vertueux dans l'cftime des hom- 
mes , qui ne la connoiflent que par-1* : mais 
CCtte affectation & cette h y po cri fie , eft une 
preuve fcnfible , que la modeftie cft la mar- 
que de là vertu , #qu ? ilne faut que yoir fi 

* 

tèri effet , j'avoufe* que l'extérieur fcul de la 
*crtu n'eft rien , mais étant joint à l'intérieur, 
il eft comme le corps qui la rend fenfible. 
Auffi y a-t-il cette différence , dit faint Tho- 
mas , entre la vertu de l'Ange & la vertu de 
l'homme , que celle de l'Ange qui eft un puj 
efprit cft toute parfaite , & toute entière dan? 
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rintcxlcur ; mais pour celle de Phoftime % qui 
<eft compofé d'un corps & d'une amé , eut 
â bien fon principe au dedans ; mais clic 
trouve fon achèvement Se fa perfe&ion au 
dehors. De manière > que la modeftie eft 
comme la fleur & l'éclat de la vertu même , 
elle en fait le luftre Se l'ornement j ou bien, 
fi vous l'aimez rhicux , c'en eft la livrée , & 
l'érendart ; Se la raifon s'en doit prendre dp 
l'alliance étroite, & du commerce mutuel 
qui eft entre l'homme intérieur Se l'hommé 
extérieur , par lequel ils Rentre- communi- 
quent réciproquement leurs biens, & leurs 
maux ; le corps fuit naturellement la difpo.- 
fition dé l'cfprit , Se les paflions de l'amc Ce 
répandent aufli naturellement fnr le corps , 
Si fe font voir par des fignes infaillibles. Ainft 
quand les mouvelftens de Tùn font bien réglez, 
ceux de l'autre le font pareillement par une 
fiiitc naturelle ; comme au contraire , fi-tôt 
qu'il y a dii dérèglement dans l'un , il paflo 
à l'autre en méitic temps , à moins d'une aflfe- 
étation étudiée , qui ne peiit durer long- 
temps. D'eu il s'enfuit , que la modeftie 
eft une jufte Se confiante mo -etatiôn de l'ex- 
térieur , un effet de Tordre, du rcg'ement, & 
de la modération Intérieure despuiflances , Se 
des paflions de l'ame ; Se c eft rai fonner jufte 
que de porter jugement de la caufe par fon 
effet : & je dis que c'eft pour cela que faint 
Paul voûloit qùe les premiers fidèles fiffent 
connoître leur modeftie à tout le monde. Af** 
defti* veftr* nota fit omnibus hornintbm ; 
parce que les Idolâtres jugeoient par cet*e 
marque > de quelle Religion les Chrétiens fti- 

1 S 
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foient profefiïon, & quelle étoit leur verrit 
intérieure, dont l'éclat fe répandoit jufqueç 
au dehors , & frappoic les yeux de tout le 
monde. 

AuflTi, eft-cede-Jà, Mefdamcs, que l'on . 
m fc forme d'abord une haute idée d'une per T 
fonne , & un préjugé avantageux de fa vertu, 
comme l'on juge de la qualité d'un homme 
par fon habr, par fa mine, par fes airs de 
grandeur par fes manières 3 fi donc un 
Religieux doit paroître vertueux aux yeux 
àu monde, s'il a une obligation toute parti- 
culière de fe comporter jpar tout d'une ma- 
nière édifiante ; fi fon état, fon habit, fa 

Î" rofeflion le doit faire regarder du refte des 
lommes , comme un exemple , & un modèle 
de vertu 5 par quel moïen peut-il fatisfaire 
à cette obligation , que par la modeftic ? 
n'eft-on pas en droit d'exiger de lui , qu'il 
foit tel au dehors , qu'il veut qu'on croïe 

3u'il eft au dedans ? que fi oubliant ce qu'il 
oitàfori carafterc, & â fa profeffion, on 
le voit tantôt s'épancher dans une joïc im r 
modérée, & dans un cnjoîimcnt badin, tantôt 
s'emporter de parole , £c marquer meme cét 
emportement par fes cris, par .fis geftes , & 
par l'émotion de fon vifage j fi l'on s'apper- 
joit qu'il jette les yeux de' tous cotez fans 
nulle retenuë, s'il a des manières birufques , 
un maintien déconcerté , un ton de voix tou- 
jours élevé Se éclatant, un pas précipité, des 
joftures négligées & indécentes • s'il change 
â tous momens de place par des mouvemens 
inquiets j s'il n'y a rien en un mot de réglé en 
jto|tc fa perfonac $ quelle idée pcut~on avoir 



* 
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. fi du dérèglement du dehors, on tire unecon- 
fequence peu favorable , dti règlement du 
dedans ? ne fut-ce pas par de femblables fi- 
gnes , que faint Grégoire de Nazianzc n'au- 
gura rien de bon de julien l'Apoftat dés la 
première fois qu'il le vit à Athènes : je le con- 
nus , dit ce Pere , par fes geftes avant que de 
le connoître par fes a&ions, & par fon im-> ' 
pieté. Et l'événement ne juftifia que trop 
dans la fuite des temps , le jugement que j'en 
portai' dés fes plus tendres années , qu*U 
monftrumy m'écriai-je dès-lors , romanum 
educ.it tmperium , fon îmmodeftie fut un pré- 
fage trop certain, d'une ame déjà vendue à 
f iniquité. 

Il faudroit à la^veriré que l'immodeftie af- 
lâc jufqu'aux derniers excez de l'impudence , 
pour former de femblables jugemens d'un 
Religieux -, mais je fuis bien affûté* fans fai- 
re de jugement téméraire , que s'il n'eft mo-* 
defte , il n'cfl pas un homme intérieur ni ad- 
donné à l'oraifon,ni un grand Religieux , 
puis qu'il le fait. lui-même alîez connoître , 
félon ces paroles du Sage. Amiftus corporis , t . 
c£» ingreffas ho mini s , ri fus dent mm a un un- ' 
t\ant de illo. La manière dont il eft vétu , la 
façon dont il marche % l'éclat avec lequel il 
rit, prononcent contre lui, & le font déjà 
condamner, avant que d'avoir encore rien 
fait paroître de bien criminel. Mais ce qu'il 
faut inférer dc-Ià , & que je vous prie de bien 
remarquer , c'eft que ce manque de modeftie * 

M iij 
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Jequel ne paflc que pour un défaut allez le- ' 
ger dans une perfonne du monde , & qu'on ne 
regarde que comme l'effet d'une humeur en- 
jouée, qui aime à rire & à fc diverrir , dans 
une perfonne Religicufc , eft quelque chofe 
de remarquable , d'une fuite extrêmement 
importante $ & dont Ton pourroit dire ce que 
faint Bernard dit de la raillerie , & de la boij- 
fonnerie qui eft uneefpecc d'immodeftie; que 
dans un feculier , c eft Amplement une indé- 
cence & une badinerie : mais qu'elle eft un- 
fclafphême dans la bouche d'un Prêtre , qui 
ne Ja doit ouvrir que pour louer Dieu, ou 
pour édifier le prochain. JSÎqn je ne croirai 
point pafTer les bornes d'une jufte expreffion, 
fi j'ajoute que rimmodeftie dans une perfon- 
ne confacrée à Dieu , eft une profanation de 
fon Miniftere , & comme un dés-aveu publiç 
de fa profcflîon. 

Que fi Je motif qu'aporfc l'Apôtre , pour 
nous portera vivre dans une modefte retenue, 
eft puiffant > quand il ajoute aux paroles que 
'JLi?biBpi4* j'ai prifes pour texte, rnûdeftia<veftr(tnptflfit 
omnibus homiriihus , Dotninus enim propï ejt , 
que nous fommes près de pieu 3 & fous fe$ 
jeux qr)i nous regardent. Ce n'en eft pas un 
moins preffant, de faire fnivcnt inflexion que 
nous fommes plus proene de Dieu , que les 
autres dans un autre (ens : fçavoir par nôtre 
état > & F^r np:re profe mon ; car/i nous nous 
donnons le lôifir d'examiner par quels en- 
droits, &en combien de manières nous l'ap- 
prochons , ne trouverons*- nous pas autant 
d'obligations particulières d'une plus Reli- 
gieufe retenue ? nous fommes l'héritage & U 
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propre pofleflion du Scijgneur , & fclôn le 
même faint Paul , fi tous les hommes font les / 
temples du Dieu vivant , notis fommes pour 
ainfi parler, l'intérieur du Sanctuaire, nou* 
l'approchons de nlus prés par nôtre minifterc 
& par nos emplois , & par les traits particu- 
liers d'une rellcmblance plus parfaite ; autant 
de titres , autant de motifs oui nous enga- 
gent à la modeftie , afin de taire connoître 

f>ar-là, qui nous fommes ,&quel maître nous 
ervons • puis quç c'eft la feule chofe que l'oa 
Voit, & que Ton connoît de nous $ & comme 
les chofes feintes qui appartiennent a Dieu 
infpîrcnt du rcfpeft , & exigent de la vencra* 
tion : en pourra-t-on avoir pour les perfon- 
nes qui lqi font cc»nfacrée$ ? s*ils n'ont dequoi 
fp l'attirer par ce dehors plus fen>ux, & plus 
modefte, qui non feulement eit la marque de 
la fainte té. 

Mais encore un môïen propre Se particulier 
de l'acquérir. Car enfin, comme c'eft de l'in- 
térieur qu'elle fe répand au dehors, c'eft auflï 
par l'extérieur qu'elle entre dans l'ame , pour 
ainfi parler t & qu'elle s'y introduit. Il y a 
bien des raifons qui nouspourroîent couvain-, 
cre de cette vérité , quoique peu de pcrfon- 
nes en foient perfuadez , & qu'ils regardent 
la modeftie comme Je premier elTai de la ver- 
tu , comme la première épreuve , & Iç pre- 
mier exercice de ceux qui veulent fc donner 
à Dieu : auffi je ne prétçndspas leur prouver 
q jc c'eft en cela que confifte la fainteté & la 

i>erfeâion ; mais puifquc nous avons vu qu'cl- 
c ne peut être fans cela > j'ajoute mainte- 
nant que cette même modeftie nous eft d'un 

• M iii/* 
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puiflant fceours pour l'acquérir , & le moïerf 
peut être le plus efficace , pour en venir à 
bouc. Si vous en doutez , fouvcnez-vous de 
cette alliance , dont nous avons parlé , & de: 
cette liaifon étroite qui cft entre. l*cfprit & le 
corps, entre 1* homme intérieur & 1 nomme" 
extérieur , & comme parle faint Paul , entre 
l'homme fpiritfid & l'homme animal s & 
vous n'aurez pas de peine à concevoir que; 
l'habitude de la vertu s'acquiert plus ordi- 
nairement, & plus facilement par les a&es 
extérieurs , par la mortification des fens , 8c 
par la contrainte que nous nous faifons ait 
dehors , pour empêcher que nos paffions n'é- 
clattent; De manière , que fi le corps eft le' 
plus facile à fe foûmettre , fi c r eft par régler 
tous fes geftes & tous fes mouvemens qu'il 
faut commencer , & que fans cela , c*c& en 
vain que l'on prétend faire quelque progrès 
dans la vertu j ne s'enfuit-il pas que la mo- 
deftic qui eft une jufte & confiante modéra-* 
tion de tout l'extérieur, fera auflî le moïen 
de dompter les paffions qui caufentees déré- 
glemens , de déraciner les vices qui nous por- 
tant à ces defordres, & d'acquérir les vertus; 
fans lefquclles elle ne peut fubfiftcr ? Ainii 9 
la plupart des autres moïens de combattre &C 
de vaincre fes vices & fes partions , qui font 
les grands obftacles à !a fainteté, font hors 
de nous ; mais nous trouverons celui-ci dans 
nous-mêmes. Les jeûnes, & les aufteritez 
propres à dompter le corps, ne font pas pro- 
pres de tout le monde ; mais la modeitie eft 
de tous états , de toutes les perfonnes , Se de 
4 tous les temps , c'eft le moïen le plu* naturel» 
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Àufti eft-ce par là comme l'expérience ic 
fait voir , que l'on commence quand on veut 
tout de bon mener une vie plus régulière : 
dans la vue & dans la penfée que quand te 
corps fera réglé par une exacte modeftie, l'cfc* 
prit fera bien-toc fournis lui-même à la Loy 
de Dieu cV delà raîfon i qu'il faudra nécelTai- 
rement qu'il réprime les partions pour s'àf- 
furer, & pour cÔnferver l'empire qu'il exerce 
fur le corps ; & que l'intérieur enfin, fera dans 
l'ordre, quand l'extérieur fera parfaitement 
compofé , fournis, reformé , aflujetti. Ccft 
pourquoi la modeftie eft en ce point toute op- 
fofée à- la vanité, qui corrompt l'efprit en 
parant le corps ; mais cette vertu qui en eft 
l'ornement le plus naturel , pa(Te du corpa 
à l'efprit , & n'eft pas moins la caufe que l'ef- 
fet de la modération intérieure & de la fain- 
teté ; & comme l'une s'acquiert avec l'autre, 
l'on peut dire auffi que Tune diminue à pro- 
portion qu'on fe relâche dans l'autre. C'eft 
dequoi tout le monde s'apperçoic d'abord ; 
cette perfonne , dit-on , s'eft b*en démentie 
de fa première ferveur , elle n'eft plus dans 
la même difpofîtion à 1 egard de la dévotion 
&de la pieté, elle eft bien déchdë de l'état 
où l'on l'a vue autrefois r hé , comment le 
fçavez-vous ? & quel figne certain pouvez- 
vous avoir de ce changement ? hé I vous n'a- 
vez, dit-on, qu'à la comparer elle-même,; 
avec elle-même, où ell cette retenue qu'elle 
ayoit au commencement , qu'elle s'eft don- 
née à Dieu, & qui marquoit le recueillement 
de fon efprir, & l'application qu'elle appor- 
toit à bien faire toutes fçs a&ions ? & main** 

M v 
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tenant voïez comme elle s'émancipe t comme 
elle cft légère & curieufe, avec quelle liberté 
clic parle, avec quelle précipitation clleagitj 
avec quel épanchemehtclle rit: Qucft deve- 
nu cét cfprit de componâion , & cette pré- 
fence de Dieu, qui auparavant I'ocupoic en- 
tièrement ? tout cela s eft perdu avec la mo- 
deftie , parce qu'il en étoit inféparable $ & 
prefentement , au lieu de cette retenue qui 
attiroit les yeux de tout le monde ; foa vifa- 
ge,fes geftes, fes paroles, tout ce quelle 
4jt , & tout ce quelle fait ne marquc-t-il 
pas le -dérèglement de fon ame , la diffipation 
3c fon efprit , le libertinage de fon cœur , qui 
bien- tôt fera fucceder l'impudence à la mode- 
#ie , & l'obligera de lever le mafque. 

D'où vient cela , je vous prie s c cft que 
la pieté , Ja dévotion, la fainteté n'çft jamais 
fans la modeftic s on acquiert l'un avec Tau- 
tre , & l'un par l'autre , elles fe prêtent la 
main mutuellement, & enfin, elles courent 
Jemêmcrifque& le même fort. Cen'eftdonç 
pas fans raifon qu'une perfonne Religicuiç 
doit être jaloufe de la conferver comme la 
marque, le figne l'étendart, la caufe, & le 
Sfcmpart de la vertu, & qu'amoins d'oublier 
4Qtjier^^nt Phonneur qu'elle a d'être con- • 
tacite à Dieu , l'obligation qu'elle a de tra- 
- vaillcr à fa perfedion , à moins de démenti* 
l'état qu'elle aembraffé, & la fainteté donc 
elle fait pro&ffion elle ne peut fe difpenfer 
de faire paroître au dehors ce quelle cft aa 
dedans, par la modeftie, qui non feulemcnç 
■ eftîemoïen d'acquérir cette fainteté ; mais 
enepre , d'y attirer puiffamaicnt les autres , 
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1 & de les gagner à Dieu ; nous Talions yoir en 
peu de mots dans ma féconde Partie, 

IL femble , Mefdames, qu'il en foit de cet** Seconde 
te vertu tout le contraire des autres , que Partie. 
l'Evangile nous oblige de cacher tant que 
nous pouvons, pour n'être connue que de 
Dieu feul ; Du moins , que nous ne devons 
point chercher à faire paroître au dehors, de 
crainte qu'il n'y entre de la vanité & de Po- . 
ftentation , qui en corrompe le mérite $ mai* 
faint Paul veut que nous fa/fions connoître 
nôtre modeftic , s'il eft poflîbîe à tout le mon- 
de. Modeftia veftra nota fit omnibus hctnïnï- 
bns. Et nous vo'ïons que les Saints les plus 
humbles , & qui ont aporté le plus de foin à 
tenir leurs plus faintes actions fecrettes , auffi 
bien que les grâces qu'ils recevoicntde Dieu, 
fcmblent avoir pris à tâche, d'étaler pour 
ainfi'dirc > leur modeftie : comme le grand 
faint François qui marchoit par les rues à 
deffein de le faire voir , & de prêcher les peu- 
ples en fc montrant feulement. Or , d'où 
vient je vous prie", cette différence de cette 
vertu d'avec toutes les autres ? il ne faut pas 
une grande fpcculation pour le deviner : c'çft, 
dit faint Bernard, qui prat'quoit lui-même 
cette maxime , qu'il n'y a rien de plus pùif- 
fant pour attirer les autres au fervice de Dieu, 
pour leur toucher le cœur , & pour rcur inf- 

K'rcr le defir de la faintefé ; cette fainteté par 
moïen de cét extérieur fi modefte , à des 
charmes , qui font qu'on ne peut du moins fc 
deffirndre de i'aimer ; & enfuîte , on peut dire 
qu'elle à un égal pouvoir pour porter Us uns 

M vj 
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à Ja vertu qu'elle leur rend vifiblc , en quef~ 
que manière , & pour arrêter dans les autres ? 
le vice qui n'ofe patoître en fa prefence. Ç'cft 
dont on ne peut difeonvenîr. « 

Car premièrement, ne gagne-t-*elle pas 
d'abord créance dans l'efprit de ceux qui nous 
voïent ? lefquels fc forment Jà-deffus une 
haute idée de nôtre verc i > & qui reçoivent 
enfuite toutes nos paroles comme des oracles^ 
& les écoutent comme fi elles ctoient venues 
du Ciel ; jufques-là que fans Je fecours mê- 
me de la parole, lamodeftie eitun prédica- 
teur muet , & cependant éloquent * qui plaît,, 
qui convainc , qui émeut , & qui touche j 
car combien de fois eft-il arrivé que des- 
Saints ont converti les plus grands pécheurs y 
par leur maintien modefte & recueilli ? com- 
bien de perfonnes mondaines ont été attirées- 
à la Religion , charmées de la modeftie de 1 
ceux qai avoient embraiTé cét état ? les Livres 
* ne font-ils pas remplis des conquêtes & dcs : 
victoires de cette vertu, qui fans armes & 
fans v ; olence , s'empare du cœur , & de la 
volonté de tous ceux qui la voïent ? je dis' 
qui la voïent, parce que comme la vertu cft 
aimable par elle-même y en forte que les plus 
vicieux mêmes ne peuvent s'empêcher d'en 
avoir une fecrctte eftime ; & d'ailleurs, que 
les hommes n'ont pas les yeux affez perçants 
pour pénétrer l'intérieur cù elle eft renfer- 
mée, le moindre érlat qu'elle fait pareître 
d'elle au dehors , attire les regards de tout.le 
monde, & fait fur le cœur une merveilleufe 
imprcfEon. Ceft pourquoi fa nt Jérôme qui 
fembk en avoir été le Panagyrifte , l'appelle 
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ïrnfc leçon publique , comme fi tous les gc- 
ftes , toutes les paroles & tous les mouve- 
mens d'une perfonne modefte , étoient autant 
de préceptes de vertti > autant de voix qui 
enfeignent , & autant de maîtres qui nous in- 
ftruifent de nos devoirs. 'Ut loquacibus com~ 
funftiwem ingérât , fanfta, defîdcria incittt » 
Afettus ad eœlefti* moveaK De manière, que 
Ton peut dire que c'eft parce moïen que le* 
maifons Religîeufcs fe peuplent i par la, que 
le bon ordre & la difeipline s'y maintiennent*, 
par là qu'ils répandent la bonne odeur de leur 
faînteté > & par ce moïen enfin , que leur bon 
exemple édifie tous ceux qui les voïencôc qui 
les pratiquent. 

D'où il fa^t auffi inférer que fans cela, oït 
travaille inutilement à porter les autres à la; 
vertu : ce ifera bâtir d'une main & détruira 
. tic l'autre , quelque chofe de bien que nou» 
faflions , la manière dont nous le ferons , gâ- 
tera tout : il n'y aura plus de mefure de bien- 
fceanec, ni d'honnêteté dans nos converfa- 
tions , & dans nos entretiens , qui ne fervi- 
ront qu'à rebuter le monde par nos airs ira- 
modeftes,& trop libres, qui marquent un 
cfprit peu touché lui-même de ce qu'il veut 
infpirer aux autres. Car quoi que l'immo- 
deftie au Cens que nous la prenons ici , foit 
toujours meffeante en toutes-fortes de per- 
sonnes, jamais néanmoins elle ne rebute tant 
& ne choque davantage que dans ces perfon- 
nes Religicufes 5 c'eft un deffaut qu'on re- 
marque d'abord , & qu'on ne leur pardonne 
point , comme étant le plus oppofé à leur état* 
& le plus contraire à leur profclEon, ; il fétu- 
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ble que ce foît joindre deux chofes inaliableê 
par un accord monitrueux dont la feule vue 
nousoffenfe : & c'eft pour cette raifon , que 
nôtre glorieux Fondateur , dans le deffein 
qu'il avoit fi gloricufement exécuté > d'éta- 
blir une compagnie de perfonnes dévouées au 
falut du prochain, n'a rien eu autant à coeur 
que de former leur extérieur par la modeftie, 
par ces régies admirables qu'il nous en a 
Jaiflees, & qui lui ont coûté tant de* larmes, 
comme nous lifons dans fa vie ; il fçavoic 
bien que comme c'eft par reformer Pextc- 
xienr que l'on commence à fervir Dieu ; c'eft 
anffi parla qu'on y attire les autres , qu'on ac- 
quiert de l'autorité , qu'on gagne leur con- 
fiance j & qu'enfin , on les port/ à la vcmi& 
à lafainteté , & que c'eft en ce fens qu'on doit 
tACtrwtb. entendre ces paroles de faint Paul ; Glorifi- 
cate & portate Deum in corpore veflro. Glori- 
fiez D'eu , portez fon nom par tour 3 animez 
tout le monde à le fervir & à l'aimer 3 mais 
pour cela, il faut le porter en quelque ma- 
nière dans vôtre propre corps 3 par la mode- 
flie j qui le fera mieux connoître } qui en don- 
nera une plus haute idée, & qui fera plus per- 
fuafive , & plus efficace que tout Je refte. 
Clorificate & portate Deum in corpore veftro. 

Que fi elle a tant de force pour gagner à 
Dieu les plus grands pécheurs , il faut ajou- 
rer en fécond lieu , qu'elle n'a pas moins de 
pouvoir & d'autorité pour réprimer & arré^ 
ter le vice , qui tout effronté qu'il eft , n'o- 
(etoit fc montrer ni parûîuje en fa prefenec. 
Vit sa ex occurfu tneo fuffundo* difoit Ter tu* 

lifa , en parlant feulement de l'habit de Phi- 
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Iofophc qu'il portoit , & qui étoît la marque 
d'une vertu plus auftere & plus régulière que 
l'ordinaire ; ce dehors ferîeux , ce vifagefc- 
verc, ce maintien grave & réglé, cft capa- 
ble de confondre lç vice , &de le dés-armer. 
En effet , fi les plus infolens fe retiennent à 
la vue d'une perfonne d'âge & d'autorité à 
qui Ton porte du refpeft ; que ne fera point 
la modeftic d'un Religieux , laquelle cft foû> 
tenue & auto ri fée d'une profeflion route fain^ 
te, & qui d'elle-même mérite déjà du ref- 
pçft & de la vénération . ? ofera-t-on en nôtre 
prefence , s'émanciper à des paroles ou à des 
acliors trop libres ? ofera-t-on fe comporte!: 
devant nous avec indécence & avec immode- 
ftie ? & s'il fe trouvoit par hazard quelques 
libertins dans l'aflemblée , ne diroien'-ils pas 
comme les compagnons de faint Bernardin 
de Sienne, difoient , lors qu'ils le voïoient 
venir, & s'approcher d'eux -, taifons-nous , 
changeons de difeours , il ne pourroit fouf- 
£rir ces manières fi peii feantes & fi peu hon- 
nêtes. La modeftiedonc , comme vous voïez, 
cft un frein pour arrêter tous les defordres ; 
rirhmodeftic , au contraire, étant plus expo-r 
fée aux yeux , & le plus connu de tous les vi- 
ces , eft auffi d'un plus pernicieux exemple j 
celui qui fe communique le plutôt , & qui fe 
répand le plus facilement , foit parce que n'é- 
tant pas li décrié , ni fi énorme que beaucoup 
d'autres , on fe défend plus mollement , foit 
parce que la crainte de paffer pour un hom- 
me de mauvaife humeur, d'un commerce dif- 
ficile & d'un entretien trop gênant , ennemi 
des divertUTemcns & de la joie, nous porte 
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allez fouvent à faire comme les autres ; c'eiï 
pourquoi , il n'y a point tant de vertu ou il y 
ait tant de mefurcs à prendre y parce qu'elle? 
eft différente félon les perfonnes , les fexes , 
ïcs agc$, les conditions, les états , les temps 
& les lieux ; enfortc , que ce qui feroit mo- 
dcftîc dans les uns, feroit une affectation ri- 
dicule dans les autres , que ce qui eft bien- 
fceant dans telle occafîon , eft contraint & 
ûîalhônnête dans une autre circonftancc , & 
ainfî il n'y en a point qui demande plus d'étu- 
de , ni où il y ait plus de ,difreren$ préceptes} 
mais c'eft ce que les Livres & l'exemple des 
perfonnes qui partent pour les plus retenues, 
nous apprendront mieux que toutes les régie* 
que je vous en pourois donner. 

Conçut- TL ne nous refte plus pour nous animer â* 
$lQ# t Ala pratique de cette modeftje , qui cft l'ef- 

fet d'une vertu confiante & folide , que der 
flous fouvenir que les Religieux font profef- 
fion d'imiter le Sauveur du monde, plus par-- 
faitement que les autres , qu'ils ont embraf- 
fé la même manière de vie , & qu'ils l'ont pris? 
pour modèle de toutes leurs actions. N'ou- 
b!ions-donc pas d'en exprimer les trait? les* 
s plus vifîblcs, & les mieux marquez 5 & pen- 
fons que c'eft à nous que s'adreffe ce précepte 
de l'Apôtre , quand il dit que nous devons 
nous revêtir de Jescs-Ch Rist comme 
d'un habit , qui eft la chofeque l'on voit d'a- 
bord , & qui paroît davantage. Induite Do~ 
- m * *** tninumfeffiw. Car que peut-il entendre par 
cét habit que l'extérieur réglé , rtiodefte , & 
xetenu , comme l'expliquent tous les imer* 
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prêtes. C'eft ce qui fera connoîtrc que nous 
fommes de fa fuite , puifque nous portons fes' 
livrées -, & même ce qui le fera connoîtrc 
que nolts fommes fes images vivantes , qui en 
portent les traits les plus vifs • ainfi que parle 
îaint Grégoire de Nazianze. VbiChrifttis , 
ibi medeftia quoqne eft , que là où fe trouve le 
fils de Dieu, là modeftie s'y rencontre né- 
ceflairement ; D'où Ton peut auflî inférer au 
contraire , que là où elle n'eft pas, le Sau-* 
veur ne s'y trouve point ; car à quel figne le 
reconnoître , ce n'eft pas dt la force qu'il eft 
vétu , ce n'eft pas ainfi qu'il parle , ce n'eft 
point de cette manière qu'il agit , les traits de 
ion vifage ne fe remarquent point dans celui,, 
où la modeftie n'eft point dépeinte. Ah ! /»- 
duite Bominum fafum , faifons-donc connoî- 
tre qui nous fommes , à qui nous appartenons^ 
& celui que nous faifoas profeflion d'imiter 
par ce dehors compofé, retenu, & digne du 
Maître que nous fervons. 

Et pour nous y exhorter plus puiflamment,. 
fervons-nous du motif dont cét Apôtre feferc 
polir nous animer aux autres vertus , lors 
qu'il nous conjure par la modeftie du Sau- 
veur. Obfecro vos fer modefiiam Chrifli. Il l4 g j Qf^afa 
emploie' comme vous voïez l'éloquence la i# A 
plus véhémente & la pluspaflïonnée, qui eft 
l'Adjuration ; il ne nous prie point par la 
charité , ni par la mifericorde de cét homme 
Dieu ; il n'emploîe , ni la Croix , ni fon Sang 
qu'il fçavoit être fi perfuafifs & fi pui fiants, 
ic dont il avoit lui-même éprouvé la force ^ 
mais il nous conjure par fa modeftie qu'il 
croie plus couchante que fa Croix, 5c plu? 
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efficace que ton Sang ; parce qu'elle étoi? 
plus connut? , plus vifikle 3 & dont le fouvenir 
étoic alors tout récent , & qui cft demeuré 
plus long-temps dans l'efprit de ceux qui ont 
eu le bonheur de le voir. Obfecro vos pertno- 
dejtiam Chrifti, Te vous conjure dope pair 
cette modeftie fi charmante d'un homme 
Dieu, de l'imiter en cette vertu qui lui a ét£ 
fi chère , d'en retracer daas vou$-mêmcs le? 
traits, qui fcmblent piefquc effacez daas Iç 
Chriftianifme , & défaire connoître par-là | 

3' uc yous lui appartenez. Ce fer^i le moïei} 
'érre réciproquement reconnu de ce Saur 
teur, comme les véritables DiCciplcs , à quj 
il fera part de fa gloire d^ns l'éternité bicu^ 
hemeufe , que je vou$ fpuhjWtç , |cc. 
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SERMON 

DE , 

LA VIE CACHEE 

ET INTERIEURE. 

Jcfus autcm proficiebat fapicntia 3 & 
«tare , & gratis apud Pçurn & h9* 
* mines, hw *. 

Jefns croijfoit en fitgcfe & en a^e de* 
vant Bien & devant les homtheu En 

S. J-UC C 2. 

VOïci , Chrétienne & Rcligicufc com- 
pagnie 3 tout ce que nous fçavons 
de la vie , des a&ions , & des de£- 
feins qui ont occupé un homme Dieu, tout 
çelong cfpace de temps qui comprend fa vip 
cachée -, & particulièrement depuis 1 age de 
douze ans jufqû'au temps qu'il commença 3 
entrer dans le commerce 4u monde , & gt 
converfer parmi les hommes. Il ne fut, ni 
pilîf , ni inutile durant tant d'années 5 puis 
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qu'il avançoit de jour eD jour en fagefle $ c'eft-» 
à-dire , qu'il donnoit tous les jours de noù- 
rclks preuves de la fagefle , & de la grâce , 
dont il pofTedoit toute la plénitude dés le pire-* 
micr moment de fa vie. Ce temps , cepen- 
dant , s'appelle la vie cachée , parce que 
cette divine lumière renfermôit tout Ton éclat 
dans une boutique d' A rti fan, fans fe répandre 
au dehors , comme elle fit depuis , lors qu* el- 
le éclaira toute la Judée, & fe donna an' 
lefte des hommes pour modèle de toutes le* 
tenus. _ ' 

Admirable conduite de ce Verbe incarné t 
mais conduite incompréhcnfiblc à' toute la 
prudence du fiécle ! car comment celui qui 
eft venu pour travailler au falut , &à lacon- 
verfion de tout le monde, celui qui en dcW 
voit être la lumière , & lui fervir d'exemple 
& de régie $ comment, dis-jc, celui-là* em- 
brafTe-t-il une vieobfcure, une profefliom 
baffe & abjefte , & comment demeure-t-if 
inconnu prefque à tout le monde f pourqubt 
le feu d'une charité fi vive, & d'un icle fi ar- 
dent, eft-il relTerré , & comme étouffe dans 
un fi petit lieu ? pourquoi contre fa propre 
«laximc, ce flambeau fi éclatant eft-il cac1i6 
fous le boiffeau ? pourquoi enfouir un fi rare 
talent , ce qu'il a lui-même blâmé dans U 
parabole du fcryitcur inutile ? pourquoi en- 
fin, ne pas éclairer le monde, puis qu'il 
étoit venu l'inftruirc par fa Doctrine, l'atti- 
rer par fes exemples , l'exciter par fa divine 
parole , le porter a croire en lui par fes mi- 
racles ; & enfin , le convertir par fes travaux? 
pourquoi , en un mot , ce temps qui pouvoii 
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jfitre emploie à remplir l'emploi , Se la qua- 
lité qu'il portoit, de Sauveur des hommes » 
fe pa(Tc-t-il ce me femble dans une inutilité 
4'ac3:ion -, puîfque nous ne voïqns ni pécheurs 
iconvertis , ni peuples éclairez 9 ni le monde , 
recevoir prcfqqc aucun avantage delà venue 
cfe ce Mciïie , .après laquelle il a fi long temps 
foûpiré ? 

Mais que nos vues font courtes, & que la 
fageffe mondaine cft âveuglc , quand elle veut 
percer les feercts de la conduite d'un Dieu l 
que le filcnec , au contraire de ce Verbe éter- 
nel, nous apprend de grandes véritez ! &que 
cette divine lumière, en demeurant cachée , 
nous découvre de grands Myftercs s fi nous 
pouvions entrer dans les vû£s& dans lcsdef- 
£eins de ce Dieu caché aux yeux des hommes! 
}e ne prétends pas ici vous les découvrir, 
amesReligieufes, mais feulement vous con- 

véritez qui me paroiffçnt in- 
Conteftablcs , & en même temps d'une extrê- 
me cônfolation dans l'état que vous ayez em- 
ferafle. La première , eft , que la vie cachée 
que j'appellerai . avec faint Paul, la vie in- 
térieure , par laquelle on supplique k fa pro- 
pre perfedion, n'eft pas moins gIorieufc,ni 
moins agréable à Dieu , que celle qui fc pafle 
«Uns les aâions les plus éclatantes, telle queft 
la pratique des bonnes , «uvres , & l'cxcr 7 
jcice de la charité envers le prochain : Ce fera 
ma première partie. Et la jfcçondc , qu'elle 
n'eft pas moins fruâucufe pour le jnérite 9 
&: pour l'utilité qui nous en revient. Ce fera 
fout le fujet de cét entretien. 




PjtEMiERB TE premièrement, queéette vie Câché£ 
Jft fj pTlf, J qui fe palfe dans l'exercice des vertus in«* 
terieurés, & erttiéremént appliquée à novt$' 
ianâifi<?r fcoiis-iHéïncs , n'eft pas moins glo* 
v Jtieufe , & agréable à Dieu , que eélfe jtfii à 
le plus d'éclat , parce Qu'elle t& pîùs au de- 
hors , 8c qu'elle frappe davantage les yeux. 
Et par-là , Chrétienne 8t Eelîgieufe compa- 
gnie , je crois expliquér aflcfc clairement mat 
pcnfée,qiii n'êft pas- de renouveler la qitt-* 
ftion , que fàiht Augttffïrt £ faim Thomas ont 
fuffifam*enÉ éclair die ,kquclle des deux ma- 
nières de vie , eft là pltis excellente, & la plus! 
avanragéufe à celui qui veut Ce rendre Saine 
8c parfait ; où celle qui eft toute occupée de 
ta contemplation des véritez éternelles , ou 
celle qui fe patTe toUte entière dans I'adfciotû 
II y a long-temps qu'on eft d'accord fur ce 
différent , qu'on a enfin terminé par le jûfte 
tempérament qu'ôn fait de l'une ic de l'autre; 
Car quoi qu'on donne l'avantage à celle quf 
.eft cntiéremejtf occupée à méditer les chofe* 
.divines, comme étant la plus noble, & la' 
plus élevée en elle-même 5 les Doûeurs ont' 
pourtant conclu >que l'affortiment qui fe fait 
4c toutes les deux, eft préférable à chacune 
.confédérée à part , 8c dans fa propre différent 
jce. Je ne prétends donc point appcller d r un 
jugement qui a été fi façcment prononcé fur 
le modèle des plus grands Saints, 8c du FiU 
jde Dieuimême : mais de tirer de l'erreur , 
ceux qui frappez de l'éclat qui eft infèpara-* 
f>le des a&ions extérieures de piété , femblent * * 
jFairc moips d'état des vertus intérieures gc 
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flus Cactées , telles que font l'humilité", ïa 
victoire de nos patfions , l'cxa&itude dans 
robfcrvation de nos devoirs , les fouffi ^nces 
pL les mortifications , qui ne paroi flent point 
au dehors , & qui ne font ordinairement c on- 
puHs que de Dieu fcul. 

Je ne contefte point que les autres ne don r 
tient & ne procurent une grande gloire à Dieu; 
ni que la pratique n'en foit fainte & recom- 
mandée dans l'Evangile , &ne doive être ap- 
prouvée de tout le monde , telles que font lf 
Prédication de la parole de Dieu , les aumô- 
nes, & les autres aûions de charité, au (quel- 
les je voud rois pouvoir exciter tous les Chré- 
tiens. Mais je foûtiens que fi les autres plus 
intérieures & moins connugs , n'attirant pas 
l'admiration des hommes , elles n'en font pas 
moins agréables à la Divine Majefté , & ne 
lai font pas moins gloricufes. Ames Reli? 
gieufes J c'eft vôtre parti que je prends ici , 
& vos Intérêts que je deffends j vous n'êtes 
pas toutes occupées à ces emplois éclatans ? 
jqui vous fournirent les occafiois de rendre 
à Dieu des feryiees confiJ érables, & de lui 
procurer une gloire , que le commun in 
monde mefure par râport h celle" des hom- 
mes, laquelle confifte à les faire connoître f 
& i leur attirer l'eitjune de leurs Icpiblablcsl 
Vous auriez donc ce me fcmble , quelque 
fujet d'envier l'heureux fort de ceux , qui 
(difiingnez par leurs grands talens , par leur 
induftrie, ou par leur rare capacité, fe fi- 
sbalcnt par des aftions d'éclat, qui font du 
pruit au dehors , &qui méritent l'approba- 
tion de tous ceux qui en fon; les Spcftatcurs 
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& les témoins. Mais confolez-vous , for l'af- 
furnnce que je vous donne aujourd'hui de la 
parc de Dieu même , .que fi fa Providence ne 
vous a pas appeliez à ces grands emplois , fi 
vos forces, fi vôtre état, ou#la foûmiflîoa 
que vous devez à ceux qui vous conduifent , 
ne permettent pas que vous y foïez^ appli- 
quez ; vous ne perdez rien de ce côté-là , 
. puifque vous pouvez rendre du moins autant 
de gioirjc à Dieu, & peut-être même davan* 
tage par la pratique des vertus cachées -, puif- 
que c'eft affez qu'il les connoilTe lui-même 
pour en être glorifié , & qu il en fçaura bien 
tirer un jour Ta gloire devant Jes Anges , & 
devant les hommes. Si vous en voulez fça- 
voir les raifons, les voici. 

Premièrement, parce que la plus grande 
gloire , que Pieu attend & exige de nous, eft 
nôtre perfection propre , nôtre fainteté , nô- 
tre plus grande fidélité à fon fervicc. Servu* 
meus es tn Ifraél , in te gloriabor , dit-il au- 
trefois p*r fon Prophète 5 Se c'eft une vérité , 
qui ne peut être contredite, que rien ne rend 
plus de gloire à la fouveraine Majefté , que 
Ja fainteté de fes créatures j puifqu'il n cfti- 
me que cela , & que rien ne lui fait plus d'hon- 
neur , que d'avoir des hommes qui l'imitent, 
& qui foient faints & parfaits comme lui. 
UlsiA ri TerfetH eftote , fictit Pater vefter uleftis fer~ 
***** ftftus eft. Et c'eft une maxime confiante par- 
mi les Saints , qu'une amc élevée à une émi- 
nente perfection, lui rend plus de gloire, qu'u- 
ne infinité d'autres d'une vertu commune, & 
qui fé borne à la médiocrité. Or , je deman- 
de quelles font les avions qui nous faaftu 
* fienp 
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fient davantage, & qui enfuite nous appro- 
chent le plus pré$ de Dieu ? vous m'avoue- 
rez que ce n'eft pas toujours le miniftere de 
la parole de Dieu , ni les foins qu'on fe don- 
ne dans un emploi illuftre , ni les fatigues & 
les peines qu on prend pour inftruire Tes au- 
tres de leurs devoirs. Les veilles , les cour- 
fes , & les grands travaux que l'onsfluïe pour 
le fuccez de quelque grande entreprife ; car 
fi Ton ne peut nier que tout cela ne foit farnt, 
de bon exemple , d'un grand fruit pour l'E- 
glifc, & pour le prochain. Ce n'eft pas pour- 
tant précifement en cela que confifte la fain- 
teté & la perfection ; puis qu'on peut entre- 
prendre tout cela , par des motifs purement 
humains , & que ces miniiteres s'exercent 
fouvent par des perfonnes trés-imparfaites t 
qui (e cherchent elles-mêmes plutôt que 
Dieu , & qui font quelquefois mêmes vicieux 
fes, ou fujettes à de grands défauts. Ces 
actions du moins, ne produifent pas en nous 
la faintetc , & fi elles y contribuent , ce n'efl: 
ni Infailliblement , ni immédiatement par el- 
les-mêmes ; mais par la charité, le zèle , 6c 
les motifs , qui nous pouHent à les entrepren- 
-dre. Mais pratiquer l'humilité , la mortifi- 
cation de nos fens & de nos pallions , s'exer- 
cer dans l'amour de Dieu, & dans ks autres 
vertus intérieures , faire des Actes de Foi , de 
douleur , & de componction de fes péchez , 
fe rcfîgner à la volonté de Dieu , & lui faire 
un Sacrifice vivant & continuel de foi-même, 
comme parle l'Apôtre ; ces actions intérieu- 
res de vertu , ne font pas feulement des mar- 
ques de la fainteté 5 elles produifent encore 
Sujets partie. Tçm, IV. N 
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ccctc faînteté , & ces marques ne peuvent £trc 

équivoques ; puis qu'une ame humble , rem- 
plie d'une vive Foi , animée d'une ardente 
charité , & qui n'a point d'autre defir que de 
plaire à Dieu , eft véritablement fainte & d'au- 
tant plus parfaite , qu'elle poffede ces vertus 
dans un plus êminent degré. 

Il faut donc inférer qu'une ame de ce ca« 
raftere , rend par-là un fervicc à Dieu qui 
lui eft infiniment agréable $ qu'elle l'honore 
& le glorifie du moins autant , que par les 
actions qui partent au dehors, & qui font 
d'un plus grand éclat ; puis qu'au fentiment 
du Sauveur même , Dieu étant un pur cfprir, 
c'eft en efprit, & en vérité qu'on l'adore , & 
qu'on lui rend le culte & l'honneur qui lui 
font dûs. Spirïtus eft Deus , & eos qui ado- 
rant eum, in ffiritu & veritate oportet ado- 
rare. L'exemple de celui qui s'eft donné aux 
hommes pour modèle de toutes les vertus , 
ne nous perfuade pas moins de cette vérité , 
que fes paroles 5 car quelle étoit je vous prie 
fon occupation , durant ce long intervalle de 
temps de fa vie cachée ? il s'offroit à fon Pere 
comme une Victime pour nôtre falut : ill'ho- 
noroit par fes humiliations, & par fes anéan- 
tifTemcns , par fes foûmi fiions profondes aux 
ordres de fa divine volonté , & par des A&es 
continuels des plus nobles vertus -, il n'en pa- 
roiflbit rien au dehors , mais elles n'en étoient 
pas moins agréables, & moins parfaites aux 
yeux de Dieu , qui pénétre le fonds des coeurs, 
& qui ne juge de nous que par-là. Admira- 
ble leçon que ce Verbe éternel fait aux hom- 
mes , de la manière dont il faut honorer Dieu 
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•par des vertus , dont lui fcul connoît le prix 2 
Pouvons-nous douter qu'il ne rendît autant 
de gloire à fon Pere , en demeurant caché & 
inconnu , & en renfermant l'éclat de fes di- 
vines perfe&ions en lui-même , qu'en les ré- 
pandant au dehors ? & peut- on fc perfuader 
:quc s'il eût fçû quelque meilleur moïen de 
procurer de la gloire à fon Pere Eternel ., if 
ne l'eût pas mis en pratique ? & que s'il eût 
cru par-là l'honorer davantage , il n'eût par- 
couru les Villes & les Provinces > converti les 
pécheurs ., éclairé tontes les nations, & rem- 
pli le monde de merveilles ôc de prodiges ? II 
en a donc jugé autrement, puis qu'il a tenu 
'Aine conduite toute oppofée ; il faut donc con- 
clure de cette conduite fi élevée audeflus de 
. nos vûb's & de nos fentimens , que le foin de 
snôtrfa propre perfeftion , eft préférable au 
,foin que nous devons prendre de la perfeâidn 
-des autres , & que la gloire que Ton rend à 
:JDieu par cette voïç fecrette , & cachée aux 
eyeux des hommes, nc^edé point à cellefqu'oa 
, lui procure en publiant fes grandeurs & fes 
^divines perfections j &que quand par fes or- 
dres, ou par la néceffité de l'état ou il nous 
a appeliez , nous mènerons une vie cachée, 
Se toute intérieure , nous aurons le partage 
-de Magdelaine , qui au Jugement du Filstfe 
: Dieu , avoit choifi la meilleure part, 
u j ; i Ce qui me îuggere une fccônde raîfon de 
- Cette même vérité; que fi c'eft véritablement 
la gloire de Dieu que nous cherchons dans 
^toutes nos avions , fi c'eft cette vue, Se ce 
émotif qui. ioûs excité , Se qui nous régie dans 
-toutes nos entreprifes > jamais nous ne fôn*r 
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mes plus aflurez de la pureté de cette inten- 
tion , & d'un fi noble defir , qu'en pratiquant 
les vertus intérieures. Çar ce qui diftingue la 
.vie cachée , de cette autre quieft plus répan- 
due au dehors > ce n'eft pas qu'on ne faflfe rien 
qui par oiffe à l'extérieur; , & ,qu,'on cft telle- 
ment recueilli en foi-même , quton ne.pcnfc 
qu'à Dieu, & à produire des A&cs intérieurs 
vertu : ce n'eft pas ce qu'on entend par une vie 
cachée ; mais c'eft quand les aftions que l'on 
pratique n'ont pas.ee grand éclat * qui attire 
les yeux & l'approbation des hommes , quoi 
qu'elles foient dans l'ordre de nos devoirs : Se 
je dis alors, que nous avons moins de fujet 
de npus défier qu'il entre de l'oftentation dans 
nos a&ions 3 ou de craindre d'y chercher nô- 
tre propre gloire plutôt que celle de Dieu. 
Or comme Dieu n'a pas tant d'égard à la 
grandeur de l'action que l'on fait pour fon 
Service, qu'au cœur d'où elle part , c'eft-à- 
dire, au motif qui nous poufTcà la faire ; ne 
fuis-je pas bien fondé de dire , que moins 
nous y cherchons nôtre propre fatisfaâion , 
plus on y avance la gloire de Dieu j & c'eft 
en quoi je mecs l'avantage de la vie cachée 
fur celle qui éclate au dehors,.que nos actions 
vont plus droit à Dieu , & font moins fujettes 
£iix intentionsdétourncesqui onrcoûtumc de 
les corrompre. Car enfin, il n'arrive que 
trop fouvent, que la grandeur & la dignité 
d'un emploi, a (puvent plus de part dans le 
deffein qui nous engage à l'entreprendre, que 
la confidération de l'intérêt de Dieu. Par 
exemple , dans le miniftere de la Prédication, 
la vogue & la réputation d'un Directeur éclai- 
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rê > le bruîc que fait une Miflion , le fecours 
confidérable que Ton procure aux pauvres / 
les mouvemens qu'on le donne pour des œu- 
vres de pieté , ces chofes fe font regarder 
par ce qu'elles ont d'éclatant \ Se ce qui eft 
toujours à craindre , & prefque inévitable î 
comme une partie de la gloire qui le trouve 
dans ces nobles fonctions , nous eft attribuée; 
n'y a-t-il pas de danger d'être moins fidèle 
à la renvoïer toute entière à Dieu ? on â part 
à l'action , on en veut partager le fruit , qui 
eft Peftime l'approbation & la gloire : Céc 
éclat . nous environne , il eft difficile de n'en! 
être pas ébloui ^ & n'arrive-t-il pas fouvenc 
qu'on ufurpe un bien , que Dieu ne veut par* 
tager avec perfonne ? , 

Ce danger n'eft pas à beaucoup prés tant 
à craindre , dans la vie que nous avons ap- 
pellée intérieure & cachée, où l'on ne fkit 
paroîtfe;au dehors que des chofes, dont on 
n ? a pas-grand fujet de tirer de la vanité 5 pui£ 
que rien ne fait parler de nous , rien ne nous 
diftingue , & ne nous donne de la réputation. 
Que fi la vaine gloire fc gliffe jufque dans? 
les â&ions les plus cachées , Se dans les mor-i- 
tifications les plusfecrettes ; du moins, elle 
n'eft pas excitée , ni fomentée par les yeux 
des autres, qui font tournez fur nous , & qui 
nous animent ;-{ans compter que c'eft un des 
principaux exercices de la vie intérieure , de 
réprimer ces fentimens de vaine gloire , qui 
s'élèvent au dedans , auflî bien que de fuïr ce 
qui eft capable de lesexciter au dehors. ■ 

Ajoutez , pour troifiéme & dernière raifon, 
que c'ç&écrç dans une grofficre ilîufion , ou 

N iij 
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du moins, n'être pas fore éclairé dans les* 
voïcs de la fainteté 9t de la perfection , de 
s'imaginer que dans cette vie intérieure , on 
ne travaille que pour foi-même , ou qu'on ne 
peut rien contribuer au falut du prochain,. 
& qu'enfuitc , on ne fait rien de bien confidé- 
rable pour le fervice de Dieu : puifque par 
les prières y & par les aufteritezquc l'on of- 
fre à Dieu pour le falut des ames , on leur 
obtient les grâces & les fecours néceflaires , 
8c Ton fait fouvent plus pour leur conver-** 
£on , que les autres par leurs travaux exté- 
rieurs, par leurs zélées Prédications , par 
leurs entretiens charitables, par les pieux 8c 
dôâes écrits qu'ils donnent au public , & par 
ious les autres moïens que leur zèle Apofto-- 
lique leur peut fuggerer. C'eft ainfi qu'une 
fainte Therefe , & tant d'autres Saints, pat 
ks larmes qu'ils ont verfées , par leurs ar- 
dentes prières, par les Sacrifices qu'ils ont 
offensa la Divine Majeflè -, & enfin , par leurs 
continuelles folli citations auprès de Dieu , au- 
ront un jour la gloire d'avoir plus converti 
de pécheurs , & plus faiï de fruit que mille 
Prédicateurs , qui paroiffent fervens &zêlez, 
& qui fe donnent tout ati dehors. Car com- 
me on ne peut douter que les perfonnes d'u- 
ne vie intérieure, ne foîenf ordinairement 
plus unis à Dieu , qu'ils n'aient un commerce 
plus particulier avec lui dans l'oraifon , 8c 
que Dieu ne fe communique réciproquement 
à eux d'une manière plus familière , ils ne 
foient de puiflans intcrce(Tcurs auprès de lui , 
pour leurs frères qui courent rifque de leur 
ialut i & comme ils croiflent en crédit , à 
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mefure qu'ils çroiffcnc en charité , les moïens 
qu'ils emploient pour aider &fecourir le pro- 
chain, ne foient comme des reflorts cachez, 
qui caufent ces grands mouvemens nui pa«* 
roiflentau dehors, & qui pourécre lecrets, 
ne laiffent pas d'agir quelquefois plus effica- 
cement que les autres. 

Ainfi, je veux qu'une perfonne fc donnç 
tout au public, prêche, inftruifc, compofe 
des volumes $ c'eft fôuvent avec peu de fruit, 
quand cela n'eft pas animé del'efprit inté- 
rieur, & de l'union avec Dieu, d'où les au>. 
très moïens tirent leur force au lieu qu'une^ 
autre cachée dans un Cloître, & retirée dané 
le fond d'une folitude, foûtient par fes priè- 
res , par la faintetéde fa vie , & par fon pou- 
voir auprès de Dieu , la Foi , la Religion , les 
bonnes moeurs ; & en un mot, tout le Chri- 
ftianifmc ébranlé par l'herefie & par le vice. 
Souvent perfonne n'y prend garde , parce 
ou'on ne voit pas la liaifon que ces grands ef- 
fets ont avec la caufe qui les produit : mai* 
quand Dieu tirera un jour le voile qui nous . 
cache maintenant les reflorts de fa Providen- 
ce , il nous fera cennoître que bien loin que 
cette vie cachée & intérieure , foit inutile au . 
prochain ; celr celle qui fait ordinairement 
les plus grandes chofes pour fon falut , pout 
fa converfion, & parconfequent pour la gloi- 
re de Dieu ; parce que Dieu fc fert plus vo- 
lontiers de ces perfonnes pour fc faire con- 
iioîtrc , comme des inftrumens les plus pro- 
pres pour fa gloire. Ne nous plaignônsdonc 
point de notre fort & de nôtre partage ; fï , 
Dieu nç nous si pas appeliez à ces emplois fi 



i$6 Jtf/I. Sermtn 

éciatans, & fi avantageux , il fera autant glcr- 
s % lifié par nôtre filcnec , & par cette vie ca- 
chée & intérieure , qui n'eft Connu g que de 
lui feul. Ce qui doit régler nos defïrs & 
j nos inclinations fur et point , çft uniquement 
fa volonté , & les vues qu'il a fur nous , & fî 
nous y acquiefçons de bon cœur, en nous- 
rendant fidèles à fes ordres, & à fes grâces* 
non feulement M nous ne lui rendrons pas 
moins de gloire , mais encore nous n'acquie- 
rcrons pas moins de mérite. C'eft ma féconde 
Partie. 

■ 

■ ■ r ' 

* ■* * 

SecoNM T"XIctf , Chrétienne & Religieufe compa- 
ARriM^ JLJgnie, a tellement mêlé , & pour ainfî 
dire , confondu notre intérêt avec le fien r 
que c'eft .une maxime confiante parmi les- 
Saints , que plus nous travaillons pour Dieu, 
plus nous travaillons pour ^ous-mêmes ; que 
plus nous cherchons fa gloire , plus nous pro- 
curons la nôtre ; & enfin , que plus nous fai- 
fons pour fon amour , plus nous acquérons 
de mérites pour le Ciel. Pour vous convain- 
cre donc de cette féconde vérité , il faut , 
s'il vous plaît , prefuppofer ce que la Théo- 
logie nous enfeigne , que le mérite de nos ac- 
tions fc prend de trois ou quatre chofes , qui 
font toutes intérieures x & dont il n'y a que 
Dieu quTpuifle juger. Scavoir , de la grâce 
habituelle que nous poffedons , & qui eft le 
principe du mérite , de la ferveur de la cha- 
rité aduelle qui nous pouffe à entreprendre 
quelque a&ion, ou à nous acquiter de qucl- 
queklevoir ; de l'intention droite & fainte , 
avec laquelle nous agiffoas , & enfin, de la 
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peine & de la difficulté qu'il faut furmonter, 
dans ce que nousfaifons pour Dieu. Or , fi 
Vous y prenez garde , tout cela fc rencontre 
également , & fou vent même avec plus d'a- 
vantage dans la vie cachée & intérieure, que 
dans celle qui eft plus répandue au dehors , 8c 
occupée à des actions d'un plus grand éclat. 
Ne faut-il donc pas conclure , que le mérite 
n'en eft pas ihoins grand devant Dieu , &quc 
nous ne perdons rien , pour n'être pas occu- 

J>ez aux plus grandes chofes ,.ou fi vous vou- 
ez , que les plus grandes chofes , ne font pas 
toujours celles tient les hommes ont conçu 
de plus grandes idées ? 

Je né parlerai point ici du degré de grâce 
que nous poffedons , & qui en nous rendant 
agréables aux yeux de Dieu , vivifie toutes 
les actions qui font faites pouf lui, & les rend 
dignes de la gloire du Ciel. Snppofonsfeule- 
ment que cette grâce qui nous rend Saints , 
eft égale dans les uns & dans les autres ; & je 
dis , que ceux qui par l'efpric de leur voca- 
tion , mènent une vie intérieure , & dont les 
actions paroi ffent moins au dehors , peuvent 
égaler & même furpaffer les autres en méri- 
te. Pourquoi ? premièrement , parce que 
dans le fervice qu'il rendent à Dieu, cjuoi qu'il 
ne (èmble pas , ni fi cenfidérable , ni fi impor- 
tant 3 ils peuvent y apporter une égale , ou 
une plus grande ferveur de charité ; d'où il 
arrive que comme Dieu ne confidére pas tant 
ce que nous faifons pour lui , que la manière 
dont nous le faifons , la grandeur de l'action 
ne doit point être confidérée , fi clic n'eft ac- 
compagnée des autres çirçonftances , qui eu 

N v 
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font le prix & la valeur^ Delà vient que des-> 
vant Dieu , c'eft la même chofe d être occu- 
pé à ce qu'il y a de plus éclatant , ou à ce qu'il' 
y a de plus vil & de plus abjet , mis aupart I# 
volonté Divine y & les ordres de la Pfcovjden- 
ce qui nous y appliquent car c*eft cela fcul,» 
qui dans les emplois , doit donner te préfé- 
jence aux uns fur les autres , quand cette vo^ 
lonténous eft connue , ou intimée pat ceux 
qui nous conduifent. Ce qui les rend dona' 
d'un plus grand mérite eft cette charité aa> - 
dente y qui nous prclTc & qui nous amme b 
tout catreprendre pour Ton amour ^jSOùÛ que 
parle faint Paul , cbmita* wrget nos. Or, cet- 
te application d efprit à fc rendre fidèle à Dieu 
dans ces pratiques intérieures , & qui ne font 
connues que de lui feul , marque une ferveur 
de charité * qui n'auroit garde de manquer à- 
celles qui paroiffent plus importantes , pour 
lefquelles il ne nous manque que le pouvoir & 
Toccafion. 

En effet , ce n r eft pas toujours par les plus; 
grands fervices que l'on rend à un ami , que 
Ton témoigne davantage l'affection qu'on lu? 
porte - y l'aïfiduîté que f on a auprès de fa per- 
^ jfonne , mille petits devoirs qu'on ne manque* 

jamais dé lui rendre , mille menus loins qu'or* 
fc donne pour le contenter , lui gagnent fou- 
vent davantage le coeur , que les fervices mê- 
mes qui paroiflent les plus eflentiels. Il fauc- 
faire le même jugement de la vie ihtcrieure r 
©ù l'on n'aijue Dieu pour témoin de routes. 
*cs a<ft'cms -, car il n'y a qu'une charité ar- 
dente & empreffée > qui nous puilfe engager 
i lui readtc des devoirs qui ne font connus 
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4fûe de lui fcul , & il faut qu'on n*àît unique^ 
ment que lui en vue , pour préférer le foirn^ 
de lui plaire aux emplois les plus éclatans |p 
ou du moins , pour nous faire recarder fa 
volonté , & l'ordre de fes de/Teins Fur nous > 
comme la régie de nos defirs. C'eft enfin y 
Une preuve manifefte qu'on ne cherche qu'à 
le contenter j contens que nous fommes nous- 
mêmes d'être privez de ce qu'il y a de plus 
honorable, & de plus fatisfaifant à fon fer- 
vice ,' pour nous appliquer à ce qu'il fouhak- 
te uniquement de nous. Que fi cette charité 
qui eft toute renfermée dans une vie inté- 
rieure, n'eft pas d'une fi grande étendue, 66 
n'occupe pas un fi grand efpacc : pour m'ex- 
primer ainfi , que celle qui fe répand au de-r 
hors, elle eft fouvent en récompenfc , plus- . 
ardente & plus embrafée , comme un feu ren- 
fermé & refferré dans un lieu , ou il ne. trou- 
ve point d'iflue pour s'étendre , redouble fon 
a&ivité. Et comme c'eft proprement cctttf 
ferveur de la charité qui fait le mérite - y c'eft 
auffi par*là que nous en ferons un plus grand? 
fonefs, puifque c'eft au dedans de nous, que 
nous recueillons cette abondante moiflbn. 

Nous avons dit en fécond lieu , ames fte- 
ïigieufes , que le mérite de nos bonnes Oeu- 
vres fe prend de Pîntcntion , ou du motif qui 
nous porte à les faire ; ce qui eft fi conftam- 
ment vrai , que comme nulle a «Si on ne peut 
mériter le Ciel pour récompenfe , ficllen'cfli 
faite pour une bonne fin ; nulle aâîon ne peùc 
auffi être fainte & furnaturclie , fi elfe eft fai- 
te par quelque viSe purement humaine , & qui . 
Jt'ait pour fin ^uc quelque intérêt tcnvporsf/ 
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Je yous aî déjà fait voir que Ton recherche 
plus purement la gloire de Dieu dans une v:er 
cachée , ou du moins, qu'il n'y a pas tant à 
craindre , que nous y recherchions la nôtre 
propre , il ne faut donc point douter non plus, 
que fi nôtre intention eft plus pure, & plus- 
dés-intereflee dans les fervicesque nous ren- 
dons à Dieu dans l'état où lui-même nous a 
mis , nous n'acquérions aûflî plus de mérites: 
v puis qu'il faut toujours faire abftra&ion de 
la grandeur & de la bafTeffe de l'a&ion , qui, 
de quelque nature qu'elle foit , eft toujours 
plus parfaite , & plus fainte quand elîecft fai- 
te par un motif plus élevé & plus parfait. 
Or , n'eft-il pas plus aifé d'avoir une inten- 
tion pure & dés-intereffée , dans des a&ions , 
d'où nous fçavons qu'il ne nous reviendra au- 
cune gloire , ni aucun autre intérêt dans cette 
vie. En effet , dans ces aftîons extérieures 
ui ont de l'éclat qui eft vu de tout le mon- 
y il eft difficile de nous ôter à nous-même 
cette idée que nous rendons à la Divine Ma- 
jefté j quelque fervice confîdérablc. C'eft ce 
qui fait qu'on s'y porte avec plus d'ardeur, 
quand on voit des pécheurs convertis , de* 
*eftitutionsdu bien d'autrui ,dcs hôpitaux en- 
. Retenus, des malades (pulagez, de pauvres 
familles tirées de la néceffité, pu bien de 
grandes aufteritez, des jeûnes, des veilles, 
ou d'autres femblablcs actions \ il eft aifé de 
fe perfuadef que nous avons bien fait nôtre 
devoir j nous avons à nous deffendre des mou. 
vemens feercts de la vainc gloire qui s'éleve 
dans nôtre cœur -, la fatisfa&ion de voir le 
fuccczdc nos cmrcprifes, J 'impatience & le 
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Chagrin, fi tout ne rèiiflic pas fclon nos de- 
fus, l'indignation contre ceux qui craverfenÉ 
nos defleîns, & mille autres défauts gâtent 
fouvent nos meilleures actions , comme dit 
faint Epiphane , mtgni. virmtes magnis fétfà 
vitiis corrumpuntur* 

C'eft ce qui ne fe trouve pas dans les actions- 
cachées ,■ & dans les vertus qui fe pratiquent 
dans ledomeftique. Qu'importe-t-il donc, 
ce que nous faffïons ,• pourvu qu'il foitdanfr 
l'ordre de la Providence , puifque nous pou- 
vons également nous fandKfier dans les cho- 
fts les plus baffes & les pîiis éclatantes : car 
qu'ont fait, je vous prie , de fi noble & de fi 
grand , je parle dans le fentiment des nom-- 
mes , qui ne jugent que par les dehors, qu'ont 
fait, dis- je, tant de faints Religieux , &tant 
de perfonnes , ou recrées dans un Cloître y 
ou cachées dans le fond' d'une folitude .' quel- 
les font les actions de la femme forte , dont 
l'Ecriture fait un fi magnifique éloge >n' ont- 
elles pas été renfermées dans l'enceinte de (a 
maifon ? combien de vertus & de fainteté pro- 
duira-t-on à ce grand jour auquel tout fera 
révélé , après être demeurées cachées durant 
tant de fiécles * & combien , au contraire y 
d'actions qui ont fait grand bruit dans le mon- 
de , & qui feront alors enfevelies dans uu éter- 
nel filcnec , ou bien , dont on ne parlera que 
pour en découvrir les défauts , & dés-abu-* 
fer ceux, à qui ces dehors éclatans ont im- 
pofé ? 

Mais laiffons tout cela au Jugement de 
Dieu, Se ajoutons feulement pour achever 
cet entretien , que fi nous envifageons 1* 
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peine & la difficulté , qui ne contribuent pa£ 
peu au mérite dé nos a&ions : Je dis que- 
dans la vie intérieure & cachée , il n'y a pas» 
de moindres obftacles à furmonter , ni dc J 
moindres vi&ôires à remporter fur foi- même: • 
Car comme cette vie confifte ainfi que nous: 
avons die , partie en des acTtes intérieurs desr 
Vertus , & partie en des aftions ordinaires 
qui n'ont rien qui donne dans Jes yeux, & qui 
fe fafle remarquer ; il n'y a rien au dehors,* 
qui nous anime aux uns , Se rien qui nous* 
foûtienne dans les autres, ou qui en adoucîffo* 
la peine & les dégoûts. 11 faut pour mener 
une vie intérieure,. mortifier fes fens & fe* 
paifions y rompre les attachemens par où l'on 
tient aux créatures , &aux chofes de la terre,' 
renoncer à fer inclinations les plus naturelles*, 
cela eft difficile ; qui en doute * Je fçai que^î 
l'Onâion de la gi*acc r nous foûtient & nou#*- 
fortifie , & que Tans cela , nous uc pourrions 
jamais rien faire : mais au dehors , 'rien ne' 
nous y pouffe ,■ il n'y a ni gloire -, ni fatîsfa- 
ction à attendre du côté du monde, & des ; 
créatures $• au lieu que dans les a&iorïs exte~ 
rièures, je vous ai déja.dit que la grandeur- 
de l'objet , la gloire du fuccez , & la répu- 
tation de Téntreprife, eft un grand attrait* 
& Mly a du travail , il eft en quelque ma- 
nière récompenfé par I'hcuicuxfuccez qu'on 
en efpere dés cette vie $ mais comme la vie 
cachée & intérieure n a que Dieu pour té- 
moin, il faut auffi tout attendre de lui ; & 
c'eft ce crui fait que Ton voit fi peu de per- 
fonnes intérieures , & qui s'occupent unique^» 
Jtoeiu de Dieu > au lieu cyi'oû en voit uac iah . 
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fi'nitè , qui fc jettent , & qui fc répandent au. 
dehors ; parce qu'en effet , l'un eft bien plus 
ailé que l'autre, 

* * * 9 • 

atJe fi nous examinons enfuitc les aftions CoNcEtf-- 
ordinaires de la vie cachée > ( car l'on sion» 
Êe prétend pas que tôut le temps s'y paflfe en 
jttiéres, & dans la contemplation des choies 
divines )' on fuppofe donc qu'on agit auffi au 
dehors ; comme on ne doute point que le' 
fils de Dieu durant tout le temps qu'il de- * 
mettra à Nazareth dans Ia' mâiTon de JofephY 
«e s'occupât à quelque travail j & commet 
dans la vie Reliçieufe, chacun a fon emptoiy 
ic partage avec les autres le travail qui eft né- 
eeflairc pour y maintenir le bon ordre. Oï 
ce travail, me direz-vous, eft il comparable 
âux travaux Evangeliques , aux fatigues des- 
Apôtres , à la vigilance des Pafteurs'de l'E- 
élife, & au foin qu'ils doivent prendre dé 
leur troupeau » Combien donc la vie Àpofto-- 
Jiquc ainfi occupée au dehors, eft-elle en ce- 
point, & plus noble & plus remplie de méri- v 
tes , que cette vie cachée , dont le fruit erV 
âuffi inconnu dans le monde , que les perfon- 
acs mêmes ? mais faut- il pour vous tirer de 
cette erreur , vous repeter ici , que devane 
Dieu, tous les emplois font égaux , & que 
ce qui en fait le mérite & la diftm&ion x c'eft' 
Tordre & la volonté de Dieu : & pour ce qui 
eft de la peine, fi ia vie extérieure eft expo- 
fée à de plus grandes fatigues, & à des tra- 
vaux plus rigoureux • combien tout celaenV 
il adouci par les fuccez qu'on en attend ? pen- 
Jfez> au contraire > aux dégoucs, & aux cha- 
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grins qu'apporte la durée & l'uniformité d'un 
travail domeftique , & un emploi pénible a£- 
figné par l'obéïfiance , & où Ton ne trouve de 
fatisfa&ion , que dans la vûë d'y accomplir 
la volonté de Dieu. Il en faut mefurcr la 
peine à ratTujectiflement qu'on y a, à la vio- 
lence que Ton fait à fon naturel pour s'y ap- 
pliquer , & aux chagrins qu'il y a fouvent à 
cfluïer. Or , tout cela n'eft-il pas une fourec 
continuelle de mérites ? 
\ Et ainfi , par quelque endroit que nous en-* 
vifagions la vir cachée & intérieure , que 
nous avons confondues dans ce difeours, foie 
que nous c on fidé rions la gloire qu'on y peut 
rendre à Dieu , à l'exemple du Sauveur du 
inonde, foit les avantages que nous y trou- 
vons pour nôtre perfection , & le mérite que 
nous pouvons y acquérir pour le Ciel.Soïons 
perfuadez , lors que la volonté de Dieu nous 
y applique , que nous ne fommes pas les plus 
mal partagez, puifquc nous ne lui rendons 
pas moins de fervices , que ces fervices ne lui 
font pas moins agréables , & que fi nous (om- 
mes fidèles à remplir les devoirs de cét état r 
nous n'en aurons pas moins de récompenfc 
dans Téternité bien-heujxufe , que je vous 
fouhaitte, &c 
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SERMON 

DU 

SILENC E- 

i 

è Si quis putat Te Religiofûm cfle , notf 
refraenans linguam fuam 3 fed fedi*- 
cens cor fuum, ha jus vana cft Rc* 
ligio. Jacob. I. 

S* quelquun ^imagine être Religieux 

^ f iïil ne mette point un frein à fit 
- langue , mais qu'il laijfe difftper fort 
cœur , fa Religion efi vaine & inutile* , 
Dans PEpkre de Saint Jacques 

. chap. i. 

• » 

JE ne fuis pas furpris , ames Religîcu&s* 
de voir , que l'Ecriture & les Percs, don- 
nent tant d'éloges au ftlcnce , après le» 
invectives qu'ils font contre la langue , qu'ils 
appellent après T Apôtre faint Jacques , Kn-i 
flrument , & la caufe de tous les maux , c'eft- 
i-dire, de tous les crimes. Ccft une jé^ic, 
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que les Philofophes & les Orateurs mettent 
en ufage , de juger de l'excellence , ou de Tu-; ; 
tilité d'une chofe par fon contraire , & d'in-** : 
ferer le fruit & les avantages que Ton retire" 
d'une vertu , par le dommage & le defordre î 
que caufe le vice qui lui eftoppofé. De ma- ■ 
niére , que comme il y a peu cfe péchez , bip 
Ton ne le ferve de la langue , & de Ja parâjej 
pour les commettre : on doit conclure par 
cette régie, que le fijence cft néceflaire à 
toutes les vertus , qu'il a part à toutes les bon- 
nes a&ions, qu'il cft comme l'amc des gran* v 
des entreprifes , & qu'en un mot , un homme^ 
qui cft maître de fa langue, cft un Iiomme( 
parlait , auflï eft-ce la confequenec qu*eh tire* 
l'Apôtre faint Jacques. Si qui* in verbo non* 
ojfsndit, hic perfe fins eftvir. 

Mon defTein cependant , Mefdamcs, n'eit 
pas de vous entretenir ici du fîlence en général* 
rii d'en parler enPhilofopbc, c'eft-a-dire * 
en tant qu'il fait une partie , ou qu'il cft uner 
marque de te prudence, ni même dt vous 
faire voit de quel ufage il eft pour la con- 
duite de nôtre vie. Mais pour reftraindre une 1 
matière fi vague & fi étendue* ) je veux m'ar-- 
réter uniquement au fîlence Religieux , ç'cft 
Je nom que je donne à l'obfervation du fîlen- 
ce qui (è pratique dans toutes les Com mu- 
aautcl régulières , lefquelles en vertu de lcujf 
état, étant obligées de travailler à leur per«* 
feftion s'engagent auflî par une régie parti-, 
culiére , à garder un filcnee exaft , du moiW 
la plus grande partie du temps , comme le 
moïen le plus propre & le plusnéccflaire poux? 
fwvenir * ccctc jerfe&îo*. Sur^uoi y M&~ x 
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" dames , àprés avoir examiné ce que les faints- 
fondateurs des Ordres Religieux ont dit fur 
ce fujet , pour en recommander la pratique 
à ceux qui voudroient vivre fous leur con- 
duite., & combattre fous leurs étendarts : Je 
jéduis ce qa'i 5 ! y a de plus fort & de plus 
confidérablé à ces deux véiritez qui feront le 
partage de cét entretien. La première , que 
Je filencc eft abfolument néceffaire dans un<\ 
Ordre Religieux: , pour y conferver la fer- 
teur, & refpric de fa vocation, parce qutf 
ç'eft ce; qui y maintient toute la régularité.- 
la féconde , que le filcnce eft néceflaire & 
Chaque* perfonne Rcligieufc , pour arriver à 
îa perfection de fon état ^ c'eft-à-dire, que 
de l'oofervation du filcnce , dépend & le bon- 
heur de la Religion en gênerai , & la perfe- 
ftîon d'une perfonne Religieufé en particu* 
lier. Faifons voir l'un & l'autre en peu de 



E- StM dôftc Çoflïble , *f efdameS , qu'une p RmI E fti 
■chofe d'une a^ffi. grande confcquence , p ARX1B .. 
qu'eft là confervatibn de tout Un Ordre Reli- 
gieux, Saint par fon institution, floriflant* 
far lamultitude de Saints qu'il a produit, cat 
il n'y en a point dont on ne doive avoir cette 
âvantageufe opinion 5 utileenfin , par les fer- 
mées qu'il rend à Dieu & à l'Eglife : eft-il y 
iiis- je , pôffiblc que la confentetion dé fa fer** 
Vcur, de fa. réputation, de fon prerhier ef-* 
prit, & dé tout fon bonheur, dépende d'un£ 
chofe en apparence fi légère ? & qu'un dé- 
faut qui femble fi peu confidérablé , y ait des* 
Jfaites aulfi funcltesv <po font le relâthemeaty 
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le dcfordrc , le fcandale ; & enfin , fa perte* 
entière, comme il eft arrivé plu$ d'une fois? 
Ah ! il n'eft cjuc trop vrai ; & quand on ne 
verroit pas dans la vie civile & naturelle ,• 

2ue les plus fâcheux aécidens, & le ren ver- 
:ment des chofes les mieux établies , com-r 
mencent fôuvent par les plus foibles manque- 
Biens , aufquels on n a pas eu foin d'apporter 
un prompt remède ; l'expérience nous l'ap- 
prendroit dans les bonnes mœurs , dont la 
corruption entière , & le dérèglement total 
arrive fouvent par les fautes les- plus légères y 
& croit cnfuit^ :par ^îpro^rès les ; plus im- 
perceptibles, ju (qu'aux derniers exee^ C'eft 
même la nature & la fatalité de toutes les 
chofes humaines , de dégénérer infenfiblc^ 
ment , & de tendre à leur ruine , fi- tôt qu'élu 
les font parvenues au comble *de leur perfe-k 
&ion , fi l'on n'apporte une vigilance toute 
particulière à les maintenir en cét état. Et ce 
qu'il y a de plus étonnant , c'eft que les ou- 
vrages de Dieu même , fc'ar, c'eft ainfi qu'on 
peut appéller les Ordres Religieux , ne font 
pas exempts de ces funeftes révolutions , & 
quelque foin qu'ayent pris leurs faints Fpn-* 
dateurs, pour prévenir kur perte, & pour- 
voir àleurconfervation , il ne faut que, l^né-t 
gligé&ç^ c rinobfcrvationî de quelques-uns 
de leurs défoirs, pour y introduire le relâf 
chement , & pour détruire enfin , & rcrivcrfe* 
entièrement l'ouvrage du Seigneur. • , 
• Or je' dis, que s'il y a défaut t ou quelque 
manquement; capable d'attirer un tel mal- 
heur , c'eft le relâchement fur la régie du fi-» 
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vaincre. La première, eft , que le filence 
eft ce qui entretient toute la diîcipline régu- 
lière , fa ferveur , &l'efpritde piété dans la 
Religion. Et la féconde , eft , que la négli- 
gence de cette régie, donne l'entrée à tous 
les defordres les plus capables d'en renverfer 
toute l'économie. Appliquez- vous donc , ic 
vous prie , à les bien concevoir une bonne 
fois , & fur tout , ne m'aceufez point ici d'u- 
fer d'exagération , en voulant vous faire une 
grande vertu, ou un grand crime , de Tob- 
fervation , ou de l'infradion d*une régie , qui 
dans l'intention' de ceux-mêmes qui Pont fa- 
gement établie , n'oblige fouvent à nul pé- 
ché , &qui fembie n'avoir d'autre ufage, que 
jd'empêcher la diffipation d'cfprit, oulesdif- 
cours& les entretiens inutiles ont coutume de 
•nous jeeter, , ';;.'<■..* w* 
Je conviens donc de ( toùt ceci j McfHamcs, 
mais c'eft de cela même que j'infère quel'ob- 
fcrvatiônr du filence maintient &.cbnfer ve l*c(^ 
-jiritde la vocatioaRfligieiîfe, parce qu'il'y 
--entretient le feu de la ferveur , ôries obfcr- 
- vances «jui ; diftinguent les Ordres réguliers 
, jie tout autre état , & qu ? outrc les vœux ef- 
fcnticls , qui Jeux font communs , font Li dit- 
- ference de leur iniHtut particulier. C'eft l'oii- 
; vragede Dieu , l'on n'en peut douter , & tous 
, îes Théologiens tombehfc d'accord que c'eft 
lui qui en a infpiré l'idée &ik projet à leurs 
fondateurs ;r?ce qu'il ta. fiiuvcnt lui-même 
déclaré par des miracle^ authentiques ; il 
veille même , & s'applique à leur conlèrva- 
î tion , par une Providence toute particulière : 
car coixuncnt lubfifter oient -ils autrement, 
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durant des fiéclcs entiers , fi en la plafie cfe 
ceux que la mort enlevé tous les jours ^ Dieu 
n'en fubftituoit d'autres , pouffez du même 
cfprit , & animez du même zélé , ,pour conti- 
nuer ce que les autres ont fi heu r eu feme ne 




garder ces vœux , & toutes ces obfervances f 
-que le filence Religieux. Les Bafiles , & les 
Benoifts , .& les autres Saints dont. Dieu s'eft 
fervi pour être les premiers inftituteurs d'une 
manière de vie fi fainte , & prife fur le mo- 
dèle des premiers Chrétiens y .cn:ontauffi été 
les premiers perfuadez , purs qu'ils: en. ont 
fait l'une de leurs principales régies ., comme 
celle qui étoit le moïen d'obfervcr toutes les 
autres , & qui empêchoit que l'efpritdu mon- 
de ne rentrât dans la Religion. Tous jes An- 
ciens PerCs du defert , ont même pris à. la let- 
tre, félon la remarque de faint Jérôme , ces 

jACtb ï# paroles de l'Epître de faint Jacques , fi quis 
\futtit fe Religiofum efe^nomtefrAnans^lift^ 
- guam fuam hujus vana eft Relïgiô. En vain le 
perfuade-t^onjquon eft véritablement Reli- 
gieux , fi l'on ne réprime fa langue , & fi on 
ne s'accoutume à garder un rigoureux filen- 
, pir'fque c'en eft la preuve la plus con- 
fiante ; de manière , que commc'iiori connoît 
de quel païs eft un étranger parrfon langage; 
on diftingue de même , dit un grand Saint, le 
Religieux du feculier, & un; Cloître d'une 

pr. . mai fou ordinaire, par le Ciknce.N en eft trdn- 

* 1 - fitus neque clamorin plateis^eorum. Comme 
: parle le Prophète 4 on n'y entend point de 
bruit on n'y voit pointeourir çà & lfc> pour 
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fçavoir c^e qui fc paffe , on ne s'y entretient 
point de vains difcours ; mais chacun recueilli 
en foi-même apprend h parler à Dieu , en 
gardant le filence avec le* nommes. 

Mais ces grands Saints qui ont été les Fon- 
dateurs & les premiers Lcgiflateurs de ces 
grands Ordres , ir ont pas feulement prétendu 
les diftinsuer par ce recueillement intérieur , 
dont le filence eft la marque $ mais encore 
-de les conferver par-là /& de les maintenir 
dans leur premier cfprit. Confômmez comb- 
ine ils étoient dans la feiencede la perfection, 
ils fçavoicnt que le feu de la ferveur fc ralen- 
tit, & s'évapore fi-tôt qu'il trotive TuTuc" 
par les difeoturs i que les converfations les 
plus faintes , deviennent bien-tôt inutiles , & 
enfuite mondaines , quand on a la liberté, de 
dire tout ce que Ton penfe : que la, langue , 
comme dit laint Bernard, eft un inftrumcnt 
propre à vuidcr le coeur des pieux fèntimçns 
que la méditation des. chofes divines y a fait 
naître s querefprit enfin diffipéperd & l'efti- 
mc qu'il avoir de fori.état , & l'affection pour 
toutes les obfervances qui y font attachées ; 
&qu'cnfuitc, rien n'eft capable de foûtenir 
un Religieux dans la vie pénible qu'il a cm- 
braffée. Car quel moïen de perfévercr dans 
un état fi contraire à la nature corrompue , 
fi l'on n'entretient les fentimens qui nous ont 
infpiré le defir & le courage dé Tembralfer ? 
& quel moïen d'entretenir ces fentimens, cette 
ardeur , & ce courage , dans la difBpation ou 
nous jette la liberté de parler ? on ne peut 
s'entretenir avec Dieu, & avec les hommes 
tout à la fois, & c'eft une marque qu'on e£ 
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dégoûte de ce divin. entretien , quand on cher- 
che à s'en diftraire par de vains & d'inutiles 
difeours. Ainfî la ferveur étant une fois ra- 
lentie, comme il eft împoftible autrement,, 
fans Tobfervation du^filence ; toutes les ob- 
fervances, & toutes les plus-faintes pratiques 
rie ce(Teront-elles pas ? Certes on ne retiendra 
. plus que le nom de Religieux , quand on en 
aura perdu Pefprit , que rien ne peut confer- 
ver que le £lence, qui maintient Te fprit do- 
raifon , de retraite , & de régularité. 
De manière, que ceft avec raifon que le 

- Prophète Ifaïe appelle le filencc , le confér- 
er, N vàtcijr de la Jîifticc , ' m* cuit us jufitU fiUn^ 

tium. Car fôit que nous entendions par ce 
mot de juftice , la fainteté , & Faffemblag.e _ 
de toutes les vertus, comme c'eft lefens le 
, plus ordinaire $ foit qu'on le prenne pour 
: cette vertu fpeciale , qui rend à chacun ce 
qui lui appartient , où bien qui nous fait rem- 
3 pjlir tous les devoirs », aûfquels la j uftice nous 

- engage ± qui eft le (èns auquel le Sauveur le 
prit, quand il répondit à fon glorieux Pré- 
curfeur, qu'il devoit accomplir tçutes les 

lUttb, h obligations de juftice. £h enipi decet nos im~ 
plcre omnem juftitiarn. Rien n'eft d'un plus 
puiflant fecours pour tout cela , que le fîlcn- 
: ce 'i qui entretient une perfonne dans la fain-f 
teté de fon état ; puifqu'au fentiment de l'A- 
pptre faint Jacques , celui-là eft arrivé au 
comble de la pcrfc£tion,lequel ne pèche point 
en paroles. Il cultiye , Se confer ve toutes les 
vertus qui font propres de cét état $ la prière 
le recueillement, la modeftie, la mortifica- 
tion des feas , la componction du coeur , la 

cha- 
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charité , & tous les exercices de pieté. Il 
maintient enfin la juftice ; puis qu'il eft ab*» 
folûment néceflairc pour remplir tous les de- 
voirs à quoi l'état Religieux nous engage $ 
les voeux , les régies , les obfervances régu- 
lières, qu'on ne peut accomplir, du moint 
ayee la perfection qui eft néetflaire , fans le 
filence , qui eft la marque infaillible que la 
difeipline Rcligieufe s'obferve dans une mai- 
fon, & qui fait juger, que c'eft véritable- 
ment la maifon du^Seigneur , verè Dominas 
eft inlocoifto. Comme s'écria le Patriarche 
Jacob après une myftcrieufe vifion ; Le Sei- 
gneur eft véritablement én ce lieu-ci ; car 
îl ne fe trouve point parmi k bruit & le tu- 
multe ; & ce ne peut être que la porte du CieL 
Non eftbic alini nifi Domus Dei porta c&li* 
Et j'oferôisdire que non feulement ce lieu eft 
Ja porte du Ciel , parce qu'il nous en ouvre 
l'entrée $ mais encore , parce qu'il eft une 
image de cét heureux (èjour. Car n'eft-ce 
pas l'idée que s'en forment tous ceux qui en- 
trent dans une maifon Religicufc, où le fi- 
lence eft exactement obfèrvé. On y refpire 
un certain air de Jj^ntcté qui infpire la véné- 
ration & le refpea $ tout y eft dans l'ordre, 
tout s'y fait fans bruit & fans confufion , & 
tous ceux' qu'on y .voit, marquent par leur 
filence , qu'ils ne font occupez que de Dieu; 
Au lieu que fi le filence ne s'y garde point, 
on eft d'abord mal édifié, on ne peut s'ima- 
giner que ce foit une maifon confacrée à Dieu, 
où Ton ne voit ni ordre , ni difeipline , ni ré- 
gularité , ni rien qui la diftîngue d'une de* 
meure de gens du monde , &de perfonacs Sc-j 
Sujets f*rtiç T T$rn± IV t , Q 
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ciiliéres, & même on n'en augure rîçn que de 
fâcheux , & de funefie ; parce que c'eft par«r 
]à que s'eft introduit Iç relâchement , & en-? 
fuite tous les déréglcmens , qui ont; corrompu 
# entièrement détruit les Ordres les plus flo- 
jiflans. 

Ccft ma féconde raifon , faites-y un peu 
de réflexion, je vous prie. En effet, Méf- 
iâmes , c'efi par la négligence , & par l'inob- 
fervation de la régie chffilence , que com«r 
Itiencent les plus grands defotdres , qui en- 
traînent enfin la ruine d'une maifoh Reli- 
gicufe 5 & n'en foïez pas furprifes 3 car il en 
cft de ces faiptcs'Socictez comme des états 
politiques , qui fe détruifent eux-mêmes en 
deux manières : Sçavoir, par la molleffe fie 
la diffolution des moeurs , qui fe glifle dans 
tous les membres qui compofent ces*grands 
corps , ou bien par les brigues » & les factions 
qui s'y fomentent , & qui lés déchirent. Or 
prenez-y garde , ces deux fources les plus or- 
dinaires oe la ruine des états , le font au Aï des 
ordres Religieux , quand le filencc n'y eft 
plus obfervé. Cela peut-il être ? oui , Tans 
doute, & voici commentMTar premièrement 
lous les defordres & tous Tes dércglemens y 
entrent en foule , & s'y introduifent fi-tôt que 
cette barrière qui Jes arrétoit, eft 'rompue $ . 
parce que chacun aïant porté fon humeur, & 
fon penchant naturel, îcspaflîons, & fesdé* 
fauts dans la Religion , on ne manquera ja- 
mais de fe les entrecommuniquer par Iesdif* 
cours , & par les entretiens j & le dérègle* 
ment des lins, palTera aux autres par ce moïen 
gçmme il arrive dans le monde , dont l'air 
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Rappelle pout cela contagieux j parce que 
Jes mauvais exemples qui y font frequens • 
corrompent les plus vertueux & les plus inno» 
cens , & qu'il eft difficile de fe garentir de la 
mauvaife impreffion qu'ils font. Car ceux 
qui dans une Communauté fc trouveront de 
même humeur, fe joindront cnfcmble , & 
lieront une étrôite focietc, ils entretiendront 
leurs paffions & leurs defordres par leurs con- 
ventions i ce ne fera bien-toc, que plaintes, 
que murmures, que conteftatîons , qui iront 
encore à de plus grands defordres j la charité 
y fera bleflee par de continuelles médifances, 
& rEfprit de Dieu en étant banni, il n'y aura 
plus qu'un renverfement univerfel de ladifeï- 
pline Religicufe , à laquelle fuc cédera un dé- 
règlement univerfel ; car tous les vices des 
particuliers , qui étb'ent auparavant cachez, 
& comme enlcvelis par le filence, éclateront 
aulfi- tôt. Le vain & le fuperbe voudra fe faire 
valoir , & faire paroître la fubdlké de foa 
efprîtile colère brufqucra tous les autres 
parfes difeours emportez , & excitera mille, 
querelles j celui qui a l'efprit diffipé , ne porw 
tera-t-il pas tous les autres à la d'ffipation f 
par fes difeburs railleurs , ou par des contes 
ridicules j & toute la pieté étant éteinte pat 
la liberté que tout le monde aura de parler^ 
on ne penfera plus qu'à fe divertir , à s'entre- 
Vi/îter , à s'entretenir de toutes fortes de dif- 
cours , qui feront fiicccdcr l'efprit du monde 
à l'efprit de la Religion : De forte , que ce ne 
fera plus une Communauté Relîgjçufe , puis 
qu'on y mènera une vie toute feculiérefc tou-* 
'ce mondaine i & voilà comme elle fe déuui* 

Pîj 
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par Tinobfcrvation du filence, qui y attire 
la ruine de la difciplinc , & l'extinâion de 
tout l'efprit de pieté qui y régnoit. On fer-T 
me la porte à tous ces defordres par le filen* 
ce , mais on l'ouvre lors que la bouche eft 
ouverte en tout temps , & à toutes fortes de 
ifcours. 

La féconde manière dont les Communau-r 
tcz fc detruifent auffi bien que les Etats , & 
les Roïaumcs les plus flôri flans, eft par la 
divîfion & par la difeorde , lors qu'il s'y for«r 
me des cabales , des brigues , & des fa&ions 
qui les renverfent enfin, & qui lesdefolent, 
ïlî comme patle le Fils de Dieu , omne regnum 
divifum contra fe defoUbitnr. Vous concevez 
affez ce que je veux dire; car comme il eft 
impoflible que dans les états politiques, il 
n'y ait des mécontens , des ambitieux , des 
brouillons , des gens inquiets, qui croïent 
qu'ils trouveront leur compte dans le chan- 
gement , & dans la nouveauté : il ne faut pas 
trouver étrange qu'il s'en trouve aufli dans 
(otites les Communautez Religîeufès, on por- 
te avec foi fes paffions , quelque parti que 
Ton prenne , & quelque état de vie que l'on 
cmbrMè. Suppofons-donc , ce qui eft iné- 
vitable , que dans l'état Religieux , qui n'eft 
ftlt fcjtie pour y travailler à détruire les fen- 
timens de la nature , 6c pour dompter fes paf- 
fions , il y en ait qui oubliant la fin pour la- 
quelle ils y font entrez , n'ont apporté *ucun 
foin pour fe vaincre eux-mêmes , ou qui 
n'aïent fait que de légers efforts pour en ve- 
nir à bout : ces paffions fc réveillent de temps 
«a temps , Se il s'en trouve des objets , & dcs r 
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CCCafiôns dans les Cbmmunautez Religieu- 
fes, auiE bien qu'ailleurs j parce qu'il y a de* 
rangs i des charges , & des emplois plus & 
moins confidérabîes. Il n'arrive donc que 
trop fouvent y qu'il y a des partis , des bri- 
gues, des differens ; runafpire a la fuperio- 
ritè , l'autre n'eft pas emploie à ce qu'il fou- 
haite , celui-ci veut être en telle charge , & . 
celui-là veut débufquer un autre du pofte qu'il 
occupe. Humanum dicOy propter infirmita- ni Rem, <fi 
tem, difoit faînt Paul , à un autre fujet. C'eft 
le malheur de l'infirmité humaine, dont la 
fainteté de cét état ne guéritpas toû j ours ceux 
qui s'y font engagez à deflein même de s'jf 
fan£tincr. 

Suppofons donc qu'il n'y ait plus de filende 
dans une Communauté , ou que par le peu de 
fermeté de ceux qui la gouvernent , la régie, 
qui l'ordonne ne foit plus ni en ufage, ou dans 
la vigueur -, la liberté de parler ne donnera- 
t ellepas le moïen & Toccafion à une perfonne 
ambitieufe de former fon parti , afin de faire 
une ligue, d'y attirer ceux qu'elle jugera pro- 
pres à le fortifier & à le foutenîr ? D'ailleurs 9 
celui qui fc voit expofé en bute , & qui fo 
croit en droit de fe défendre , ne prendra-t-il 

Sas des mefurcs pour renverfer les deffeins 
'une cabale naiflante , & ne tâchera- t-il pas 
de gagner tous ceux qui pourront le mainte- 
nir ? pour tout cela , il faut follicîtcr , fe plain- 
dre , remontrer , faire valoir fon droit & lès ^ 
raifons , diminuer le crédit de l'un , & ména- 
ger l'autre , engager celui-ci , donner de 
l'ombrage & de la défiance de celui-là - } & en 
un mot ; fe faire des amis. La divifion ne fç, 

O iij 
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forme Jonc & ne s'entretient que par les JîD 
cours > elle s'échauffe par les paroles dite» 
& rapportées de part & d'autre a & quand le 
feu de la difeorde eft une fois allumé , vous 
çavez quel ravage il a coutume de faire dans 
les Socictez Rcligieufes, aufli bien que dans 
les Villes y & dans les Etats ; jufques-là qu'on 
. n'a fouvent point trouvé d'autre remède pour 
éteindre rembrafement, & pour garentiruncr 
Communauté de fa ruine entière , que de fér- 
parer , & de difperfcr de côté & d'autre , le* 
auteurs de la divifion. Or , il n'y a que le 
filcnee exaftement obfcrvé , qui tarifle lz 
fource de ces defordres , qui en arrête Je pro- 

frés, & qui en confervant le premier cfprit 
'un Ordre Religieux , l'empêche de fe dé- 
mentir. 

Seconde /-^e n'efî pas affèz ; car je dis > en fécond 
Partis. v^lieu > que chaque Religieux en particu- 
lier, fera d'autant plus de progrès dans la 
vertu, & avancera dans la pcrfe&ion, à pro- 
portion du foin & de l'cxa&'rtude qu'il appor- 
tera à obfer ver le filence. Et pour vous con- 
vaincre de cette vérité , qui fait ma féconde 
Partie $ il n'eft pas befoin , ni de longs dis- 
cours , ni de beaucoup" de raîfons , quand 
^expérience parle f &que le Saint-Efpric mê- 
me nous en affure par la bouche d*un Apô- 
7*C*ii i; tre , qui non offendit in ver h , hic perfeftus eft 
Dit. Vu particulièrement , que comme uous 
l'avons déjà remarqué, il ajoute que c'eft fc 
tromper que de s'imaginer qu'on eft vérita- 
blement Religieux , c eft-à-dire , obfcrvatcur 
de la Loi & des confeik de l'Evangile y lois 
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qu'on fie réprime pas fa langue , & qu'on ne 
la condamne pas à un fîlence rigoureux. Si 
cependant tous voulez fçavoir comment nô-* 
tre pcrfc&ion dépend de fï peu de chofe enr 
apparence. C'cft , Mefdarhes , que trois cho- 
fes font abfolurBent néceffaircs, pour avoir 
le témoignage de nôtre propre confeience f 
que Ton fatistait aux devoirs de l'état Reli- 
gieux. Il faut avoir un véritable defir de tou- 
jours croître , & de s'avancer toujours dans 
la perfc&iôn , car c eft à quoi l'on s'engage? 
en embrafTant cét état. Il faut acquérir une» 
grande pureté de coeur , par le foin cbntinuel 
d'éviter jufiju'aux moindres pechcï ; car c'eft 
en cela même que confifte cette perfe&ion» 
Il faut enfin s'adonner à fa méditation des 
choses divines , car c'eft la nourriture de l'a- 
ine , & le moïen le plus efficace que les Saints 
ont pris pour parvenir à cette fin. Or , le fî- 
lence eft néceflaire pour tout cela. Voïons-lé 
en peu de mots. 

Premièrement , pour ce qui regarde le de- 
ftr fîneere , que tout Religieux eft obligé d'a- 
voir en vertu de fon état, d a tendre &d'afpi-< 
rcr toujours à une plus haute perfe&ion i 
qu'y a-t-il de plus contraire, qu'une grande 
diffipation d'cfprit , une indévotion , & un dé- 
goût de toutes les chofes de Dieu ? Or, 

Selle marque plus évidente du peu d*affc- 
on qu'a un Religieux pour tous les exerci- 
ces de pieté , que le voir attentif , & unique- 
ment appliqué à tout ce qui fe pafle , à tout 
ce qui fc dit , à tout ce qui arrive , pour en 
faire la matière de fes entretiens ? de voir 
qu'il ne cherche qu'à fe divertir, & à emploïcr 

O iiij 
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le temps même deftiné à la prière , h dei aura* 

femens , & cjue fa plus grande occnpation , 
eft de fe diftraire par de vains difcoûrs ? n'eft- 
cc pas la dlfpofition où fe trouve unReligieux, 
qui ne peut s'aiTu jettir au filencc ? il eit dans 
une continuelle diffipation , dés-là qu'il ne Ce 
peut appliquer à aucun devoir de fa profef- 
ûon , & de (on état. Or un Religieux de ce 
caractère , fera-t-il de grands progtez dan£ 
la peifL Ct.'on , qui doit être cependant la prin- 
cipale chofe à laquelle il eft obligé de s'appli- 
quer ? marque-t-il en avoir un ardent defir > 
en prend-il les moïens ? efr^ce même à quoi 
il penfe , & dequoi il s'ocuppe Tefprit 
quiet verbofus juftificabitur ? demande le faine 
homme Job } un homme qui parle beaucoup 
ne fut jamais homme d'une vertu fort diftin- 
guée ; parce qu'en matière de fpiritualité y 
de vie inrerieure , de de voïe de perfection,, 
la première régie , & la première maxime 
que nous preferivent les Maîtres de cét art r 
çft le filence & le recueillement. Que fi pour 
apprendre la fageffe , un ancien Phîlofophc 
exigeoit de tousses difciples > ce filcnce avec 
tant de rigueur, qu'il ne fouffroit pas qu'ils 
profcrafTent une feule parole durant plufieurs 
années ; dans l'école du Saint-Efprit , où Ton 
apprend la véritable fagefle , qui eft la perfe- 
fc&ion : ce Divin Maître ne le preferit pas à 
la vérité avec tant de rigueur ^ il nous avertit 
feulement qu'il y a un temps de fe taire > & 
un temps de parler. Tempus taeendi , & tem- 
pns loquendi. Car l'on peut dire qu'il en eft 
du filencc comme de la tempérance , laquelle 
ne confifte pas à s'abftenir entièrement de tou* 
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te forte de nourriture ; mais dans la modéra- 
tion , qui en régie le temps & la quantité , il 
en eft de même du filence , qui ne confifte, 
pas à ne parler jamais jmais à fe taire, quand 
n eft pas permis , ou qu'il n'cft pas néceffaîrc 
e parler. 

C'eft pourquoi, quand le Prophète de- 
mande à Dieu un moïen d'arrêter le débor- 
dement de fa langue , il ne lui demande pas , 
félon la remarque de faint Chryfoftôme , une 
muraille pour mettre au devant de fa bou- 
che , afin d'en fermer entièrement rentrée , 
mais il demande une porte qu'il pdt ouvrir Se 
fermer félon fes befoins. Pone Démine eufto- ff&b '4^ 
diam eri meo , & labiis mets oftium eifeum* 
ftantid, c'eft-à-dirc, qu'il eft permis quel- 
quefois de parler , & quelquefois on eft oblî* 
gé de fe taire. Mais j'ajoute que l'un & l'àu-> 
tre eft un moïen de devenir toujours plus 
faint & plus parfait dans l'état Religieux : il 
j a des temps marquez pour parler, & alors 
par de faims entretiens , & par des difeours 
de piété , on s'excite & on s'anime mutuelle-* 
ment à la perfection & à la fainteté. Mais H 
y a auffi un temps de garder le filence, & 
par ce rnoïen, on retranche les entretiens 
qui pourroient diffiper l'efprit* & faire éva-* 
noiïir tous les fentimens de piété , de corn-* 
ponction , de retraite , & d'attention fur foi~ 
même , qui font les moïens d'avancer dan* 
la voïede la perfection. 

La féconde régie que nous 4 prescrivent les* 
Saints pour y arriver , eft la pureté de cœur 9 
* qu'on pourroit appeller la perfection m*- ■ 
me , puifquc c'eft pai-Ià qu'on fe rend pli** % 

Or 
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femblable à Dieu , qui cft la faînteté mémev 
& qu'on mérite de le voir un jour dans le 
M*ttà* J« Ciel , beati mundo corde quoniam ipfi Deum 
videbunt. Mais pour parvenir à cette par- 
faite pureté , vous fçavcz qu'il fautfcgaren- 
tir non feulement de toutes les offenfes grié- 
tcs , mais encore des plus légères, & des plu» 
ordinaires , qui ne laiffent pas de fouiller Je 
cœur , quoi qu'elles ne le corrompent pas 
tôut-à-fait. Or , il eft confiant aue la four- 
ce de la plus grande partie des aéfauts , & 
des péchez qui fe commettent dans la Reli- 
gion auffi bien que dans le monde , vient des 
difeours & des entretiens i témoin celui qui 
difoit qu'il n'avoit jamais converfé avec les 
hommes, fans s'en écre retourné moins hom- 
me qu'il nétoit, c'eft-à-dire , moins inno- 
cent , & plus chargé de péchez : quotiès in- 
ter hommes fui , minus homo redit. Car je 
veux que les grandes médifances , les fean- 
dales , les querelles , & les conteftations 
©dieufes foient auffi rares dans les conven- 
tions des Religieux , qu'elles font ordinaires 
dans les entretiens des gens du monde ; ne 
m'avouërez-vous pas , que les difeours vains, 
frivoles & inutiles , dont on doit rendre im 
compte à Dieu fi exact, ne s'y rencontrent 
efue trop fouvent ; qu'on y met fes frères en 
jeu , que la charité y cft quelquefois blef- 
iéc > & que cent autres défauts qui s'y com- 
mettent , pour n*cn pas venir à ces excez qui 
arrivent dans le monde , ne laiffent pas de 
foiiillcrlc cœur, &dc leur donner fujetdefe 
confondre devant Dieu ? & il arrive ordinai- 
fcincat d^QS & xevûc qu'ils font de leurs ac- 
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tions, qu'ils ont plus commis de fautes dans 
un feul entretien de la forte , qu'ils n avoienc 
fait durant des femaines & des mois entier** 
Aufïi eft-ce pour les éviter, & confequem- 
rnent pour conferver la pureté de cœur, que 
les Saints ont apporté tant de foin à obferver 
le filence 5 c'eft le fage confeil que donne S. 
Auguftin , contra hâc omnia optimum reme- 
diumeft filentium. Ceft en effet le moïen ; 
d'abréger nos confeffions , d'éviter mille dé- 
fauts , de s'épargner mille chagrins & mille 
remords de confeience , & de conferver fon 
cœur pur 3 & en un mot , de devenir faint & 
parfait. Ce fut en effet la réponfe qu'un Ati- 

Î;e fît au grand Arfenius , ce miracle des So- 
îtaiics % lequel après avoir quitté la Cour ^ 
des Empereurs , pour fc confacrer entière- 
ment au fervice du Roy du Ciel , aïant prié 
Dieu de lui faire connoître comment il pour- 
roit préferver fon cœur de la corruption du 
péché, entendit ces trois paroles taee, 
guiefee. Fuïez, aimez la retraite , gardez, le 
filence ; voilà tout le fecret d'acquérir cette 
pureté , qui nous élevé au plus haut degré de ' 
la perfection. 

Enfin , Chrétienne & Religieufe Compa- J 
çnie, pour croître toujours en fainteté, félon 
l'obligation que nous en impofe l'état Reli- ' 
gieux , vous fçavez que la méditation des vé- 
jitez éternelles , & des maximes de l'Evan- * 
gîle, eft d'une néecitîté indifpenfable ; & c'eft ' 
ce qu'on appelle communément TOraifon, * 
C'eft une vérité trop connue* pour qu'il foit ' 
nécefTaîrc de nous y étendre ; puifque c'eft le' 
fentiment qu'oa a contfnunément d'une p«-* 
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fonnc adonnée à loraifon , que ce doit être* 
une perfonne d'une vertli peu commune , & 

Îiui parviendra par cet exercice à une haute* 
ainteté * mais furquoi je vous prie de faire 
une particulière réflexion , cft fur le fenti-» 
ment de tous les Saints, que le filencé cft 
tout enfemblc la marque d'un homme d'o-^ 
raifon, & l'effet que loraifon même a cou- 
tume de produire ;&fur la penfée de faint 
thryfoftome -, qui affdre qu'on a vu dans la* 
nature & dans la grâce, les chofes les plus 
opppfées s'accorder , & faire une étroite al- 
liance dans un même fujjet r les qualitcz les- 
plus contraires , les animaux les» plus enne- 
mis , vivre enfemblc dans un même lieu , 8t 
les chofts enfin les plus éloignées, fe rapro- 
cher , & s'unir dans un même compofé : mais 
ce qu'on n'a jamais vu , & ce qu'on ne verra 
jamais, dit ce Père , eft un grand parleur , 
qui foit tout à la fois un homme intérieur, & 
2- *&C4t\wh » n homme d'oraifon. conventio lacis ad 
$j tenthrat y Chrifli ad Belial ? on accorderoit 

auflî-tôt la lumière & les ténèbres, 3c Jesus- 
Christ avec Belial ? d'où vient cela ? c'eft 
que pour faire oraîfon,, il faut être dans un- 
lecueillement habituel ; autrement, toutes 
les penfées inutiles , & même les plus extra- 
vagantes qi r on aura eu durant la journée „ 
* ae manqueront pas de fe prêfenter i nôtre 
cfprk durant la prière , de nous diftraire , & 
de troubler fans cefle l'àttcndon, que de- 
mande un exercice fi néce{Taire pour entrete- 
nir Fefprit de dévotion. Or , une' perfonne 
qui ne peut obferver le fiJcnce , qui parte fon 
pmps dans toutes fortes d'entretiens imui- 
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les, eft-elle recueillie Se occupée de Dieu ? 
nous avons fait voir au contraire , que c'eft 
la marque la plus vifible de la diffipation de 
fon cfprit \ de Ton peu de piété, Se de fon pea 
d'affc&ion pour toutes les chofes de Dieu 
clic n'a donc pas même la première difpoft- 
tion à la prière & à l'Ûraifon , bien loin d'en 
avoir l'habitude Se la facilité ; elle fe met 
donc parconfequent dans rimpoflîbilité d'a- 
vancer jamais dans la perfection Se dans la 
faînteté, quieft cependant à quoi on s'eft en- 
gagé en embraffanc 1 'état Religieux. 

QUi ne conclura donc , que Je filence eft Concis- 
un moïen néceflaire à chaque Religieux SI0Ri 
en particulier, pour arriver à la perfection 
de fon état 5 auffi bien que pour conferver 
lefprit de la Religion en gênerai j que c'eft 
avecraifon que tous les Fondateurs d'Ordres 
l'ont établi, & qu'on ne peut ToWervcr avec 
trop d'cxa&itude dans une Communauté ; 
puifquc la iifeipline régulière , toute la pieté, 
Se l'cfprit même de la Religion, dépend de 
fon exadte obfcrvauon , qu'une maifon Rcli- 
gicufe fe relâche de fapremiéte ferveur, à 
mefure qu'elle fe relâche fur ce point , qui 
fcmblc fi cflentiei , qu'un grand homme avoic 
coutume de dire »„ que pour réformer un Or- 
dre déchu de fon premjer éclat j Si pour y 
faire garder une parfaite régularité r ilnc fa- 
loit qu'y faire garder le filcnec , que les par- 
tialitez Se les radions qui le diviient, ceffe- 
ront auffi- tôt, & que tous les defordres en: 
étant bannis , la pieté Si la ferveur s*y réta- 
bliront > Se il deviendra «ui& florifTantcyie jat- 
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mais. On peut donc dire auflî pour la mêmé 
raifon , que pour empêcher qu'une Commn» 
nauté ne fe dérègle , & pour aller au devant 
de tous les defordres qui arrivent de ce déré- . 
élément, il ne faut qu'y obfervcr ponctuel- 
lement le fîlence , qui y entretient la régula- 
lité & l'efprit de ferveur. L'oi/iveté , les per- 
tes de temps, les oabales, les am iriez parti- 
culières, les c'onteftations , & les murmures 
qui font lesfources des plus grands defordres 
n'y trouvant plus de lieu ; l'union & la chari- 
té qui eft comme l'ame d'une focieté Reli- 
gieufe, n'y recevra point d'atteinte ; les ré- 
gies & les obfervances , y feront en vigneur , 
& chaque particulier y travaillant pour ac- 
quérir la perfection de fon état, y acquerera 
une infinité de mérites , qui feront récompen^ 
fez d'une éternité de gloire, &c. 
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SERMON 

DU BESOIN 

QUETES PERSONNES 

RELIGIEUSES 

ONT DE L'ORAISON. 

Domus mea Domus orationis vocabi- 
tur. Mat th. zi. 

Ma malfon fera nommée une mai/on <£o- 
raifon. En S. Matth. c. 21. 

ON ne doute point , Mefdames , que 
ces paroles écrites d'abond par le 
Prophète Jeremie , & depuis pro- 
noncées par le Fils de Dieu même , ne fc doi- 
vent entendre des Temples matériels , qui 
font proprement la maifon du Seigneur, cjp- 
itinéc à lui offrir des Sacrifices, & ou lui- 
même écoute plus volontiers que par tour 
ailleurs , les prières des fidèles. Je ne crois 
pas néanmoins prendre ces mêmes paroles 
flans un feus beaucoup détourné , en les ap- 

m. « 
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pliquant aujourd'hui aux maifons Religiefr-* 
fes , où Dicli cft loué , fcrvi , & honoré d'u- 
ne manière toute particulière. Ce font véri- 
tablement des maifons d'Oraifon s puifque. 
e'cft pour y vacquer à la priéte , & pour y 
méditer les véritez éternelles 5 qu'elles font 
inftitiïées j il y en a même qui ne font éta- 
blies que pour y célébrer , avec une piété 
exemplaire , l'Office Divin , & pour y offrir 
un Sacrifice perpétuel de loiianges au Sei- 
gneur : d'autres , où l'on cft dés-occupé de 
tous les foins de la terre , & où Ton fait en 
cette vie , l'emploi que les Anges exercent 
continuellement dans le Ciel , qui eft la con~ 
templation des grandeurs de la Souveraine 
Majefté 5 & d'autres enfin , qui fur l'exem- 
ple du Fils de Dieu, & des Apôtres , mêlant 
î'aftion avec la contemplation $ ont befoin, 
d être unis plus étroitement a Dieu , pour fe 
rendre de dignes inftrumens de fa gloire', & 
jde puifer dans Toraifon , les lumières & les 
grâces qui font néceffaires pour converfer 
avec le'prochain. Mais comme il n'y en a 
aucune , qui n'ait l'ufage de la prière , & que 
nulle ne le peut maintenir long-temps fans 
Poraifon , de quelque manière qu'elle s'y pra- 
tique y je ne crains point de les appelîer tou- 
tes autant de maifons d'oraifon , & autant de 
maifons du Seigneur. Domu* me* domus or&+ 
tïonis vocabitur. 

te principe, Mefdames, m'a paru affez 
folide y pour fervir de fondement au deflein 
de ce diicours , que j'ai crû également utile,. 
& propre de l'état que vous avez embrafle > 
f javoir de vous faire voir 1* befoin qu a une 
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jcrfonnc Religicufc de s adonner à l'Oraifon, 
fi elle veut répondre à lcfprit de fa vocation, 
c*eft-à-dirc , fi elle veut en remplir les de- 
voirs , & perfeverer dans un état fi faine , & 
fi avantageux pour fon falut. Je n'en irai 
pas chercher les preuves bien loin , puifque 
je les trouve dans l'inftitutidn de l'Oraifon 
même , & dans fa propre nature ; car entre 
les éloges que les Pères lui donnent , le plus 
iufte & le plus glorieux tout à la fois , cft de 
ï'appeller un commerce tout eclefte , entre 
Dieu & l'homme , entre la Créature de le 
Créateur. Commerce tout divin , par lequel 
l'homme rend à Dieu ce qu'il lui doit, en re- 
connoiflance des biens qu'il a reçus de fa bon- 
té , & par lequel Dieu le répand, Se commu- 
nique à l'homme tous les biens dont il a be- 
foin. Commerce glorieux à la Divine Ma- 
jefté , qui reçoit par ce moïen , un Sacrifice 
de louange, & l'un des plus grands &des plus 
juftes hommages , que la Créature lui puiffe 
rendre : commerce infiniment avantageux à 
rhomme , puifque c'eft par ce canal que 
Dieu lui communique les biens & lesgraces, 
qui font le principe de fon bonheur : com- 
merce , enfin , qui eft abfolument néceflaire 
a tout Chrétien $ mais en particulier indif- 
penfable à une ame Religieufc en vertu de fon 
état ; c'eft à quoi je m'arrête , & ce qui fera 
le fujet de cét entretien. Premièrement, par- 
ce que par le moïen de çét heureux commer- 
ce , le Religieux peut rendre à Dieu les de- 
voirs aufqucls fon état & fa vocation l'enga- 
gent ; nous le verrons dans le premier Point* 
te dans le fe coud , que c'eft à ce moïen , 
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à cét exercice , que Dieu attache le plus oify 
dinairement les grâces, les fecours, les bien- 
fait s , & tous les avantages , que le Religieux 
en doit attendre pour fatisfaire aux devoirs 
de Ta vocation. Ccft ce que j'ai deffein de 
vous montrer dang cedifeours, pour m'ani- 
mer avec vous à la pratique d'un exercice fx 
faint , & fi ncccffairc tout à la fois. Com- 
mençons. 
. 

Première /^\Uand je dis, Mefdames T avec S. Chrjw 
Partie, V^A foftome , que l'Oraifon eft un faînt 
commerce de l'amc avec fonDicu $ fie croît! 
pas que je parle feulement de l'Oraifon , en<* 
tant quelle eft une prière qu'on %dre(Te à 
l'Auteur de tous les biens', pour loi txf ofet 
• nos befoins , & pour en recevoir du fecours. 
J'entends avec ce faînt Doâeur, nn entre* 
tien familier avec ce Seigneur de l'Univers^ 
& je comprens fous ce nom d'Oraifbn , tou* 
tes les manières dont on peut parler à Dieu , 
foit de bouc he ou de c«tor ; foie qu'on mé- 
dite en cfprit les profonds Myfteres , & les 
grandes véritez qu'il nous a révélées, fok 
qu'à la faveur des lumières divines , l'ame foit 
élevée à la plus haute conremplatîon , foit 
qu'elle fc répande en de pieufes afïèftions., 
par les faints mouvemens que la grâce lui 
îofpirc h foit que dans la vue de fes offenfesi 
elle verfe des larmes d'une amerc compon- 
âibn, foit qu'on l'adore intérieurement dan» 
k filence j ou enfin , que fe tenant recueillis 
en fa prefence , on récoûte parler lui-même; 
9c que félon les différentes impreffions de l'Ef- 
prit de Dieu , m s'abandonne aux ordm de 
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- & divine volonté. Je "ne parle ici d'aucune 
flianiére d'Oraifon en particulier , & encore 
moins des dons extraordinaires de Dieu , & 

- des opérations de l'Efprit Sainr , qui gratifie 
de fes fayeurs , ceux qu'il lui plaît. Je parle 
deTOraifon en gênerai , relie qu'on la peut 
toujours pratiquer avec le fecours de la grâ- 
ce du Ciel î & je dis que Jefalataireavis/qûe 
le Sauveur donne au/fi en gênerai à tous le» 
Chrétiens, de prier fanscefle, & de ne Ce 
hffer jamais d'un exercice fi néceffairc , s'a* 
érefle particulièrement aux perfonnes Reli- 
gicufes , qui font profeffion d'un Chriftia- 
cifme plus régulier & plus parfait. J'en 
cire les preuves & les raifons de leur état 
même , c'eft-à-dire , de refprît de leur vo- 
cation , & des obligations propres & parti- 
culières de la profeflion qu'ils ont cmbraC- 
flec ; je les réduits toutes à ces trois princi- 
pales. - - 

La première eft, qu'un Religieux en ver- 
tu de fon état , eft une perfonne confacrée 
au fervice de Dieu d'une manière plus parti- 
culière que le commun des Chrétiens : c'eft 
ce dont il ne fc peut acquiter fans l'exercice 
familier de Toraifon. De plus, il eft obligé 
dans cét état , à fc fan&ifîer , & à s'efforcer 
de devenir toujours plus parfait /& il n'y a 
point pour cela , de moïen plus efficace que 
rOraifon. Enfin, dans ce même état , il y m 
une infinité de régies, d'obfervances, & de 
devoirs , qû'ilne peut remplir fans le fecours 
delà prière : donnons un peu d'étenduë à ces 
jraifons autant que le temps nous le per* 

mettra* 
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. Premièrement , Mefdamcs, vous fçavefc 
qu'une perfonne Rclîgicufc en vertu de fo# 
état, &par la Profeffion volontaire qu'elle^; 
a embrafléc , eft confaerée au fervîce de Dieuj 
fon dévouement , eft exprimé par les paro-' 
les mêmes de fes vœux , qui de leur nature y 
font un engagement perpétuel, irrévocable ^ 
& folemnel , dévouement Se confecration , 
-<jui[la tire hors du commun des Chrétiens * « 
& qui la fépare du monde, pour vacqueruni-» 
quement au cûltc du Seigneur 5 & c'eft aved 
jaifon , qu'on appelle allez ordinairement la 
Pçofeffiondecét état, un fécond Baptême , \ 
non ftukifaetjt farce que c'eft une action d'un 
fi grand mérite, qu'elle efface tous les pèche* 
de nôtre vie , fcloù l'opinion commune des 
Docteurs : mais encore plus particulière-» 
inent , parce qu'on s'engage dans une efpece 
de milice & de combat contre les maxime* 
du monde , fous les étendar ts du Pils çje DicuJ 
Je ne m'étendrai point fur le rang , auquel "~ 
cette confecration les élevé : on conçoit aflez^ 
la grandeur de cette élévation , par lnonncut; 
qu'ils ont d'être dévouez à fon culte, & a for* 
fervice Mais je ne fçai fi l'on fent affez le 
poids dççe nouveati Baptême, pourm'cx- 7 
primer en termes de Tertulien , fondus Bap- 
tifmi } ou fi vous concevez affez à quelle corn 
► * dition Dieu admet ces perfonnes à fon fervi-»! 
ce. Je vous ai dit qu'elles font renfermées 
dans Ut heureux commerce qu'ils ont avec ^ 
ce Dieu de Majcfté ; ils font appeliez à for*A 
fervice , afin de lui rendre le culte , l'hoiri-^* 
mage, &Ja gloire qui lui font dûs. C'eft à 
quoi tous les hommes doivent s'appliqticr 
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je l'avoue 5 mais c'eft à quoi s engagent plus 

Îarticuliércmcnt , ou pour mieux dire , c'eft 
qùoi fe confacrent tous les Religieux 5 leur 
nom le fignific , leur vocation les y engage, 
leurs vœux & leurs promeffes les y obligent j 
c'eft leur inftitution , c'eft leur fin , leur de- 
voir, leur profeflion : ils l'avouent, ils le 
ïeconnoiffent , ils le publient hautement : il 
faut donc auflî qu'ils avouent que l'Oraifon , ' 
eft le principal moïen de s'acquiter de ces 
obligations , puis qu'ils ne peuvent fatisfaire 
à ces devoirs fi juftes , & fi propres de leur 
jfctat , fans être des personnes d'Oraifbo. 

Car enfin , par quel autre moïen peuvent* < 
Ms davantage honorer cette fapréme gran- 
deur , que par la prière , qui eft ce Sacrifice * 
de* louange qu'il exige particulièrement de fes - 
fèrviteurs : Sacrificium tandis honorifietbit 1 
me ? C'eft ce Sacrifice continuel que lui of- 
frent les Anges dans le Ciel ; & Tune de leurs 
occùpations, eft de préfenrer devant le Trô- 
jie dc Dieu, les prières que font les hommes 
fur la terre. C'eft pourquoi l'Ecriture donne 
£ fouvent à l'Oraifon le nom de Sacrifice , 
•l'encens , & de parfum , dont Dieu même té- 
moigne que l'odeur lui eft Infiniment agréa- 4 
ble. C'eft rhomrrjaee le plus jufte , qu'une 
Créature puiffe rendre à (on Créateur, puis 
A^'cllc marque par-là, la parfaite dépendan- 
ce qu'elle a de eét Etre Souverain , qui eft 
la fourçe de tous les biens , & de qui elle doic; 
tout attendre , & tout efperer. Ccft enfuicc 
le culte le plus jufte , qu'on lui punTe ren- 
dre ; puifque par-là on le reconnoît comme 
£guvcjra*D , te qu'on s'adrefle à lut en ecttç 

) ■ - . 
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VLiHiir, qualité, Comme faint Paul leprcfcrir, opor* 
tet accedentem ad Deum, credere quia efi , Se 
d'ailleurs que le plus noble exercice de I'ef- 
prit , l'occupation la plus digne d'un homme , 

2ui reconnoît un Dieu pour foh principe &c 
l fin , cft d'entrer en commerce avec lui M 
de lui parler à copur ouvert, de fe tenir en fit 
preCencc , & comme un autre Moïfc, de trai- 
ter i & de converfer avec lui , tout invifible 
qu'il =cft , comme fi on le voïoit. Invifitilem, 
ianquam videns fnftinmt. C'eft im bienfait 9 , 
& un honneur incomparable que Dieu fait k 
l'homme, on ne peut en difccnvçnir 5 mai* 
au/fi peut-on mer que par un commerce ré- 
ciproque, on ne lui rende le plus grand hon- 
neur qui lui foit dû ? puifcjue c'eft tantôt louer^ 
& adorer fes divines perfe&ionsr, tantôt 1ère— 
eonnoître pour ce qu'il eft , en implbrant fon 
fecourç, en «'abandonnant à fa conduite ? ea 
lui rendant hommage , par des humiliations 
profondes , qui marquent nôtre culte & nôtrç 
refpefl: 5 car TOraifon comprend & renferme, 
tout cela. C'eft en un mot , le fervir diene- 
ipent , comme parle «ncorc le même Apotrc* 
ut ambuhùs digne Beo , c'eft-à-dirc , cpm* t 
me le mérite un Dieu , qui mérite que tou- 
tes Jes c^atur^s deviennent autant de Vi- 
ornes immolées à gloire & à fon hon- 
neur. ± 
C'eft et que font très peu de Chrétiens^ 
non qu'ils ne faffent quelquefois quelques, 
prières ; mais parce que la plupart ne lça- 
vent ce que c'eft que prier de coeur , & que 
Tefprit d'Oraifon eft bien rare parmi les gens 
du inonde . qui s'occupent de mille bagfrtc!^ 
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fes , qui s'cmbarraflent dans mille intrigues, 
£c qui donnent les journées entières à des oc* 
cupations inutiles , réfcrvant à peine une de*- 
mi- heure pour traiter avec Dieu , Çc pour 
*'acquiter des devoirs de leur Religion. C eft 
donc une des chofes qui doit diftinguer l'hom- 
jne Religieux d'avec l'homme du monde ; 
puis qu'étant tout dévoué & confacré au fer- 
vice du Souverain Seigneur , c eft de lui, quç 
ce Seigneur attend le culte , les hommages , 
les louanges, les adorations , & tous les de- 
voirs qui font compris dans l'Oraifon. C'eft 
pourquoi , quand les Saints Pcrcs parlent des 
premiers , qui ont embrafle cette manière de 
vie , dont les uns étant folitaires, ne parloictit 
«ju'à Dieu feul , 6c les Cénobites , & raffem- 
blcz dans les Monafteres , chantoient en com- 
mun les losanges de Dieu : les faints Percs j 
4is-je, dans la peinture qu'ils en font, nous 
reprefentent les uns dans un état de péniten- 
ce , & de gemiflemens continuels , & dont la 
vie nétoit qu'un facrifice de larmes > qu'ils 
offroient inceffamment à Dieu pour les pc- 
ichezdu monde , ou pour leurs propres offen- 
fes ; & les autres occupez jour & nuit à offrir 
£ Dieu ce Sacrifice de louange , dont nous 
venons de parler , à lever les mains au Ciel 
pour le fàlut des peuples , & pour attirer fur 
eux les bcnedi&ions du Ciel: il ne faut que 
voir les portraits que nous en ont fait faine 
ferôme & faint Ephrem , & les régies que 
leur ont preferîtes (aint Bafîlc & faint -Benoît* 
& les plus anciens Fondateurs d'une manière 
de vie fi admirable, pour y voir .cn même 
pjnps, que leur principal emploi ctpit VOr 
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raifon, Se qu'être Religieux , & perfonne* 
adonnées à l'Oraifon , c'eft ou la même cho- 

f e y ou deux chofes fi étroitement liées en- 
fèmble , qu'on ne pouvoir les féparer. D'où 
il s'enfuit, cuje quelque changement qu'on 
ait fait depuis dans leurs pratiques , ou dans 
leurs occupations, & quelque différence qu'on 
voie parmi tant d'Ordres înftituez pour diffé- 
rentes fins , comme ils font tous dévouez an 
fervice de Dieu , & qu'ils ont tous les mê- 
mes vûë's d'honorer le Souverain du Ciel & 
de la Terre, ils doivent auflî avoir un moïen 
qui leur foit commun , & ce moïen eft l'Orai- 
fon, qui eft comme effentielle à l'état qu'ils 
ont embraiTé, quelque différente que foit la 
manière dont ils la mettent en ufage. 

Que fi nous confidérons la fin plus immé- 
diate , que les Religieux doivent avoir de- 
vant les yeux , qui eft de fe fandtifier , & de 
travailler à leur perfection. Ce defir , Mef- 
dames , & ce deflein , font tellement attachez 
à la vocation Rcligieufe , qu'au fentiment de . 
plufieurs grands Docteurs h c'eft détruire céc 
état , que de borner fes prétentions fur cela , 
fans vouloir pafTer plus avant. Mais ce que 
aous devons inférer de là , eft , qu'il y a pa- 
reillement dans l'état Religieux , une étroite 
obligation de prendre les moïens de parvenir 
à cette fin , & qu'entre ces moïens , le plus 
ordinaire , & le plus néceflaire , eft l'Orai- 
fon. De manière , qu'elle eft toute la force 
du Religieux, que c'eft par ce moïen qu'il 
icpoufTe tous les efforts des ennemis de fon 
falut ; parla, qu'il ^vite les pièges qu'ils lui 
undeiit, &j>arlà, qu'il obtient une pleine 
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gt entière vi&oire fur eux > c'eft par clic qu'il ■ 
fe foûtient , qu'il fe rend invincible , & qu'il 
obtient tous les fecours qui lui font néceflai- 
res pour courir , & pour avancer fans cefle 
dans une carrière auffi pénible, qu'eft celle 
* de la perfe&ion. Or , de ce principe ii con- 
fiant , établi fur le fentiment , & fur l'expé- 
rience de tous les Saints , ne faut-il pas con- 
clure, que le Religieux qui néglige TOrai- 
fon , néglige le foin de fon falut & de fa per- 
fection , en abandonnant ce que fon état lui 
Fournit de pluspuiflant, & de plus néceffaire 
pour fa défenfe & pour fa confervation '? Ne 
faut-il pas dire qu'un Religieux fans Oraifon 
cft un Soldat fans armes , fur qui fes ennemif 
auront tout l'avantage qu'ils peuvent fouhai- 
ter ? ou bien , ne doit-on pas inférer que c'eft 
lin lâche, qui jette fes armes au plus fort dtt 
combat, ou un téméraire, qui s'expofe au 
péril , fans précaution , fans défenfe , & fant 
les fecours q«i font ordinairement promis ou 
attachez à I'Oraifon ? 

Pour moi, Iaconclufion que j'en tire, cft* 
que ce n'eft pas un véritable Religieux , qui 
s'ôte le moïen de remplir les devoirs de Ion 
état , & qui n'acquerera jamais aucune foli- 
de vertu , & qui non feulement ne fera nui 
progrez dans la perfection , à laquelle il cft 
indifpenfablement obligé de travailler ; mais 
qui dcftkué de ce fecours , fe relâchera bien- 
tôt, & s'il ne retourne pas dans le monde, 
dont la porte lui eft fermée ; il fera entrée 
rcfprit& les manières du monde dans la Re- 
ligion , par une vie toute mondaine , & tou- 
rc féculiere qu'il y mènera. Enfin , Mcldî^ 
- Sujets ftftiç. Tome IV. p 
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mes, ce qui me faic dire en troifiême lieu, 
qu'un Religieux eft plus obligé à ce famt 
exercice Haas cét état , que dans tout autre 
qu'il aurait PÛ choifir, Se où la Providence 
Tauroit pû mettre : c'eft que ce même état 
lui fournit plus de moïens & plus d'avantages 
que nul autre, pour y vaquer , &i pour : I J 
appliquer avec plus de fruit , & plus dedin- 

cation. , . , _. 

C'eft en effet la manière d'agir de Dieu, 
qui fait voir la douceur de fa conduite ; que 
quand il exige quelque chôfc de fes Oeatur 
res, ou qu'il les appelle a quelque état , de 
les pourvoir des moïens de- s'en acquiter , Sç 
■ même , de leur donner pour cela des avanta- 
ges propres & particuliers , qui ne fc trou- 
ant pas aifément ailleurs. Ç'çft pourquo, , 
comme la vie Religieufc a bcfoin de 1 Oraifoa 
p9 ur fe foûtenir , & que c'eft le principal 
emploi dont on doit s'y occuper Dieu en 
facilite tous les moïens à ceux qui 1 ont em r 
braffée : de même , que quand ù a voulu que 
nos Temples fulTent une maifon de pnete , il 
a pareillement voulu que tout ce qui s y pre-r 
fente .à nos yeux , & ce qui y frappe nos fais, 
les Autels confacrez , les images des Saints , 
les reptefentations de nos plus Auguftes My- 
fteres , que tout cela nous portât au rcfoed , 
& au recueillement , & nous mfpirat de hauts 
fentimens de la préfaicc de la Divine Maje- 
fté : ainfi dans les maifôns Rel.gicufcs , au on 
appelle avec quelque proportion , & quelque 
refcmblance , des maifons d'Oraifon : touc 
ne nous portc-t-il pas à la prière , le lieu Se 
U folitude des Cloîtres , le filencc & le xc- 
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«ueilfement des perfonnes qui les habitent f 
réloignemcnt du tumulte , & de tous les foin» 
de la terre j tous les objets*» en un mot , ne 
nous excitent-ils pas à penfer au Ciel? la le- 
cture, les exemples, les exhortations, fle 
tous les exercices de pieté qui s'y pratiquent 
ae nous infpirent>ils pas cet cfprit, & necoiv* 
tribuent-ils pas à l'acquérir ? la vie Religieu- 
fè doit être une vie d'Oraifon 5 la Providence 
a donc difpofé toutes chofes de telle forte, ea 
faveur de cét état , que les unes nous y ex» 
citent , les autres en font la matière & le fu- 
jet , & les autres nous fervent d'aide , & de 
jmoïen pour ce faint exercice. Auiîï nefl-ce 
pas un des moindres avantages , ni des moin$ 
<confidérablcs de la vie Religieufe , fur la vie 
tumultueufe des gens du fiécle, que dans le 
ibefoin preffant que tout Chrétien a de la prié- 
xe , au lieu que tout confpire à diûraire & à , 
diflîpcr l'efprit des perfonnes du monde 5 que 
les foins , les affaires , les compagnies , la 
multitude de leurs occupations, leur laiflent 
à peine un quart d'heure le jour pour penfer à 
Dieu , 8c à l'affaire de leur falut. Tout con»- 
court au contraire dans la Religion , à faire 
de l'Oraifon l'unique ou la première occupai 
don de leur vie : tout s'y rapporte & tout jr 
tend , le temps y eft marqué & réglé pour 
cette ocupatîon , Se tout Je refte deftinéi mé- 
diter y bu à travailler pour Dieu , ce qui s'ap- 
pelle une continuelle Oraifon. De manière , 
que ce que le Pils de Dieu exige de tous le* 
Chrétiens en gênerai , femble maintenant s'a- 
drefler en particulier aux Religieux , d'être 
îoijours en jpxiérc* | fç de n'interrompre j o>r 
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lui îft mais une fi faintc occupation. Oportet fempef 
ordre & nunquam deficere. 

Il s'enfuit donc que toute leur vie doit être 
une continuelle Oraifon. Du moins , félon 
le fens que faint Auguftin donne à ces paroles 
du Sauveur , que l'Oraifon fèrve de difpofi- 
tion à toutes leurs actions, & que leurs ac- 
tions foient 4e telle nature , qu'elles faflent 
connoître les pieux fentimens qu'ils ont pui- 
fez dans cette fource. C'cft pourquoi , nous 
^voïons que les Monafteres ont été floriflans , 
& ont confervé leur première ferveur , pen- 
dant qu'ils ont confervé Tcfprit d 'Oraifon, & 
que le relâchement des mœurs & de la difei- 
pline ne s'y eft gliffé , que par la diflîpation 
de leur efpiit , & par le manquement d'un 
exercice fi faint , qui eft la nourriture de l'a'- 
zne , & la fource de toutes les vertus. Ce qui 
nous doit perfuader du befoin que nous avons 
de 1 Oraifon, autant que la foibJelTe de l'hom- 
me le peut permettre , puifquc nôtre perfe-> 
ftion dépend de là , & que ^expérience nous 
•fait voir tous les jours , que le relâchement 
dans la pieté , & enfuite les defordres ; êc 
quelquefois même les fcandales qui arrivent 
dans r les maifons Religicufes , n'ont point 
d'autre principe que la négligence à pratii. 
quer cét exercice , pour lequel ils n'auroient 
pas tant de moïens , ni des avantages fi par- 
ticuliers, s'ils n'avoient plus de befoin dans 
çét état que dans tout autre , d'entretenir ce 
faint commerce avec Dieu, afin d-enrece r 
Voir les grâces , les fecours , & les bénédi- 
ctions qui leur font néccfTaires. C'cft la fe- 
• ^ fonde chofe en quoi confifte ce commence , 
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il qui va faire, en peu de mots, la féconde 
partie de çét Entretien. 

SI TOraifon , félon le fentiment des Saints Seconm 
Pères , eft un faint commerce de la Créa- Partis. 
turc avec le Créateur > comme nous l'avons 
fuppofé d'abord. Il faut ajouter ici > Mes- 
dames, /jue par raport à nous, c eft un corn-- 
merce de néceflîté ; parce que Dieu n'à que 
faire de nos biens > comme dit le Pfalmifte , 
Deus meus es M, & bonorum meotum non eges. -, 
Au lieu que nous avons continuellement be- ' ' Ifi • 
foin des bienfaits de Dieu, & qu'il n'y a au- 
cun moment dans toute nôtre vie, auquel 
nous ne lui foïons redevables de quelque nou- 
velle faveur. De manière > que ce divin com- 
merce eft tout entier à l'avantage des hom- 
mes y puifque leur propre mifere, leurs con- 
tinuels befoins, le vuide infini de toute forte 
de biens, qu'ils ont de leur fond ; & en un 
mot , leur propre intérêt doit les obliger d'a- 
voir fans ccfTe recours à l'Ora fon , à caufe 
que c'eft par ce canal que Dieu répand fur 
eux fes principales faveurs. Oiii 3 fans doute, 
tous les hommes le doivent ; mais quand tout 
le refte des hommes manquerait à ce devoir, 
les.perfonnesReligieufes n'y font pas feule- 
ment obligées en vertu de leur état ; mais en- 
core , à raifon du befoin qu'ils ont des grâ- 
ces du Ciel , pour en remplir les devoirs ; ce 
qu'ils ne peuvent faire fans fe rendre cét 
exercice familier. Et pourquoi ? c'eft, Mef- 
dames, que comme Dieu exige d'eux une 
vie plus fainte, & une plus haute perfection, 
que des autres , ils ont au/Ti befoin de gracce 
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plus fortes Se plus abondantes , qui ne 5 r o&* 
tiennent que par TOraifon. C'eftquelcsdif-r 
ficultcz qu'il y a à fe vaincre foi-même con- 
tinuellement , & qui font inféparables de cet- 
te profeffion , les feront infailliblement fitc- 
€ômber s'ils ne font fofttenus de l'Oraifon. 
Ceft que la perfeverance dans cet état , étant 
une faveur que Dieu ne fait pas à teus ceux 
qui Font cmbraiTê, ils doivent s'efforcer de 
la mériter par le moïen de l'Oraifon , à la- 
quelle il fcmblc lavoir attachée, auflfi feierv 
' que la perfeverance finale, ponnens un peu 
plusd'étendftëi ces raifooff. ;i - • - 

Premièrement, qiieft-cc que Dfew attend 
«Fune perfonne qu'il a appellécà l'état Reli- 
gieux y par nne fi particulière vocation ? il â- 
eu de grands deffeins fur elle , il n'en faut pas 
douter , Se ce feroit le fruftrer de fon atten- 
te , que de fc contenter d'une vertu commu- 
• ne , lors qu'il a prétendu nous élever à Une 
éminente perfection. Je ne fçai > KtefdameSi 
fi vous y avez fait réflexion, lorfque vous 
vous êtes engagées dans cet état. C*auroit 
été une entreprife , où il y auroit eu plus de 
témérité que de courage , fî vous ne vous- 
étiez confiées fur le fecours du Ciel $ & fi vous 
n'aviez efperé que celui qui vous infpiroir 
N cctte gencreufe réfolution , ne manqueroic 
pas de vous accorder la grâce de l'accomplir: 
, mourir an monde & a foi-même ; renoncer à> 
tout ce que le ficelé a d'attrairs , & de char- 
* mes capables de nous engager dans la voïe de 
perdition > promettre à Dieu dobfcrvcr in- 
violablemenc, ce qu'il y a de plus parfait 8c 
de plus difficile dans les confeils Evangcli- 
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qucs , renoncer aux droits les plus naturels 
de nôtre liberté , à tous les biens , & à tous 
les plaifirs , par une mortification continuel- 
le. Quelle vertu ! quelle perfection ! quelle 
plus haute, 8c quelle plus noble dntreprife i 
Oui, elle ferok téméraire , cette entreprife, 
fi vous aviez compté fur vos forces - y nfats 
elle doit être appellée genereufe, quand : on 
s'eft appuie fur la grâce , qui nous Ta infpi- 
rée. Et ceft en cette occafion particulière- 
ment, que nous' devons dire avec le grand 
Apôtre , non ego y fed gratta -Dei mecum. Non fi àà Cùrimbé 
ce n'eft pasmoi feul qui exécutera ce grand ife 
dcfTcin , ce fera la Grâce avec moi 5 car c'eft 
elle en effet qui nous en donne la force & lè 
pouvoir : mais qui nous aflîirera de l'obtcr^it 
cètte Grâce ? Dieu s* cft engagé , je le fçai 
bien , de donner ce qui eft nécefTaire pour 
accomplir ce qu'il exige de nous, c'eft une 
vérité de Foi 5 mais vous devez auffifçavoir 3 
que comme pour un fi haut , êc un n nôble 
dc(Tein ] il faut des grâces fortes & choifies j g 
ce n'eft que par l'Oraifon qu'on les obtient. 
Ceft pourquoi , quelque foible que (bit celui 
qui afpire à une fi haute pcrfe&ien , il eft tou- 
jours inexculable, sM ne fatisfait pas aux 
obligations de cet état , parce que rOraifôn s 
le rend en quelque manière tout puiflant j 
puis qu'il n'y a rien de fi haut & de fi élevé 
en matière de grâce, qu'il ne puifTc obtenir 
par fon moïen. 

Ce neft pas néanmoins le feul avantage 
que Ton retire de ce commerce • car en fé- 
cond lieu , il adoucit les peines & les travaux 
de la vie Rcligicufc , & rend Jcger le joug du 
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Seigneur, qui paroît fi rude & fi fâcheux 
aux fens & à la nature corrompue ; que s'il 
devient agréable à tant d'ames faiates qui le 
portent avec joïe , il eft indubitable que c'eft 
par l'on&ion de la Gra.ce , & par des dou>. 
v ceurs ineffables que Dieu leur fait goûter dans 
rOraifon. Il n'eft point néceflaîre de vous 
retracer ici les travaux d'une vie- crucifiée, 
& qui fait profeffion de prendre tou: V» con- 
trepied de celle du monde. Il me fuific de dire 
avec faint Bernard, qu'ils paroiffent afFreux 
& infuppor tables à ceux qui en Jugent par les 
dehors, & qui ne confidérent que la Croix 
que portent les Religieux , fans pénétrer plus _ 
avant , & fans n'en voir de Ponction , & de* 
confolations intérieures qui rendent cette 
Croix aimable , & ce joug infiniment plus lc- 
çcr. Auffi en voit-on une infinité , qui dans' 
ï'exercice delà plus rude mortification, par- 
mi les travaux les plus laflans , parmi les jeu- 
nes , les veilles , & toutes les rigueurs de la 
pénitence , joii'flcnt d'une tranquilité d'efprit 
♦ que rien n'eft capable de troubler, & qui 
font paroîtie une ferenité de vifage , laquelle 
marauc la joïe intérieure , dont leur cœur êft 
», ^ Q>mh comble. ConfoUtione fltnus ft*m , fupertbun- 
2* do gaudio , in omni tribuUtione noftr* , difent- 

ils avec faint Paul. Si vous leur demandez ce 
Qu'ils trouvent dans une vie fi auftere > de fi 
confolant , pour donner des charmes à la 
Croix même, &• pour leur infpirer dèl'hor- 
j-cur des plaifirs du monde; ils vous répon- 
dront , je m aflure , que c r cft l'Graifon , qui 
a fait dire à quelques Saints, qu'ils n'euflenc 
pas voulu changer un quart d'heure de l'ca- 
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ttctîcn qu'ils a voient avec Dieu, avec tous 
les plaifîr* des fens, &avec toutes les joïes de 
ce monde. . 

Or , comme il feroit impoflîble de foute- 
nir les aufteritez de la vie Relioieufe , fans 
quelque chofe qui en adoucit les rigueurs; 
c'eft à l'Oaifon que Dieu a attaché cette 
confolation , qui fortifie ceux qui s'y adon- 
nent, & qui leur y fait trouver des joïes fî 

J>ures & fifenfiblcs, que faînt Auguftinpré- 
eroit mille fois les larmes de la pénitence,aux 
plaifirs qu'il prenoit auparavant aux fpefta- 
cles les pins agréables des Thcatres.Ces goûts 
à la vérité & ces fuavitez intérieures, comme 
les appelle le même faint Doclcur , ne doi- 
vent pas être la fin ni Je motif deTOraifonj 
& tous les Saints aceufent de fenfualité , ceux 
qui n'auroient point d'autre vue dans un exer- 
cice fi faint ; mais Dieu ne manque guercs 
d'y faire des faveurs particulières a ceux qui 
s'y adonnent , afin de leur donner le courage 
de vaincre toutes les difficultez , & tous fes 
obftacles , qui fe trouvent dans le chemin de 
la perfection. De là vient que ceux qui s'en 
âcquitent avec fidélité , marchent dans cette 
voie étroite, ou plutôt y courent avec ar- 
deur , comme parle le faint Roy Prophète 5 
au lieu qu'il arrive à ceux qui s'acquitent lâ- 
chement d'un fi jufte devoir 5 ce que ce mê- 
me Prophète apprit par fa propre expérien- 
ce. Aru'it cor meum , quia oblitus fum corne-. rj 
dercpunim meum. Mon cœur s'eft delTcché, *3t*t* Itr * 
je fuis devenu tout languifTant, 6c je n'ai 
plus , ni là même vigueur , ni le même cou- 
rage , pour continuer ce que j'ai d'abord ea- 
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trcpris avec une incroïable ardeur. 

Ce qui me fait ajouter entroifiéme lieu> 
que l'exercice de l'Oraifon , eft particulière- 
ment néceflaire pour perfeverer dans l'état 
Religieux , & dans le fervice de Dieu que nous 
avons cm braffé. Il en eft en effet, comme - 
de la perfeverance finale, qui n'eft pas tant 
une vertu particulière, que le couronnement 
de toutes les vertus, un don particulier de 
Dieu , qu'il ne doit à perfonne par jufticc y * 
mais qui dépend de fa pure mifçricorde , qui 

TJZlm, coronat te in mifericordi* & miferationibus^ 
Or , fans cette grâce de perfeverance, qui eft 
la plus grande de celles que Dieu ait coûtu-- 
me de faire en cette vie 3 a ceux qu'il a prede- 
ftinez à !a gloire , dequoi !eur (erviroienttou- 
tes- les autres ? DUbns !e même de la perfe- 
verance au fervice de Dieu dans l'état Reli- 
gieux, puifquc l'une paroît inféparabîe de 
l'autre . ? dequoi nous ferviroit d'avoir été ap- 
peliez" par une vocation fi particulière à rér 
heureux état, de nous avoir choifîs parmi- 
ïa foule d'une infinité d'autres , par une mar-« 
que de diftindtion fi manifefte , pour nous ad- 
mettre dans fa maîfon f en qualité de fes plus 
fidéles^ferviteurs, fi nous venions à aban- 
donner lâchement fon fervice , & à reprendre 
cm d'effet ou de cœur, ce que nous avons fî* 
genereufement quitté pour fon amour ? puis 
cju'il n'y a que ceux qui perfeverent jufqu'à 

%24tt£ t j|t la fin , qui font couronnez. §£ui perfevera~ 
1 " 1 verit h feue infinem, hic fahus erit. Or, je 
ne crains point de dire , Mefdames , que- 
comme là perfeverance finale eft promifeà 
rOiaifon ^ De même , la perfeverance dans 
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les devoirs de nôtre état , renfermant l'état 
de grâce , & la fidélité dans le fervice de 
Dieu, eft pareillement attachée à l'Oraifon , 
non feulement entant qu'elle eft une prière Se 
une demande particulière cjuc l'on fait à Dieu, 
pour obtenir cette finguliére faveur > mais 
encore en gênerai , à l'exercice fréquent de 
l'Oraifon , félon l'opinion de quelques Théo- 
logiens, qui en apportent pour raifon, que: 
ccft ce qui nourrit la pieté, ce qui entre- 
tient la ferveur & la dévotion, & ce qur 
nous fait confumer dans le feu, de l'amour 
Divin , le Sacrifice que nous avons com- 
mencé. 

ARrêtons ici , Mefdames 5 car fi vous Conci#- 
êtes fortement perfuadées du befoin que siQN 
vous avez de l'Oraifon, dans l'état où Dieu 
vous a appcllées ; fi vous avez bien conçu 
que c'eft un faint commerce que vous entre- 
tenez avec Dieu, par lequel vous lui rendez: 
l'hommage qui lui eft dû, & par lequel il 
répand réciproquement fur vous , les grâce» 
qui vpus font néceilaircs y j'aurai plus gagné 
que fi je vous avois expliqué toutes les mé- 
thodes d'Oraifon , & tentes les régies qu'ont 
doit obfcrvêr pour fe bien acquiter d'un exer- 
cice fi utile & fi faint. Vous ères trop in~ 
ftrukes fur cette matière , dont totales Li- 
vres nous donnent des leçons : il me fuffic 
de dire en gênerai , que l'Oraifon n'écanc 
qu'un moïen de vous rendre plus faintcs r ' ' 
êc plus parfaites 5 de tomes les manières de 
faire Oaifon , on doit tenir pour la plus 
utile y & la plus excellentt , par rapgrt a 
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nos bofoins, celle dont nous pouvons reti- 
1er le plus de fruit j & fuivre en cela, le 
jugement d'un Dirc&cur éclairé, qui coii- 
noîc le fond de nôtre confeience, c'eft-à- 
dirc , celle qui nous peut rendre plus hum- 
bles , plus fournis, plus appliquez à nos de- 
voirs > & qui nous peut enflâmer davantage 
en l'amour de Dieu. 

Il faut feulement ajouter que cet exercice 
étant d'un côté le plus fiîr , & le plus excellent 
moïen d'avancer danç la perfection, & dans 
la fainteté ; & de l'autre , le plus difficile de 
tous les devoirs de l'état Religieux , félon le 
témoignage des Saints: J'ai cru être oblige 

, de vous animer à vaincre ces difficultés , en 
vous reprefentant le befoin que vous avez de 
.l'O rai ion ; & de vous dire encore une fois, 
«qu'une Communauté Religieufc confervera 

• •Ion premier efprit, & fa première ferveur , 
tandis quelle ne fe relâchera point fur ce 
point eflenncl. Comme au contraire , l'ex- 
périence fait voir que c'eft par- là qu'elle com— " 
mençe à le démentir > & que par la négligen- 
ce de ce pieux exercice, on ne diftingue plus 
au bout de quelque temps , la maifon du Sei- 
gneur , d'une maifon purement feculfére > 

Îiuand l'ufagc & la pratique de l'Oraifon en 
ont abolis. Àyons-donc à cœur le zélé de * 
la maifon de Dieu , pour y maintenir l'cfprit 
d'Oraifon, qui eft la fourec de toutes les bé- 
nédictions , & le moïen de nous unir à Dieu 
en cette vie , afin de mériter de le pofTedet 
dans l'éternité bienheureufe , &c. 
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SERMON 

SUR 

L'UNION- 

« 

ET SUR 

L A- CHAR I TE'- 

• • 

In hoc cognofcent quia Difcipuli mci 
cftis y u dile&ioncm habaeritis ad 
inviçem. J^»* 15. 

Tont le monde reconnoitra que vous Stei 
mes véritables Dtfciples , par V amonr 
que vous aurez, les ans pour les antres. 
En S.Jean c. 15. 



oj 



Uoi que l'union & la charité fem- 
blcnt comme attachées au nom & à 

Ja profeffion de Chrétien , & que 

comme dit le Fils de Dieu, ce foit ]a marque 
par laquelle on reconnoîtfes véritables Dif- 
ciples: Je ne craindrai point, Mefdames» 
d'attribuer aux peifonnes Rcligiculcs en par- 
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ticulîcr , les mêmes paroles que le Sauveur 
adrclTe à tous les Chrétiens en gênerai , en la 
perfonne de fes Apôtres : J'ajouterai même 
que c'eft le premier commandement qu'il leur 
t$\t , la première régie de vie qu'il leur pref- 
crit , la fin de la Profeflïon qu'elles ont cm£ 
bradée , jjc que c'eft à quoi aboutirent toit^ 
tes les obfcryances de cét état , comme c*é<P 
la fin de tout l'Evangile , la plénitude de la 
loi , & l r eiprit & la perfection du Chriftia- 
nifme y puilque c'eft en cela particulièrement; 
que les Religieux fe doivent diftinguer des 
gens du fiéele , parmi lefquels on ne voit pref- 
que aucune trace de cette charité, qui uniC- 
foit les cœurs des premiers Chrétiens. 

Au refte , je ne prérends pas, par cette ap- 
propriation fpeciale que je leur fais de ce pré- 
cepte, que le' Sauveur du monde appelle nou- 
veau , & qu'il nomme par excellence fon pré- 
cepte $ Je ne prétends pas,dîs-je, par- là > 
le reftraindre en aucune manière , ou en bor- 
ner l'étendue', ni en difpcnfer aucun état , ni 
aucune condition en particulier ; ni enfin >. 
arïbiblir le moins du monde , la force de ce 
commandement à l'égard d i refte des fidèles. 
Mais feulement de vous faire voir , que les 
pcrîonnes Religieufcs ont une obligation plus 
étroite , & plus indifpcnfable de 1 obferver. 
Premièrement, à raifon de leur état ; fecon- 
dement , de leurs devoirs j Se enfin , des avan-* 
tages & des moïens plus particuliers qu'ils 
ont d'accomplir, ce grand précepte dans la 
plus haute perfection. C *cft ce que je veux 
m'efforcer de leur mettre devant les yeiix' » 
afin de fe maintenir dans cette glorieule £of- 



Digitized by 



< 

De tVnïcn & de ta Charité, 

fefîîon , d ctre fi non les feuls, du moins les 
premiers , & les plus fidèles Difciples de ce 
grand Maine de la charité, en pratiquant le 
* jtiieux fa Doctrine , & en fuivant de plus prés- 
fcs traces & fes exemples. Ce fera donc tout 
le partage de cét entrerien - dont le but eft de 
vous rendre propre & particulière , la matiè- 
re la plus vafte de toute la morale Chrétienne, 
puis qu'elle la renferme toute entière. Com- 
mençons > fans perdre de temps.. 

SI ce n'étoit point un oracle forti de la Premier^ 
bouche de la vérité même , & parconfe- Partie* 
queat, qu'on ne peut contefter , que la cha- 
rité eft le caractère elTcntief des Difciples du 
Sauveur : je dirois, ames Religîcufes, que 
cét avantage & cét é!ogc , feroît plutôt dû à 
la Foi qu'à la Charité ; parce qu'on devient 
effectivement Chrétien par la Foi , fans la-* 
quelle il eft impoffrble de plaire à Dieu ; que 
c eft en embraffant cette Foi dans le Baptême, 

Îu'on prend le nom de Chrétien , puifque 
és-lors on appartient à J e s a s-Ch * i s t , 
qu'on Ce déclare de fa fuite , & du nombre de 
les Difciples 7 , qu'on combat fous fes éten- 
darts , & qu'on nous reconnoît pour membre 
del'Eglife. D'où vient donc que le Fils de 
Dieu ïc déclare fi hautement en faveur de la. 
charité ? qu'il en fait l'cfprir & l'clTencc du 
Chriftianifme, l'abrégé de fa Loi, & cn %£ 
le caraftere propre qui diftingue fes Difcîpfci' 
des Chrétiens mêmes ? puis qu'on peut être 
cffcdivement Chrétien, & porter ce nom 
fans avoir la charité ? la répônfe que faînt 
Chryfoftome fait à cette d:fEculté>me donne 
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entrée dans mon fujet , & jufb'fîc l'oracle dif 
Sauveur des hommes > C'cft, dit-i], que quoi 
qu'on ce puiffe être Chrétien fans la Foi, on 
ne peut toutefois vivre Chrétiennement, & 
agir en Chrétien fans la charité \ & que com- 
me le propre d'un D.TcipIe , n'eft pas 'feule- 
ment de croire la Doctrine de fon Maître , 
mais de la fuivre , & de régler enfuite fa v;e 
& fa conduite fur fes préceptes & fur fes exem- 
ples 5 ( ce qui ne fc peut faire fans la charité, 
en quelque fens qu'on la prenne ; ) de là vient, 
dit ce faint Docteur, que quoique la charité 
ne puifTe fubfîfter fans la Foi : c'eft cependant 
la charité qui nous fait fes véritables Difci- 
plcs 5 parce que c'eft elle qui nous fait obfcr- . 
ver toute fa Loi , & que plus elle eft parfaite, 
elle nous le fait fuivre & imiter de plus prés. 
ÏM» t ij • f » hoc cognofeent omnes , quia I^ifcipuli met 
êflis , fi dileffiqnem habueritis ad invicem. 

Cette difficulté étant levée, & en même 
temps cette vérité préfupofée comme un fon- 
dement de preuve s il ne me fera pas difficile 
de juftffier ma propofîtion , que les perfon- 
nes confacrées à Dieu par les voeux de Reli- 
gion, font plus indifpcnfablement obligées 
que le refte des Chrétiens , de vivre dans une 
étroite union , & de s'entr'aimer les uns les 
autres, pour fe maintenir dans la poffeffion 
de cette gloire, d'être les Difciples du Fils de 
Dieu, par une efpecc de prérogative fur les 
autres Chrétiens ; parce qu'ifs font profeflion 
de fuivre plus parfaitement Jes maximes du 
Sauveur, d'obferver plus régulièrement fes 
préceptes , de pratiquer jufqu'à fes confeiJs > 
& en un mot, d'être attachez plus inviolable- 
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fnent à foa fervice, par des vœux irrévoca- 
bles & folemnels , qui les font reconnoître eu 
cette qualité. Quelle gloire ! quelle préro- 
gative ! quelle marque de diftinclipu I peut* 
elle être mieux fondée, plus authentique- 
ment reconnue > ou pins folidement établie ? 
ne la leur difputons donc pas^ pourvu qu'ils 
la foutiennent par la faintetê de leur vie ,. & 
qu'ils en remplirent fidellemcnt tôus les de- 
voirs. Or je dis , Mefdames qu'ils font 
obligez plus étroitement que les autres , de 
vivre dans une parfaire union , & de fc di- 
ftinguer du refte des Fidèles , par la charité 
qu'ils doivent avoir entr'eux , comme ils en 
font diftinguez par l'état de vie qu'ils ont fi fo- 
lemnellcmcnt embraffe. 

Premièrement y en vertu de l'état même 
dont ils- ont fait le choix , ou pour mictix 
dire, auquel Dieu même les a appeliez. De 
manière, que les mêmes liens qui les atta- 
chent an fervice de Dieu , les doivent unir 
entr'eux j puis qu'ils font au fervice du même 
«Maître, qu'ils ont les mêmes engagement , 
8c qu'ils approchent de plus prés , s'il m'eff 
permis de parler ainfi, du Sauveur du monde * 
comme fes Difciples chôifis. Car enfin , fi 
tous les Chrétiens font obligez de s'entr'ai- 
me y pour avoir une même nature , une même 
Religion , le même Pere dans le Ciel , pour 
être tous compagnons de voïage , & tendre 
ïu même terme par la même voïc , & parce 

ÎjU enfin, ils doivent être éternellement cn- 
cmblc dans cét heureux fejour , & s'y en- 
tr'aimer éternellement ; n*eft-cc pas un en- 
gagement encore jlus formel , fc plus étroit 
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aux Religieux , qui outre ces motîfe Càm- 
înuns à tous les Chrétiens , en ont en tore de 
plus particuliers , comme font ceux qui ont 
embrafle le même genre de «vie , de porter le 
jmême habit , de vivre dans la même maifon y 
t de s'appejler du nom de frères, d'être fournis 
aux mêmes régies , & de n'avoir rien qu'en 
commun, qui cft la marque, & l'effet tout 
enfemblede la plus parfaite amitié. Cététat, 
Mefdames, ne Vous paroît-il pas établi, à? 
deflein de rappeller & d'entretenir cette pre- 
mière union d'efprit&de cœur, & de cette' 
charité fi célèbre parmi les premiers Chré* 
tiens. Hclas [ elle ne fut pas de longue du-* 
rée cette union fi étroite, & cette charité* 
fi ardente , & faint Paul fe plaignoit déjà 
de fon temps , de ce refroidiflement fu-* 
. nefte i mais comme elle doit fubfiftcr parmi 
les Religieux , auflî long-temps que leur état 
fubfiftcra Jn'eft-ce pas avec raifon , que 
$tm* *7*de faint Auguftin n'a point craint de dire, qû'elle 
&rtàApfc doit être plus étroite & plus ardente , entre' 
ceux qui font frères en J e s tr s-Chu ist, 
c'eft-à-dire, entre les Religieux d'un même 
Ordre & d'une même Communauté , qu'entre 
ceux qui font frères félon la chair 8c le fang t 
èc faint Bafile qui cft dans le même (intiment, 
en rend la raifon j parce, dit-»il f que toutes 
chofes font communes entr'eux , les defleins, 
les defirs , les emplois , les travaux, les foins, 
& les nécelfitez de la vie j qu'il y a outre cela, 
tm commerce mutuel de vertus , & de méri- 
tes -, & ce qui exprime tout cela , eft qu'ils 
font Difcîples du même Maître, & que c'eft 
par cette union qu'on le reconaoit, . 
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Certes , quand on ne diroit autre chafe , 
parle feulnom , & enfuite , par la feule idée 
qu'on fe forme , de focicté, d'aflanbléc, de 
corps, de congrégation, ou de communau- 
té : N'cntend-on pas déjà par-là , ou nefup- 
pofe-t-on pas une union , un accord, une liât- 
Ton enfin, entre les perfonnes qui'lcs com- 
pofent, qui ont le même efprit, les mêmes 
Vues, & qui confpirent tous dans la même 
fin ? Or, c'eft l'idée qui fe prefente cPabord 
à l'cfprit, quand on parle d'une maifon Rc«* 
ligieufe } l'union donc & la charité en font 
Comme le caradere , & on ne les doit diftio- 
guer que par le fujet , & la fin qui les unit , 
& parla plus grande charité qui y doit régner. 
Mais il faut ajouter que c'eft un effet tout 
particulier de la grâce, &dc !a vocation ; qui 
Jour former la Religion Chrétienne , a rciïni 
enfemblc le Juif & le Gentil , & toutes les na- 
tions , pour n'en former qu'un même peuple, 
en détruifant le mur de divifïon, Se la bar- 
rière qui les féparoit auparavant, plus par Ja 
divifïon des cœurs Se des efprits, que par la 
diftanec des lieux, &par la différence du cul- 
te & des mœurs. C'eft le grand miracle qu'a 
fait la Loi Chrétienne , de rapprocher ainfi , 
te de réiinir les efprits les plus contraires , & 
les plus ennemis , qui ne fe pouvoient fouf- 
frir. C'eft de même un miracle de la grâce, 
•TafTcmbler dans une même maifon Religîca- 
fe , Se fous une même forme de vie , des per- 
fonnes de différente humeur , Se de les réunir 
tellement par une exacte reffemblancc de 
mœurs, de difeiplinc & de profeflion , qu'il 
fcmblc ou qu'il n'y aie qu'un- fcul efprit en 
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pluficurs corps , ou que plufieurs corps né 
(oient que l'inftrument d'un feu] efprit. Di- 
fons plutôt que c'eft le miracle de la charité 
Chrétienne , de faire une telle union entre des 
perfonnes fi différentes entr'elles, de naiflan- 
ce, d'éducation, d'efpnt, & de naturel, 8c 
fouyent même de nation & de païs , qu'elle a 
donné de l'admiration au Prophète , qui ne 
Tavoit vue qu'en efprit, mais qui fe faifoic 
dés-lors un agréable fpe&acle d'un prodige 
fftltHt ijii fi furprenant. Ecce quàtn bonum & quàmju- 
cundum habstarefratres in unum \ 

Aufli, félon le fentiment du grand faint 
Auguftin y font- ce ces paroles qui ônt peuplé 
les deferts , & les folitudes , Se qui ont rempli 
les Monafteres , Verbaifta* ifte dulcisfonus, 
$tiam monafleria peperit -, Se le fon de cette 
voix a été comme le lignai , qui a affemblé 
tant de pcifonne9 de tout fexe Se de toute 
Condition, comme dans un corps d'armée , 
pour combattre le monde , fous les étendans 
du Fils de Dieu ; c'eft ce qui les a réunis dans 
ces lieux , pour joindre leurs forces , & pour 
s'animer les uns les autres , Se par ce moïen , 
fe rendre plus terribles aux ennemis de leur 
ialut. C'eft donc en vertu de leur état, que 
les perfonnes Religîeufes ont une obligation 
toute particulière de vivre dans une parfaite 
union 5 puifque quand la charité feroit bannie 
de tout le refte du monde , comme en effet , 
ij y en a auiïï peu que de Poi , elle doit trou- 
ver un azile dans la Religion, comme dans 
fon centre, Se dans fon lieu propre, où elle 
doit être en affurance. Ceft là où elle doit 
régner , dit faint Bafilc , ubi chanta* régnât* 
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f$» perfe&a concordi*. C'eft là, où Ton ca 
fait une profeflion publique , & c'eft ce qui 
fait voir fur la terre, continue çc Perc, une 
image du bonheur du Ciel ; & pour moi j'a- 
joute que c'eft l'école où l'on apprend cette 
charité , par l'exercice continuel qu'on y en 
fait , & où l'on fc rend fçavant dans cette émi- 
nente fcience , comme parle faint Paul iSciu â j %fhtf fi 
etiam fuperefninentsm feientu charitatenLCcR. 
donc avec raifon , qu'on leur peut appliquer 
en particulier ces paroles, que le Sauveur 
adrefle en gênerai à tous Jes Chrétiens, In 
hoc cognofeent omnes cpt 'ia, Difcipuli mei eftis , 
fi dilcftionem habtteritis ad invtcem, que c'eft 
en cela, in hoc cognofeent. C'eft par cettç 
union plus étroite, par cette charité plus ar- 
dente , & plus empreflee. In hoc , par le 
foin de conferver éc d'entretenir cette (ainte 
dilcâion , qui eft le plus pur efprit du Chri- 
ftianifmc : c'eft par-là, comme par le cara r 
Acre le mieux marqué , que tout le monde 
reconnoîtra que vous êtes les véritables Dif- 
ciplcs de ce Divin Maître, qui femble nètx-p 
defeendu fur la terre que pour l'excicer, & 
pour l'enfcigner par fon exemple. In hoc c$r 
gnofeent. Non , ce ne fera ni au pouvoir que 

J'c vous ai donné fur toute la nature , ni fur 
es puiffances des ténèbres , ni à l'empire que 
vous exercerez fur la mort miême, en ren- 
dant la vie à ceux qui Tauront perdue, ni aux 
tlens-des langues , de Prophétie , & de con- 
nôîtrc les fecrets les plus cachez dû cœur 
humain , que l'on reconnoîtra que vous êtes 
mes Difciples , mais à l'union & à la charité 
qui régnera entre vous. In hoc cognofeent g*** 
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Difcifulimei eflts , fi dilefttonem 

Seconde f\^ c ^ * cs pcxfonncs Religieufcs font 
îJ^Rtie. Vjfcpbligécs à une plus grande union , & à 
' une plus parfaite charité en vertu de Jeuc 
état : Je dis en fécond lieu , que cette obli** 

§ation cft encore plusindifpenfable, à raifoa 
es devoirs à quoi ce même état les engage. 
Vous les connoiflez , ames Religieufcs , ces 
dcvoirs*jui font attachez à vôtre profcflïon, 
puifque vous ne pouvez ignorer à quoi vous 
obligent vos voeux , vos régies , & les obfer- 
vanecs propres & particulières de rinftitup 
que vous avez embrafle. Et certes, en voïant 
avec quelle ferveur & avec quelle fidélité 
vous les obfervez , j'ai tout fuiet de croire , 
que vous êtes du nombre des plus fidèles Dif- 
cipJcs de ce Divin Maître , & tjue vous vous 
efforcez de faire revivre Tefprit des premiers 
Chrétiens , lefquels vivoient en commun , & 
.fjui débarraffez des foins, dont les autres 
étoient tout occupez , perfeveroient unani- - 
inement, comme rapporte le Texte Sacré 9 
dans la prière & dans l'exercice des plus no- 
bles vertus. Auflî cft-ce fur ce modèle que 
.s'eft formé l'état Religieux, & c'eft de là , 
comme Ton croit communément , qu'il a pris 
naiffance. Mais comme ce fût par le refroi- 
difiementdc la charité , comme le remarque 
expreflement l'Hiftorien Sacré , que la fcr«- 
*eur commença à fe r'alentir ; Se qu'enfuite , 
Je relâchement dans la piété , & le dérègle- 
ment des mœurs , s'introduific peu à peu par*- 
fni eux : je fotftiens qu'U en ya de même des 
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jCommunautez Religteufes, & qu a moiris de 
conferve* l'union & la charité qui les a af- 
femblées , il eft impoffiblc qu'elles accom- 
pliffent leurs devoirs de leurs obligations, qui 
font de s'acquitcr fidellement de leurs em- 
plois , d'obfcrver exactement leurs régies , & 
de garder inviolablemcnt leurs vœux. 

. Car premièrement, fi vous confïdérezlçurf 
emplois , ils ne peuvent pas tous être les mê- 
^cs , cela eft évident $ comme dans un corps, 
chaque membre a fa fonction différente & 
particulière s & cependant, ils doivent tous 
concourir au bien commun de tout le corps. 

. Or , s'ils ne font bien unis , & dans un parfait 
accord, bien loin de s'entr'aider , & de Ce 
ioûtenir mutuellement , eu de confpircr en- 
femblc à leur confervation réciproque , ils 
feront plutôt un obftaclc l'un à l'autre ; & 
.vous fçavez qu'il n'en faut qu'un fcul hors de 
fa place , pour caufer d'abord de grandes 
douleurs, pour n'être enfuîte de nulufage, 
Se enfin , pour être incommode à tout le 

' corps. 

Ceft la fimilitudé qu'employé le même 
Apôtre , & qui feule eft capable de nous con- 
vaincre , que fans l'union & la charité , non 
feulement nul corps & nulle focicté ne peut 
fubfifter i mais que toute affembléc fe détrui- 
ra d'elle-même , & emploiera fes propres 
forces à fa ruine , qui ne pourra tarder long- 
temps , félon l'oracle de la vérité même, om- 
ne regnumdivifum contra fe defolabitur. Ceft 
ce que l'expérience fait voir tous les jours 
dans toutes les Societcz 5 mais particulière- 
Aient dans toutes les CommunautezRcligiety- 
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fes,, où la charité & l'union doit&rc Com- 
me l'ame , c'cft-à-Jirc , le principe *de tous 
les mouvemens , de toutes les allions, &de 
tous les emplois , qui font pour^ la gloire & 
pour le fervice du Seigneur : car quel moïen 
de s'acquiter de ces emplois, fans la charité 
qui les Fait entreprendre 3 & qui en doit être 
le motif & la fin ? fans cela, au lieu que les 
emplois doivent réiînir les perfonnes qui ten- 
dent au même but $ ne les commettront-ils 
pasenfemble ? n'exciteront- ils pas de la ja- 
loufie, de la difebrde , des contentions , & 
des querelles ? l'un chagrin , de voir qu'on 
lui eh préfère d'autres qu'il regarde bien au- 
defTous de lui j pourra-t-il s'empêcher d'é- 
clater par des plaintes & des murmures con- 
tinuels ? l'autre envieux du fuccez de foi* 
frère 5 ne fcra-t-il pas fon poflîble pour le 
décrier, & pour diminuer toute l'eftime qu'on 
pourroit en avoir conçue ? celui-ci , par une 
animofité fourde & maligne, empêchera fa 
plus fainte entreprîfe de rctiflir, parce qu'il 
n'aura aucune part à la gloire qui en revien» 
<îra > celui-là fera jouer mille refforts , pour 
fupplanter fon compétiteur ? fi ces emplois 
ont quelque rapport les uns aux autres , ou 
quelque dépendance Us uns des autres ,î s'il 
n'y a de l'union entre les cœurs ; on verra 
- tous les jours de nouveaux diffêrens , qui 
troubleront & qui renverferont toute une 
maifon, & qui éclateront bien-tôt au de- 
hors, & fi l'union 6c la charité n'eft étroite 
entre les membres & le chef j qu'y verra-* 
t-on que fchifmcs , que cabales, & que divi- 
sons ? en un mot, quand la charité n'eft 



Digitized by Google 



f)e VVmon & de la ChdrltL 3 «fc 

pas la régie de la conduite de chaque parti- 
culier, comme on n'agit plus que par des 
vues humaines , chacun afpirera à ce qu'il y 
a déplus honorable , rebutera tout ce qu'il y 
a de pénible & de laborieux , & ne cherche- 
aa que fon propre intérêt , qu'il préférera au 
bien & à l'avantage de toute la Commu- 
nauté. • 

Ce n'eft pas la fin des defordres qui arrié- 
reront dans une maifon Religieufc , par ce 
défaut d'union & de charité 5 car en fécond 
lieu ; comme la plus grande partie des de- 
* voirs de cet état, font compris & renferme^ 
dans les régies, qui en preferivent la prati- 
que, & les circonstances. Pour remplir ces 
devoirs , n'eft-il pas néceflaire que l'union & 
la charité y foit la première de toutes ces ré- 
gles, & là plus inviolablement gardée ? parce 
qu'elle eft le lien de la perfection ^ comme 
l'appelle faint Paul , & qu'elle fait qu'on agic 
de concert, & qu'on eft conduit par le même 
efprit , pour parvenir à la même fin , qui eft 
la faintetc. Ce font les régies qui en mar- 
quent les voïes aux perfonnes Religicuiès; 
mais c'eft la charité , & l'union qu'ils ont en- 
femble , qui empêche qu'ils ne s'en écartenr, 
ou qu'ils n'aillent par des fentiers toutoppo- 
fez. A peu prés comme les Loix, & les ré- 
glemcns lient enfemble les fujets d'un même 
état , les Citoïcns d'une même ville , & les 
mem bres d'une même Société , & rendent leur 
conduite uniforme. C'eft pourquoi on les 
leur fait fçavoir, on oblige même par fer- 
ment à les obferver , &ces Loix ou ces ré^ 
glemens , font les flevoirs aufquels on s'en* 
Sujets partie. Tom^fV. 
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gage quand on y eft admis ; & c'eft ordw- 
nairement à cette condition qu'on y eft reçu. 
Il faut dire le même, & encore à plus juftç 
raifon, des régies des Religieux; elles rcnfcr~ 
ment les devoirs de leur état ; c eft dans Pob- 
fervation de ces régies , que cônfiftcleur per- 
fection, & c'eft inutilement qu'ils s'efforcent 
d'y arriver par une autre voïe. Mais c'eft 3 
quoi je fouhaiterbis que chacun de vous fît 
une feriçufe réflexion , que comme tous les 
préceptes de la Loi , font compris dans le feul 
précepte de la charité , comme l'aflurç en- 
core le même Apôtre ; de meme , toutes les 
régies , toutes les pratiques , & toutes les 
obfervances de la vie Religicufe , & tout cç 
qu'il y a de plus élevé & de plus parfait dans 
les confeils Evangeliques ; tout cela eft ren* 
fermé dans l'union & dans la charité, que les 
perfonnesqui ont embralfé cét état , doivent 
avoir les unes pour les autres. De manière , 
que fi elles s'acquittent comme elles doivent 
de cét important devoir, je ne crains point dç 
leur répondre de tous les autres. 

Vous en ferez pleinement perfuadées, Mcf- 
dames , fi vous voulez feulement parcourir 
celles qui vous font particulières : vous vcr~ 
rez que tout ce qui y eft défendu , bleffe la 
charité, ou eft capable de choquer les au- 
tres, &de les éloigner de vous j les paroles 
picquaptes , les railleries trop fortes , les 
murmures, les raports faux ou véritables 
ucl'bn fa : t des défauts & des imperfections 
'autrui 5 le détail en feroit ennuïeux , mais 
il (croit une preuve convaincante de cette vc- 
' *itc. Enfuitc , toutes les autres vertus qui y 
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font recommandées, ou tendent immédiate- 
ment àla charité, ou s'y raportent , quand 
ce ne (croit que pour le bon exemple qu'on 
eft obligé de fe donner mutuellement , &quî 
eft compté entre le$ a&es de la charité du 
prochain. Parcourez après cela , tout ce qui 
regarde la manière dont on doit agir , & coh- 
verfer les unes avec les autres ; la modeftie 
qu'on doit obfcrver , la douceur , l'humilité, 
la bien-feance , la modération , tout cela 
n'eft ordonné que par rapport à la charité , 
qui y eft elle-même recommandée avec plus 
de foin , &c plus de précaution dans fa propre 
différence j puis qu'il femble que la régie aille 
au devant de tout ce qui la peut intereffer le 
moins du monde , & preferit tout ce qui 
peut aider à la pratiquer dans la plus haute 
perfe&ion : & pour moi, après y aroir ad- 
miré la fageffe de vôtre faint Fondateur, je 
fuis entré dans le fentiment qu'il a eu lui- 
même , que l'efprit & le cara&ere de l'Ordre 
qu'il a inftitué , eft l'efprit d'union & de cha- 
rité , que c'eft fur ce folide fondement qu'il 
l'a établi ; & que comme le Sauveur a faic 
de cette charité & de cette union , l'abrégé 
de fa Loi & de fon Evangile ; ce grand Saint 
en a voulu faire l'abrégé de toutes les con- 
tinuions qu'il vous a 'laiflecs. De manière, 
que ce qu'on difoit autrefois des premiers 
Chrétiens, que quand on auroitbiûlé l%+ 
vangîle écrit, & qu'il n'en refteroit aucune 
maxime dans les Livres , on trouveroû dans 
leur vie & dans leur conduite , un Evangile 
vivant , qui le feroît voir en pratique , 8c 
qu'on pourroit le rétabli! fur ce modèle, Il 
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faut , Mefdames , qu'on difc le même Je vô- 
tre Communauté , que quand il n'y auroit , 
m règles , ni conftitutions mifes par écrit ? 
vous n'avez qu'à conferver l'union & la cha- 
rité de la manière qu'elle régne parmi vous, 
& qu'elle vous çft preferite ; vous garderez , 
en même temps toutes les autres obfcrvan- 
.ces , vous remplirez tous vos devoirs avec la 
même régularité , vous retrouverez toutes 
ïcs autres régies dans celles de la charité, qui 
en eft la fin & le motif, ou plutôt vous ferez 
autant de régies vivantes , parce que la cha- 
rité vous lés fera obfcjrver avec la dernière 
exactitude , & dans Ja plus haute perfec- 
tion. 

Ce que j'ai dit des régies , je le dis encore 
à plus forte raifon des vœux , qui font les 
plus cfTcntiels devoirs de l'état Religieux ; 
ÉUiflî ont-ils une telle liaifonavec la charité , 
qu'ils femblent ou la fuppofer , ou la renfer- 
rner , en forte que fans l'exacTre obfervation 
de cette vertu , qui unit enfemble les pcrfon T 
«es Religieufes j il ne fc peut faire qu'elles 
foient étroitement liées à Dieu & à la Reli- 
gion , par l'obfervation de leurs vœux. Car 
enfin , comment fe foûmettre au joug de 
robéïffancc , fi l'on ne reconnoît Jésus- 
Christ même dans la perfonne d'un Su-, 
pericur , fi on ne le confidére , fi on ne l'efti- 
mc , fi on ne l'aime , & fi on ne le rcfpcdtç 
jcn cette qualité ? La Pauvreté ne fe pourroit 
pbfer ver > fi au même temps qu'on fe dépouil- 
le du Domaine & de la propriété des biens 
temporels , on ne fe con fiole en la charité de 
$eux <jui font obligez de pourvoir à ce <juj 
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indus eft ncceflaire pour fubfiftcr. La mor- 
tification des fens , & tout ce qui regarde la 
ehafteté , n'a-t-il pas un raport efTcnticl à la 
charité du prochain , afin de ne l'aimer qu'en 
Dieu & pour Dieu , & pour ne nous y atta- 
cher qu'en yûë du fe cours que non s lui pou- 
vons donner pour fonfalut, ou que nous pou- 
vons retirer de lui , pour nôtre plus grande 
perfeûion. Et comme le vœu d'obcïfïancé 
tft le plus cffentiel des vœux de Religion , 
fans lequel l'état Religieux ne peut même 
fubfïfter , félon le fentiment des Dodteîirs i 
c'eft aufli ce vœu qui les unit plus étroite- . ' - 
ment les uns avec les autres, par les liens de 
la plus parfaite charité ; parce que c'eft ce 
qui fait que plufïeurs volontez, & plufieius 
fentimehs, ne font qu'un fcul fentiment , $c 
qu'une feule volonté , qui eft la plus grande^ 
union qui puifTc ctre dans la plus parfaite Se 
la plus fainte amitié, comme dit îaint Jerô-* 
me, eadem velle , & eadem nolle } en iommï 
perfecia amieitia eft. 

C'eft donc, Mefdames, avec grand fujeri 
que je fouhaiterois aujourd'hui pouvoir faire 
entendre à toutes les perfonnes Religieufes , 
ces paroles des deux plus grands Apôtres du, 
Fils de Dieu. Super omnia atttem charitatetft a ^ r Q iicfr * 
habete, quod eft vinculnm perfeftionis , dit S. 
Paul , ante omnia mutuam invobis metipfit 1, Ptfr.ci, 
charttatem habentes , ajoute faint Pierre : 
l'un veut qu'on la préfère à toutes les autres 
yertus, & l'autre qu'on la compte toute là 
première ; comme s'ils di foi ent , foïcz hum- " 
blcs , patiens , mortifiez , obéïïTanS , aîez 
toutes les qualitez qui font un véritable Reli- 
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gieux , & un véritable Chrétien 5 mais Cut 
tout 3 & avant tout le refte , préférablcmcnr 
a tout , aïez la charité , & foïez bien unis- 
entre vous , par ce lien <jui raffemble toutes 
les autres vertus , & qui tient tout le refte en 
état i puifque fans cela , il n y a ni humilité* 
ni patience , ni mortification y ni obéïiïance, 
ni vœux, ni régies, ni obfervances îégulié- 
ies , qui puittent tenir contre l'cfprit du°mon- 
dc , qui entrera bien-tôt dans la Religion, qui 
y éteindra toute la ferveur , &n'y laiflèra au-, 
cune marque de l'Efprit de Dieu. 

Txoïsis'- jl nous refte , Menâmes, i dire un mot 
me Partie. Ides moïens , & des avantages particuliers^ 
que l'état Religieux fournit à ceux qui l'ont 
cmbralTé , de pratiquer la charité , & qui 
leur impofe une obligation route particuliè- 
re de vivre enfemblç, dans une parfaite union. 
En effet y comme le précepte de la charité 
Chrétienne , oblige univerfcllement tous les 
Chrétiens à faire du bien à nos frères, quand 
on le peut, quand on en a Foccafion, & quand 
ceux envers lefquels on peut Pcxcrcer , ont 
beloin de nôtre fe cours ; la feule idée que 
nous avons de la vie Rcligieufe , nous doit 
convaincre , que nulle exenfe 8c nul prétex- 
te, n'en peut difpenfcr ceux qui font engagez 
dans cét état ; puifquc > ni Toccafion , n* le 
pouvoir , ni les preflans befoins de ceux avec 
lefquels ils font obligez de vivre , n*y peu- 
vent jamais manquer. J'en appelle donc ici à 
vôtre expérience. Car premièrement , dés- 
lors que les Religieux vivent en Société , ils 
ont des occalions de pratiquer la charité en 



Digitized by Google 



JDe tVmon & de U Charité. 3 

ittillc différentes manières , qui ne fc trou- 
vent pas fi ordinairement parmi les gens du 
monde , depuis qu'elle s'eft refroidie àmefu- 
re que le Chriftianifme s eft éloigné de fa 
fburce , 8c que les Chrétiens fe font répan- 
dus par tout, & multipliez à l'infini. Hé ! 
qui ne fçait, & qui ne voit que chacun n'a 
égard qu'à fon intérêt particulier , fans mé- 
nager en aucune façon celui des autres ? om~> 
nés qxâ, fua funt quAtunt. Ceux qui font pro- 
feflion d'un Chriftianifme plus exact dans ce 
monde même , eonnoiflTent fi peu la pratique 
de cette vertu, qnalarcfcrve de l'aumône., 
qui n'en eft qu'une elpcce , dont chacun mê- 
me prétend être difpenfé, à peine fçavcnt-ils 
en quelle rencontre elle peut être d'ufage * 
les perfonnes dévotes en vont chercher les 
occafions dans les hôpitaux 3 les autres Ce 
bornent précifément à ce qui eft de précepte 
& d'obligation fur ce point , comme de voil* 
1er fur leur famille & fur leurs domeftiques ; 
& les autres par les œuvres de charir^ , n'en- 
tendent autre chofe que les œuvres de furcro- 
gatioïi , aufqtrelles ils ne fe fentent pas obli- 
gez en vertu du précepte de la charité , mai* 
ils attendent tranquillement que Toccafion 
s'en préfente . 

Mais dans la vie Religîcufe , Toccafion en 
eft continuelle , & toujours prefente 5 c'eft 
comme leur emploi & leur occupation ; puik 
que tout ce qui s'y fait au dedans , eft pour 
le bien commun de la maifon , & au dehors 
pour la fanftifîcation du prochain. Quels 
moïens & quelles occafions un Supérieur par 
exemple , n a-t-il point de l'exercer envers 
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ceux qui font fous fa conduite , tantôt en rc-*- 
mettant par fa douceur 3 & par fa patience 
dans les voies de la perfection , celui qui s'en? 
écarte 5 tantôt en fortifiant le foiblé , en ex-' 
citant le lâche & le négligent , en redonnant 
le cœur au pufillanimc , en intimidant Tin- 
docile & Popiniâtre par une falutaire repre-- 
henfion ? autant de perfonnes qu'il aura fous- 
lui , ne feront-ils pas autant de lu jets , autant- 
d'occaiîons , autant de moïens , 5c de ma-- 
niéres différentes d'exercer la charité i les* 
inférieurs à l'égard les uns des autres > en* 
peuvent-ils manquer en vivant enfemblc, en* 
s'intereflant les uns pour les autres, en fe* 
iendant mutuellement fervice , en prenant» 
part aux biens & aux maux les uns des au— 
très î chacun pouvant dire avec faint Paul >■ 

f ï Mi Ctrinth Sff ; * infirma*™ , & ego non infirmor ? qui* 
su, fvwdalizatur & ego non uror ? la charité qui' 

rend tous leurs biens communs, fait que leurs 1 
peines & leurs maux le deviennent auflî , & 

Sue l'infirmité» la difgrace, & l'incommo-- 
ité de l'un eft aux autres un fujet & une 
occâfîon d'exercer fans celte cette charité. 
Mais l'occafion la plus ordinaire , & qui eft 
comptée par l'Apôtre , entre les principaux 
moïens de l'exercer 5 c'eft de fupporter réci- 
proquement- les défauts Jes uns des autres , 
c'eft-à-dire les imperfections , les infirmi— 
tez, les mauvaifes humeurs , Les inegalitez 
1 les défauts en mi mot, foit d'efprit , foit de 
corps $ puifquc ce font les occafions de pra- 
tiquer cette incomparable. vertu , & d'accom- 
plir par ce moïen la Loi de J e s u s-C h r i s t. 
'A4 GaUu €é jiltcr alterius ontrtt fortote ? & fit tlAiTtyUkm* 
tegem Chriftu . 
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Or , Mcfdames , tous ces moïcns , toutes 
ces occafions, & toutes ces diffo rentes ma- 
nières, que l'état Religieux fournit à tous 
ceux qiie Dieu y appelle, de pratiquer lai , 
charité ,• ne font- ce pas autant de preuves , 
qui nous doivent convaincre de l'obligation 
plus indifpcnfablc qu'il y a auflî de s'y main- 
tenir dans une plus étroite union , fans la- 
quelle nbn feulement on ne peut remplir tou3 
ces devoirs ; mais encore tous lcsmoïensquc 
nous aurons de pratiquer cette charité, fcronc 
autant d'occafîons prefentes , & inévitables , 
de la violer à tous mômens. Car enfin, qu'eft- 
ce que cette union , eft-ee autre chofe qu'uncr 
amitié faintc & Chrétienne, oui met les Re- 
ligieux dans une habituelle chTpofition , de 
s'entr'aimer comme frères, de fc rendre fer- 
vice dans les rencontres , de s'entre-foulager 
dans leurs travaux , & de fe feeourit mu-* 
tuellcment dans leurs befoins ? c'eft une union 
Chrétienne , qui a joute à la plus étroite ami- 
tié , qui rend tous les biens communs , qui 
ajoute, dis-je , des motifs infiniment plu* 
élevez, que ceux qui font les amitiez les plus 
confiantes. Car ils nous font confidérer le 
fils de Dieu dans nos frères , & d'un autre 
côté , font que le Sauveur regarde tous les- 
fervîces que Ton rend aux autres , comme 
s'ils étoient rendus à fa propre perfonne. Maifa 
uni ex his minimis mets feciflis , mih't feciftis. 
Voilà ce qui doit rendre cette union précieu- 
fe , inaltérable , & à l'épreuve de tous les 
-fujets de chagrin , de rebuts , & de mépris, 
qui pourroient s'élever dans nôtre cœur , de 
pculcr que plus on cÙ ctroitemert. uni enfenak 
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ble par les lîcns de cette faînte charité , pW 
on efl uni au Sauveur j & que comme l'a- 
mour qu'on a pour le prochain , & celui 
qu'on a pour Dieu , ne font qu'une même ha- 
bitude de charité , l'un peut fervir de régie 
& de mefure à l'autre. Helas ! nous ne fça- 
vons pas fi nous pofledons le précieux trefor 
delà Charité s ni fi nous fommes agréables 
aux yeux de Dieu s c'eft un fecret qu'il nous 
a voulu cacher en cette vie , & qu'il n'a re vê- 
lé qu'à bien peu de perfonnes. Mais quel bon- 
heur cft le vôtre, ames Religieufes , d'en 
avoir la marque la plus certaine qu'on en 
puifTe avoir en ce monde , fçavoir la charité 
que vous avez .les unes pour les autres ; puif- 
que c'eft par-là qu'on peut connoître que 
vous êtes du nombre des Difciples du Sau- 
veur, & par une fuite qui paroît néceflaire,. 
fes plus chers amis, fes véritables enfans, fes 
plus fidèles ferviteurs • car ce font des titre» 
& des qualitez , que l'Évangile donne en con- 
fequenec delà chanté du prochain. De ma- 
nière , que plus ils font unis enfemblc , plus» 
ils font étroitement unis à Dieu ; plusils s'en- 
tr'aiment, plus ils peuvent croire qu'ils ont 
d'amour pour Dieu f êt plus ils font récipro- 
quement chéris de Dieu. C'cft ce que leur 
%é J$m- «téckre le Difciple bien aimé, Si diligamus 
inv ccm x Deus in nobis mAnet y & charita* 
tjus in nobis perfe&a eft. Si nous nous aimons» 
Jes uns les autres, Dieu demeurera en nous y 
& il nous aimera d'un amour parfait. D'où il 
s*enftrit,que comme la charité & l'union mu- 
tuelle, cft la marque la plus certaine qu'on ai- 
me Dieu, & qu'on le fert fidelkmentdans une 
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Communauté 9 c'eft aufli le gage le plus af- 
furé , que Dieu chérît cette 'Communauté ; 
puis qu'il afltire que là ou fc trouvent deux ou 
trois perfonnes aflemblécs en fon nom , 8c 
unis cnfcmble par une étroite charité , là il fc 
trouve au milieu d'eux. 

C'Eft, Mefdames, le plus grand de tous ConclV- 
les biens que le Sauveur laiffa a fes Dîf- si on. 
ciples y comme pat Tcftament , & à tous ceux 
qui en porteront le nom & le caraûere , 8c 
ce fut ce qu'il demanda pour eux dans la der- 
nière prière qu'il adrefTa à fon Pcrc avant fa 
Paflîon, ut fint unum, fient tu & ego unum ftan* rfi 
fumus. Qujls foient unis enfemble , ou plu- 
tôt qu'ils ne faflent qu'une mime chofe cn~ 
tr'eux , comme nous ne fbmmes qu'une mê- 
me chofe vous & moi. Il faut donc qu'en, 
voïant vôtre conduite, l'union étroite qui cft 
entre vous , & la charité qui régne dans vôtre 
maifon, on puifle dire ce qu'on difoît des 
premiers Chrétiens , lors qu'on les voïoit fi 
prompts , & fi ardens à fe rendre fervice les 
tins aux autres -, videte ut fe invicem ddigant* 
Voïcz comme ils s'entr'aiment, comme il 
femblc qu'ils ne fefTcnr qu'un coeur & qu'une 
amc cntr'cua , & comme ils font prêts de mou- 
rir même les uns pour les autres. Videte ut fe 
invictmdiligmt. Voilà ce qui les difh'nguoie 
de toutes les antres Sectes , & ce qui les fai- 
foit reconnoître pour les véritables Diiciples 
de J e s tr s-C H R 1 s t. Mais que feroît-ce fi 
Ton difoit d'une Communauté Religieufe , ce 
qu'on peut dire aujourd'hui de la plus grande 
partie des Chrétiens , en confîdérant comme 
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ils a£ ! (ïent les lins avec les aunes. Voïcz le 
peu d'union qu'il y a entre ces perfonnes d'u- 
ne même profeflion , & d'une même maifon î 
voïez la jalôufie qui y régne , voïcz comme 
ils font animez tes uns contre les autres, com- 
me ils fe déchirent de paroles , comme ils ne 
peuvent s'entre fouffnr. C'eft fans doute ce 
qui juftificroit ce que Ton dit communément, 
que fi une Communauté , où régne la paix 8c 
l'union, eft une image du Paradis ; celle au 
contraire ou régne la difeorde & la divifion , 
eft une véritable image de l'Enfer : la vôtre,- 
Mcfdames , eft bien éloignée de ce defordre 
& de ce malheur , puifquc la bonne odeur que 
répand par tout vôtre charité, vous attire 
tous les jours de nouveaux fujets > afin de s'y 
rendre ae parfaits Difciples du Sauveur , & de 
régner un jour avec lui dans fon Roïàume ,~ 
où la paix, l'union, & la charité font ctet— 
ûclles. Je vous le fouhaitte , &c. 
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SERMON 

DES B O N N E S 

R E SOLUTIONS» 

Tuftificationcm meam quam cxpi te-*- 
ne £ e,nondefcr a m.J 0 *z 7 . 

Je ne quitterai jamais U bien que faiurtt 
fois embrajje*- Ceft la réfolution que 
fait le S,. Homme Job au chap. 17V 

]E ncîdoutc point , Chrétienne & RelP 
gieufe compagnie , que vous ne preniez 
cette confiante réfolution, dans la fainte 
cérémonie du renouvellement de vos vœux, 
<jue vous vous difpofez à faire demain. Vous 
ctes trop bien infirmées de la fin pour laquelle 
elle eft inftituée , potir ignorer qne fon prin- 
cipal effet, eft de réparer les défauts qui fc 
l'ont gliffez par vôtre négligence , dans vôtre 
conduite pafTce, & pour commencer avec 
une nouvelle ferveur , à mener une vie plu» 
fainte & plus régulière , par lobfcrvatioa 

plus exafte 4e cous les devoirs de yôcxe fcr#$ , 



374 XVÎL Semon 

C'cft pour ce dcflcin , qu'on rentre dans foi*»' 
même , & qu'on s'examine avec un foin totfc 
particulier , afin de découvrir Ja fourec de 
nos manquemens , & d'y appliquer le remè- 
de j & c'eft dans cette vue <jue dégagez de 
toute autre occupation , on s en fait une uni- 
que de fe renouveler intérieurement par un 
regret vif & fincere d'avoir fi mal rempli no* 

Î>Ius importantes obligations , & par la réfo- 
ution ferme de les accomplir à l'avenir avec 
plus de fidélité. Quelles font faintes en effet 
ces belles réfolutions, qu'une ame Religieu- 
fe, animée d'une fàinte ferveur, conçoit en 
cette occafion ! quelles prome(Te$ n'ajoûte- 
t~elle point aux voeux quelle renouvelle]: 
quels grands deffeins ne forme- t-elle point 
pour fa perfection ! quel plan de vie ne fc tra- 
cc-t-elîe point pour l'avenir ! quels grands 
projets d'exactitude , & de régularité ne me- 
âite-t-elle point! 

Mais hclas l l'effet & le fruit d'une faînte 
& véritable rénovation , eft de garder fidèle- 
ment ces bonnes réfolutions j & cette meme 
cérémonie , qui m'apprend le befoin que 
nous avons de les renouveler de temps en 
temps , ne nous marque que trop Pinconftan- 
ce & le peu de fermeté de Pcfprit humain fur 
ce point , puifque c efr une preuve qu'il fc 
felâcbc & fc dément infenfiblcment de ce» 
mêmes réfolutions , quelque finceres & vé- 
ritables qu'elles foient j & que de fon propre 
poids , il retombe bien-tôt dans l'état de lan- 
gueur , de négligence , & fouvent même d'in- 
îenfibilité, d'oùj'l avoit eu tant de peine à fc 
ickvcr. De manière , Mcfdamcs , que je 
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pais dire que la fource de toutes les imper- 
fections , & de tous les défauts d'une perfon- 
ne Religieufe ; le principe du dérèglement 
où elle fe laifle aller , & fouvcnt même la 
caufc de fa perte , 8c de fon malheur éternel , 
vient de (on infidélité à garder fes bonnes ré- 
folutians. 

C'eft pourquoi je n'ai pas crû pouvoir 
choifîr un fujet, ni plus à propos, ni plus 
important tout a la fois , pour vous difpo- 
fer à la grande aéiîon de demain , que de 
vous entretenir des bonnes & faintes réfolu- 
tions que yôus y devez prendre : & je n'au- 
rai pas peu avancé, fi je puis vous désabu- 
fer des illufions ordinaires, dont nous nous 
fiatons à cét égard , & qui font la caufe de 
nôtre infidélité au fer vice de Dieu. J'avouë 
bien , Mefdamcs, que nôtre foible(Te , & nô- 
tre inconftance naturelle y ont beaucoup de 
parc, & c'eft furquoi les ames faintes, qui- 
veulent fincercment Ce donner à Dieu , ge- 
mifTcnt tous les jours 5 mais auflî comme les 
grâces nécefl'aires , qui nous donnent la for- 
ce d r y perfeverer 3 ne nous manquent jamais, 
je fuis perfuadé que nôtre infidélité fur ce 
point, vient plutôt du défaut de ces réfolu- 
tions mêmes , foit que nous en confidérions 
la fin ou l'objet que nous' nous y propofons 9 
mii doit être de nous corriger de nos imper- 
fections , ou d'acquérir les vertus qui nous 
manquent , foit que nous envifagions les con- 
ditions qui font nécefiaires a ce que ces fain- 
tes refolutions foi eut efficaces. Or, je dis 
qu'elles manquent ordinairement par I an de 
ces deux endroits. Par raport à leur objet , 
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nons nous efforçons en vain d'acquérir ûno 
perfection chimérique, par des réfolutions 
aufli vagues , que l'objet & la fin que nous 
- pourfuivons. Par raporc à elles-mêmes elles 
n'ont pas les conditions néceffaires , dés-là 
qu'elles ne font pas confiantes ,& de durée. 
Voilà, ames Religieufcs , les deux chofos 
qui les rendent le plus ordinairement inutiles^ 
je vais vous les déveloper dans les deux Par- 
ties de cét Entretien. 

Première JHpOut defir , Menâmes , que l'on formt 
Partie, JL de pratiquer la vertu, eft à la vérité 
toujours louable , 8c la volonté qu'on a do 
remplir avec plus d'exactitude tous les de- 
voirs de (on état, ne peut être que bonne & 
fainte ; & enfin , toute réfolution de fedef- 
faire de fes mauvaifes habitudes , & defe cor- 
riger de fes deffauts , eft toujours néceffairo 
• dans la profefllon Religieufe que vous avez 
embraiTce $ puifque c'eft tout ce qu'on eft 
obligé de faire pour tendre à la perfection^ 
Mais tout defir néanmoins , toute forte de> 
Volonté , & tous les deffeins que l'on forme 
pour cela , n'ont pas toujours l'effet qu'on 
en devoit attendre 5 pourquoi ? c'eft que l'ob- 
jet ordinairement , en eft vague & indéter- 
miné j c'eft le premier défaut que je remar- 
que dans ces bonnes réfolutions que nous pre- 
nons, par raporc à leur fin. On fçait que 
la perfection Religieufe , anffi bien que toute 
la juftice Chrétienne confifteà fuïr le mal, & 
à pratiquer le bien. On ne fe trompe pas 
dans l'idée qu'on s'en eft formée -, mais com- 
mt c'eft une idée vague & abftrajtç , ^ui ne le 
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^cilt mettre en pratique , pendant qu'elle de- 
meure àinfi indéterminée , & comme fufpen- 
due* : on s'abufc & on fc trompe , fi l'on croît 
que cela fuffit pour fe corriger des deffàuts 
qu'on a reconnus dans fa conduite , ou pour 
parvenir à la perfe&ion , dont on a formé la. 
réfolution. Erreur Se illufion aflez ordinai- 
re, qui entretient l'efprit d'une vaine image 
de vertu Se de fainteté, qui ne fubfîfte que 
dans nôtre imagination - y parce qu'il en eft 
dans la morale , comme dans la nature : tou- 
tes les chofes qui ont l'être, font dctcrmM 
nées par leurs circonftances particulières , Se 
rien ne fubfîfte en gênerai : un Palais , & le 
-plus bel ouvrage <ïc l'art , n'eft qu'une vainc 
-idée , pendant qu'ils ne font que dans nôtre 
imagination : pour leur donner un être véri- 
table & folide , il faut les tirer de ce projet , 
& de cette idée que nôtre efprit s'en eft For- 
mé , amaffer des matereaux, & les mettre 
en oeuvre 5 autrement , ils demeureront un 
fimple projet , une vainc idée > une vainc ima-r 
gination. 

Il en eft de même de la vertu , Se d'une 
vie fainte , régulière , & toute parfaite, dont 
on a conçu le deffein , Se forméJa réfolution 
dans les lumières d'une fainte retraite , dans 
4a ferveur de l'Oraifon , ou dans les entre-* 
riens qu'on a avec Liieu dans une bonne Com- 
munion 5 cac c'eft alors qu'en prefence des 
•Autels, l'efprit élevé par un tranfport de dé- 
votion audeflus de lui-même , ne voit rtea 
de fi grand , ni de fi difficile dans toute la per- 
fection Chrétienne & Religieufe, qui foit au 
deifus de foa çourage ; il forme doue fans 
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peine*, la réfolution de mener une vie pluS 
lainte & plus parfaite , & fans fc fouvenif 
qu'on Ta déjà formée & réïterée tant de fois , 
(ans en venir à l'exécution , on promet à Dieu 
que ce fera à cette fois \ & afin qu'on ne s'en 
puifle dédire , on fait quelque démarche , qui 
tait cfpcrer que cette refolution aura des fui- 
tes tout autres, que tons Ces bons propos 
n'ont eu par le paffé. Mais helas ! celui qui 
croit s'engager par-là à ne point reculer , y 
eftlc premier trompe *au bout de deux ou 
trois joûrs, ce pieux mouvement de dévotion 
étant paffé , & cette ferveur i'alentie , il ne 
retire de toutes fes belles refolutions , que la 
confufion de n'avoir pas tenu fa promeiTe , 
& d'être convaincu, par une nouvelle preu- 
ve , de fon inconftanec & de fon infidélité» 
Souvent même i on fôrme une autre maUier*. 
jeufe réfolution de ne pins rien promettre, & 
d'abandonner entièrement le foin de fa perfe- 
- ftion , dans la penfee qu'il vaut mieux ne rien 
promettre du tout , auede multiplier fes ir*- 
fidélitcz , par des résolutions inconftantes , 8c 
finettes à des variétez qui font perdre toute 
elpcrancc de venir à bout d'une fi dilEcile en- 
treprife. Né donnez pas , ames Rcligieufes > 
d'une illufion dans une autre 3 . fi la refolution 
que vous avez prife , de mener une vie plus 
lainte & plus parfaite , n'a pas eu fbn effet > 
c'eft qu'elle n étoit pas a(Tortic des conditions 
qui y étoient néceflaires , & votis pouvez en- 
core y remédier ; au lieu que celle que von* 
voulez prendre, d'abandonner le foin de vô- 
tre perfe&ion, eft criminelle , & capable d'at- 
tirer votre damnation. 
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Voici donc en quoi confifte vôtre illufionj 
tous avez à la vérité réfolu de vous corriger 
de vos défauts , mais vous ne l'avez réfoltf 
qu'en gênerai* an lieu qu'il faloit examiner 
en particulier le défaut dans lequel vous tom- 
bez le plus ordinairement ; il faloit vous ré- 
foudre à pratiquer telle vertu qui vous man- 
que , & qui auroit fait voir un changement 
prefque univerfel dans vôtre perfonne , & 
dans vôtre conduite 5 il faloit faire une fer- 
me & inviolable réfolution de mieux obfcr- 
ver telle régie , de vous rendre plus exactes à 
telle ou telle obfcrvance , ou de vous acquî- 
ter plus fidcllement de vôtre emploi. Alors 
la réfolution que vous ave* prife de vivre 
plus religieufement , n'edt pas été vague , 
comme la perfection que vous vous êtes pro- 
pofée d'acquérir, a été générale & indéter- 
minée. Vous auriez appris , que comme un 
ouvrage de l'art ne fc tait pas tout d'un coup, 
mais qu'il faut commencer par quelque en- 
droit ; De même dans la vertu, & dans la 
perfection que vous vous difpofez d'acquérir* 
il faut defeendre dans le particulier , com- 
mencer par déraciner tel vice , & emploïer 
vos premiers efforts pour acquérir telle ver- 
tu 5 la patience , ou la douceur , par exem- 
ple , l'humilité ou la mortification. Le defir 
que vous euflîez formé alors de vôtre perfe- 
ction , aïant un objet fixe 8c déterminé, vô- 
tre réfolution n'eût pas été en l'air fans s'atta- 
cher à rien de particulier. 

Mais quoi ? me direz- vous , quand arrî- 
verai-je à mon but par cette voïe } s'il faut 
tant de temps, tant d'étude & de travail, pouir 
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détruire une feule mauvaile habitude , orf 
pour acquérir une feule vertu ; quand par- 
viendrai-je au terme de la perfection , dont? 
je me vois fi éloigné ? Autre illufion , qui 
\ fait voir la mauvaife conduite que vous avez- 

tenue" jufqu a preieht 5 fçachez donc que quel- 
que belle idée que vous aïez^èonçiië de vôtre 
perfection , & quelque defir que vous aïez 
d'yréiuTir, vous n'avancerez jamais. Et de- 
là vient qu'il n'y a rien de plus ordinaire , que 
de faire tous les jours de nouvelles réfola- 
tîons , de les réïtercr dans toutes les revues* 
& dans toutes les retraites que Ton fait , d'en 
rappellcr le fbuvenir dans les j"our^ les plus 
fûlemnels, & dans toutes nos Communions 5 
il y en a même qui les lignent de leur fang ^ 
& qui les portent fur eux-mêmes , comme" 
autrefois les Prêtres de la Synagogue por- 
tbient les commandemensde la Loi , & fêles 
mettoieht jùfques devant les yeux ; /nais ce* 
n'eft guère avec plus de fruit , ni avec plus de'* 
fûccez , parce qu'ils ne regardent ta vertu , la 
fainteté , & la perfection qu'en gênerai , dé- 
nuée, ou feparéc des circonftances qui la'dé- 
terminent. Or, pendantf qu'elle demeure en- 
cét état , elle ell aimable , fa beauté nous- * 
charme , & les plus vicieux mêmes ne peu- 
vent s'empêcher d'en concevoir de Teftime 
de de l'admiration , & de former enfuite qucl- 
— que réfolution de l'acquérir y mais ils n'en* 
viennent point à l'exécution pour cela , ils fc 
fatisfont feulement de cette idée qu'ils enonC 
conçue. C'eft donc par une* fcmblable illii- 
fion , que pîufieurs regardent la fainteté , à* 
laquelle leur étip les oblige dctpavaille-r t 
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iflans la pure fpcculation : elle paroît alors 
avec tous fes charmes , parce qu'on ne la re- 
gardé que deloin , on en forme un ardent de- 
£r ; mais quand il faut commencer par fc 
vaincre , par renoncer à foi-meme , & pat 
porter fa Croix , comme parle le Fils de 
Dieu, ce n'eft plus ce qu'on s'étoit imaginé , 
j&c on s'apperçoit que nos bonnes refolutions 
.ont porté à faux, parce qu'elles n'étoient 
point appuiées fur un fujet fixe Se arrêté. 

Mais y ajoûterez-vous , quelle cft cette 
vertu qu'il faut s'efforcer d'acquérir en par- 
ticulier , ou plutôt quel cft le vice qu'il faut 
commencer d'attaquer ? car comme j'ai pris 
une réfolution aulE ferme qu'elle cft fincerc , 
de travailler tout de bon à cét important ou r 
vrage ; je fuis aufli perfuadé que le defir de 
ma perfe&ion prife çn gênerai P ne m'avance- 
ia de rien. La réppnfe que j'ai à faire à cette 
demande , vous dés-abufera d'une féconde 
erreur , & vous découvrira un fécond def- 
faùt affez ordinaire dansj les meilleures réfo- 
lutions s qui eft que dans ce détail de nos 
impcrfe&ions ,que nousfommes réfolus d'at- 
taquer même en particulier : nous ne nous 
attachons pas à l'eflentiel, & à ce qu'il y a 
de plus important , mais à ce qui nous coûte 
Je moins, & à ce que nous avons le moins de 
peine à acquérir ; enfortc que la réfplution 
d'y travailler, n'en cft pas difficile à prendre; 
quand il n'en coûte rien pour l'exécuter. Je 
xn explique > noûs avons^ tous quelque yice 
dominant , quelque pafiion favorite - y quel-r 
que défaut, en un mot , qui eft la fource de 
fous les autrxs i pu bics, ce qui revient au mi- 
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me ; il noiîs manque quelque vertu , laquelle 
par raport a nôtre tempérament , ou à la fi- 
tnation prefente où nous nous trouvons, nous 
cft plus néceflairc , & de plus de confcqucncc 
pour la fin où nous tendons. Or, c'cil s abu- 
îer , que de croire qu'on veuille tout de bon 
travailler à fa perfe&ion , pendant que nous 
ne tarirons pas la fource de nos defordres , ou 
1 que nous ne commencerons pas , par ce cju'il 
y a de plus important , & de plus neceflauc 
pour ce fujet. 

La réfolution que nous devons donc pren- 
dre , cft dé mettre d'abord la coignée à U 
racine de l'arbre , comme parle l'Evangile * 
parce que pendant que nous ne ferons que 
couper quelques branches , cette racine d'i- 
niquité que nous avons en*tf>us~même , en 
reproduira d'autres ; c'eft ce principe qu'il 
faut attaquer pour en arrêter les fuites ; maïs 
c'eft ce que nous épargnons d'ordinaire , & 
à quoi nous ne voulons pas toucher , par un 
artifice de l'amour propre : cette imperfe- 
ction capitale , cette fource de tous nos def- 
fauts , cét orgueil fecret & enraciné , cette 
immortification , ou cette recherche de nos 
aifes & de nos commoditez ; nous nous dif- 
fimulons fouvent à nousi-méme* ces defFauts, 
dans la recherche que nous en faifons , & 
dans la revue de nôtre confeience -> ou bien 
nous pafTons légèrement par deffus , fans 
vouloir les approfondir , parce que nous ne 
fçaurions nous réfipudre à faire les derniers 
efforts pour les détruire : on en fouftrait mê- 
me la connoifTance aux Confe(Teurs & aux 
Directeurs , poux ne pas être obligez de fui*- 
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vrê leurs falutaircs avis , & nous faifons com- 
me ceux qui cachent au Médecin , la fource 
de leur mal , par l'appréhenfîon qu'ils ont du 
remède. Ces gens-là , difons-nous , ne veu- 
lent pas véritablement la fanté ,• & nous , 
nous n'avons pas une véritable réfolution, ni 
de nous corriger de nos deffauts , ni de tra- 
vailler tout de bon à nôtre perfection i car 
enfin , on ne peut ignorer que la perfection 
&c la fainteté , n'ait de grands obftaclcs à fur- 
monter , & que comme les Anciens dépeî-. 
«noient la vertu fur- le haut d'une montagne 
de difficile accez 5 la fainteté qui n'eft autre 
chofe que l'habitude des plus éminentes ver- 
tus , ne manque pas de trouver de grandes 
difficultez : mais la nature ne s'en effraïe 

{>oint, tandis qu'elle ne la confidére que de 
oin , par des réfoliitions générales , ou qu'il 
ne faut point attaquer ce qui nous tient le plus 
au cœur i fans faire réflexion que tout le refle 
/ira inutile , ou fervira de peu , fi l'on ne vient 
à la fource , Se fi l'on ne commence par ce qui 
eft le plus important. 

Mais s'il ne tient qu'à cela , me direz- vous 
enfin , je puis compter fur la bonne réfolu-* 
tion que j'ai faite 3 J'ai découvert la fource 
de tous mes défauts , & j'ai reconnu par la 
multitude des impatiences qui m'échappent 
dans toutes les rencontres , par les paroles 
brufqucs & emportées, où je me laifle aller, 
par le ton élevé que je prends fouvent , par 
les airs de hauteur que je me donne , & par 
les geftes menaçans , qui me font comme na- 
turels. J'ai , dis-jc , reconnu que mon prin- 
cipal deffaut eft la colère , & mon naturel 
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prompt & ardent , qui ne peut rien fouffhY J 
mais qui donne bien des occafions de fouffrir 
aux autres , lefqucls font choquez , &male«p 
difiezdc mes brufqucries & de mes emporte* 
mens : j'ai donc fait cette fois une bonne ré- 
folutionde dompter ce naturel , de réprimer 
cette colère 3 & je me promets qu'avec le 
fecours du Ciel, on verra bien-tôt un chan- 
gement confidérabledans ma conduite. Et moi 
je vous réponds qu'il en fera de cette réfolu- 
tion que vous faites aujourd'hui pour l'avenir, 
comme de celles que vous avez faites par le 

5>affé , fi vous ne vous gardez d'une autre illu^ 
ion auflï dangereufe que les deux autres j* 
qui eft , qu'après vous être arrêté à un fujet 
déterminé , & choifi le plus effentiel, & le 
plus important 5 la réfolution de vous corri- 
ger de quelque defraut , ou d'acquérir une 
vertu que vous jugez la plus néceffaire. Cette 
réfolution , dis- je , ne foit en troifîémc lieu , 
trop limitée à l'égard des occafions , des per- 
fonnes , des lieux , ou des autres circonftan-* 
ces aufquclles vous vous bornez , fans vou- 
loir l'étendre plus loin ; dans le deflein , par 
exemple , Se dans la volonté que vous avez 
prife , de dompter & de retenir les faillies de 
vôtre colère : fi vous exceptez telle injure , 
qui vous eft faite par telle pèrfonne , ou en 
telle occafion , fi vous n'êtes pas en réfolu- 
tion de fouffrir tel mépris , ou tel reproche , 
à quoi vous paroiflez plus fenfible qu'à tout 
le refte ; & fi vous vous bornez , en un mot , 
aux paroles, ou aux injures, qu'il cft plus 
glorieux de mépriler , que d'en faire éclater 
votre reffentiment ; vous donnez des borne* 

trop 
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trop étroites à vos réfolutions 5 & vous ne 
faites pas réflexion qu'elles ne peuvent être # 
ni finceres ni véritables , fi elles ne s'étendent , 
à toines les occafions où elles doivent être 
mifes en pratique 5 que de limiter ainfî une 
•vertu , ou ne s'abftenir du péché que dana 
certaines rencontres , & dans les circonftaû- 
,ccs feules que voiis jugez à propos. C'eft agir 
par humeur & par caprice plutôt que par 
•vertu ; & c'eft à peu près comme fi vouspre- 
niez la réfolmion d'être fidèle à Dieu en cer- 
taines occafions , & infidèle en d'autres, oi 

- 

vous n'avez pas moins d'intérêt de lui mar- 
quer vôtre fidélité : c'eft oublier que le fervi^ 
-ce de Dieu^neXoufFre , nirèfèrve, ni excep- 
tion^ que nulle vertu n'eft véritable , fi elle 
ne combat & ne détruit par tout le vice qui 
lui eft oppofe ; & qu'enfin, fi nôtre réfolu- 
-tion doit avoir un fu jet déterminé auquel clic 
j'arrête , elle n'en doit point limiter les occa- 
sions ni les circonftances. Mais je crois que 
vous concevez affez par^là , quelles doivent 
^tre nos bonnes refolutions par raport à leur 
objet , & à la fin que nous propofons. Voïons 
maintenant en cette féconde partie , les con- 
ditions i quicdles doivent avoir en clles-mcV 
mes. -m r • 

COmmc tme^f^^y. plus liante s 
perfc&ion dans 1 état Religieux , s enga- p AJlTI - 
,gent dans une carrière aufli rude Se au (G dif- * 
ficile qu'elle eft longue. Il ne faut pas s'é- 
tonner , Chrétienne & Religicufè compas 
gnie , fi d'un fi grand nombre qui y entrent 
àve.c ferveur r il y en a fi peu qui marchtent 

filets fsrtic. Tm> IV \ R 
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du même pas, fi peu qui faflent des progrès 
confidérables dans la vertu $ & encore moins, 
qui perféverent jufqua la fin de leur vie, 
avec le même courage qu'ils ont commencé. 
C'cft de-là , qiie viennent ces dégoûts de leur 
vocation > cette tiédeur langumante au fer- 
vice du Seigneur , & ce relâchement dans 
les exercices de piété : c'eft ce qui fiait enfin , 
jque tant de perfonnes regardent derrière 
eux , félon Pexprcffionde l'Evangile , & mon- 
trent par une fi lâche conduite , qu'ils ne font 
pas propres au Roïaumc de Dieu* Or , U 
four ce de ce malheur , il rr'cn faut point dou- 
ter , vient de ce qu'on n'a pas pris une réfo- 
Jution fincere, courageuse & confiante ip 
fervir Dieu , fana laquelle , en vain com- 
jnenec-t-on à porter le joug du Seigneur , fi 
non ne le porte jufqu'à la fin ; & il lervira de 
peu aux ouvriers, de s'être prefentez les pre- 
miers au travail , & d'avoir même foiîtcnu 
4e poids du jour & de la chaleur, s'ils ne de- 
meurent jufqu'au bout de la journée ; & la 
fatigue d'un long & pénible voïage eft tou- 
jours inutile , quand on n'arrive pas au ter«r 
me, ou qu'on s'arrête au milieu du chemin. 
Auffi le Fils de Dieu a-t-il prononcé cét ora^ 
<cle, qu'il n'y aura de fauvez que ceux qui au- 
ront cônftammcnt perfeveré jufqu a la fin. 
Ce qui a fait dire à faint Bernard, que la 
perfeverance eft de toutes les vertus , la feu- 
le qui eft couronnée, & qui remporte te 
• prix. 

Voilà, Mefdamcs, un grand champ de 
morale, qui peut-être neferoit pas hors de 
; propos dans le fujet que nous traitons. Mais 
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; ûulîcft de m'y étendre y je Je fuppofe comme 
un fondement de preuve , pour vous dire que 
fans la perfeverance , toutes ces bonnes ré- 
solutions que nous prenons de mieux remplir 
inos devoirs , de vaincre nos vices , & nos im- 
perfc&ions , & d acquérir les vertus qui nous 
font les plus néceflaires 5 que lans la perfe- 
-verance , dis-je , ces bonnes & faintes réfa- 
ctions , ne peuvent avoir les autres condi- 
tions dont on fe flatte fouvent 5 puifquc c'eft 
une marque , & une forte préfomption , 
qu'elles ne font ni fincerës , ni courageu- 
ies , dés-là, qu'elles ne fout pas confiantes. 
-Je ne fais que toucher ceci en peu de mots, 
.pour ne pas paffer les bornes d'une exhorta- 
tion. 

Les bonnes refolutions que l'on prend de 
iXnener une vie plus fainte^ plus conforme à 
fon état , doivent être véritables & lînceres. 
-C'en eft j? première condition , autrement ce 
feroiè fe jouer de la pieté & de la Religion # 
& nous tromper nous-mêmes dans l'affaire la 
plus importante, que nous puiffions jamais 
entreprendre. Mais quelque ferveur de dé- 
votion qui nous porte à faire cette réfolution 
•fi fainte ; & que nous avons peut-être déjà 
Tenouvelléc tant .de fois. Je dis que nous 
avons grand fujet de nous en défier : à la vé- 
rité , nous l'avons concôé* dans le cœur avant 
-que de la prononcer de bouche j mais nous ne 
connoiffons pas nous-mêmes nôtre propre 
cœur ; & nous , qui nous nous donnerions 
tien de garde de compter fur la Foi , & fur 
la parole d'un autre , qui nous auroit fouvent 
-■-.«JrofaB 1 nous comptons fur I* notre , aprc« 
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y expérience que nous avons de rinconftan£c 
de notre volonté , dans Jes réfolutions mê- 
mes que nous avons prifes en prefence des Au- 
tels, & dans les promeffes que nous avons 
faites à Dieu dans la ferveur de nos priére$ , 
& de nos Communions. II en eft comme d'un 
pécheur qui retombe par foiblefle dans le 
péché qu'il avoit détefté : ce n'eft pas à la 
Vérité une preuve abfolument certaine , que 
fa converfion & fa pénitence n'ait pas été îta- 
cerc - y mais elle eft bien forte , & nous donne 
. grand fujçt d'en douter-, il y a pourtant cette 
.différence , qu'il eft impoflible moralement 
fans une faveur toute particulière du Ciel , 
4' éviter toutes les fautes légères , que la fra- 
gilité humaine peut commettre au fervice de 
JDieu 3 au lieu qu'il eft toujours en nôtre pou- 
voir, d'éviter les péchez griefs qui nous prtV 
vent de l'amitié de Dieu , puifque Dieu ne 
. pous refufe jamais le fcçours abfojument né- 
ceflaire pour cela ; & d'ailjeurs , que les plus 
grands Saints n'ont pas été exempts de quel- 
ques défauts , où ils font affez fouvent tetom- 
fcez, quelque fincere réfolytion qu'ils euflenc 
prife de les éviter. 

permettez-moi cependant , Mefdames , de 
vous dir^ que cette différence n'empêche pas 
îa force d'une preuve , qui eft capable de 
(convaincre les uns & les autres du peu de fin- 
cerité , qu'il y a eu par le pafle dans ces bon- 
nes réfolutions. On dit; aux pécheurs qui re- 
tombent datns les mêmes crimes qu'ils ont 
pleurez, & fur iefqucls ils ont gçmi par ùn 
gentiment d'une amere douleur , que ces lar- 
ges & ces gemiffemens ûc font qi^e des figuçs 
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Équivoques de pénitence, &quc rien ne nous 
peut répondre de la fïncerité de leur réfoluw 
tion , que la confiante fidélité à la garder ; 
parce qu'on en doit juger par raport aux ré«* 
folutions que Ton a coutume de former dans 
toute autre rriatiére , fi l'on change , ou fi 
Ton fe relâche au bout de quelques jours, fi 
Ton fait tout le contraire de ce qu'on a voit 
protefté. On a grand fujet de dire , ou que 
l'on a deflein de tromper ceux qui fe fient à 
nôtre parole , ou qu'on fe trompe foi-même 
en s'imaginant vouloir ce qu'on ne veut pas 
en efret. Oui, ames Religieufes, je dis le 
même de ces grandes & de ces belles réfolu-* 
tions que nous faifons d'être entièrement k 
Dieu , & de mener une vie plus régulière à 
l'avenir. Nous croïons le vouloir tout de 
bon , & ce font feulement cîesdefirs ineffica- 
ces : nous prenons le mouvement de la grâce* 
pour le confentement qui la doit fuivre, & 
tien ne nous peut répondre de la fincerité de 
nos réfolutîons , que la confiance & la fidélité 
à les garder. 

Ne m'alléguez point ici la foiblcfFc natu- 
relle, & l'inconftance de nôtre volonté à l'é- 
gard du bien, ni rimpoflibilité morale de ne 
manquer jamais à rien , lorfque la vérité mê- 
me nous affûre que le jufte tombe fept fois r 
car enfin,. il ne s'agit pas d'être impeccable; 
à l'avenir, & de ne retomber jamais dans 
aucune foiblefle 5 mais de ne point abandon* 
ncr pour cela le fcrvice.de Dieu, de ne fe ' 
point defifter de fon entreprife $ mais de pour- 
fuivre fa courfc, fans tomber dans ce relâ- 
chement, &; dans cette tiédeur, qui nous fait 



perdre Courage , Se oublier nos plus faihtcfc 
réfolutions, De manière , que comme nous- 
gavons point d'autre marque pour juger 
qu'nn pécheur eft véritablement converti 
& que c'eft tout de bon qu'il veut quitter fes 
defordres , que fa confiance & fa perfeve- 
rance dans le bien $ on ne peut juger non 
plus, que la rêfolution que Ton prend , dé- 
mener une vie plus fainte , eft véritable & 
lîncerc , que quand rien n'eft capable de r 
nous la faire changer j jupificfitiontm meam? 
tputm cApi tenere > non deferam. Non, rica- 
ne fera capable déformais de me faire aban- 
donner la voie de la Juftiec que j'ai cm-r 
braffée. * 

Si vôtre rêfolution, Mefdames , eft con^ 
ftante & inébranlable de la forte \ vous pou- 
v vez dire avec affûrancc , que non feulement 
elle eft fincere - y mais encore qu'elle eft forter 
èc genereufe , qui eft une autre condition 
<lu'on y recherche communément $ mais* 
fens cette perfeverance ; fur quel fondement* 
peut-on dire/qu'elle eft genereufe ,• ou qu'cl-r 
le marque une force d'efprit , & une gran— 
«leur d'ame extraordinaire ? Car fans exa- 
miner s'il peut y avoir une rêfolution forte 
êc courageufe, fans être en même temps 
fincere : je veux croire que nôtre efprit r 
par quelque fubtîle précifion, y en puiffe 
irouver i fera-t-elle du moins plus forte 
4e plus genereufe , qu'elle n'eft fincere , 
elle ne perfevere jufqu'à la fin , fans fe dé* 
mentir ? Non, fans doute, puifque l'un en- 
traîne l'autre , & il ne faut pas dire qu'il y 
oit Al courage a entreprendre ce grand dcC* 
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fcîn de travailler à fa perfc&ion 5 mais qu'il 
y a beaucoup de lâcheté a l'abandonner. Car 
comme dit faînt Jérôme , en parlant d'un; 
Chrétien en gênerai , ce ne font pas les 
commencemens qti'il en faut loiicr bu ad-, 
mirer , c'eft la perfeverance & la fin j c'eft 
ce qu'il faut dire de chaque perfonne Rcli- 
gieufe en particulier : die commence par fe 
confacrer entièrement à Dieu , en s'enga* 
geant dans cét état 5 il n'y a rien de plus, 
rand, ni de plus généreux que de quitte* 
e monde j & de renoncer aux biens , aux: 
plaifîrs , & à tous les avantages qu'elle y 
pouvoit prétendre * c'eft un aâe de gencro- 



1 



Chriftianifme que le Martyre 5 cncdTc cét 
engagement en eft-il une efpece , & en por*i 
te-t-il le nom ? mais ce qui lui donne ce. 
tître , 6c ce qui lui attire cét éloge 5 c'eft 
tjû'on s'y engage par desTdsux exprès, qut 
fixent t & qui affermirent la volonté dans 
la réfolution de les garder toute fa vie.. 

Vont ceux oui après avoir commencé g 
n'ont pas affex de conftanec pour y perfe*: 
vercr r vous fçavez qu'ils s'attirent le mé- 
pris des hommes par leur inconftanec , 
fouvent celui de Dieu même , qui les aban- 
donne pour leur infidélité. Il faut du cou- 
rage & de la force pour entreprendre , 
pour commencer -, on n'en peut diCconvenirc: 
mais ce ne peut être qu'un effet do pufillani- 
xnité , ou de dcfcfpoir d'abandonner fon cn- 
tfeprife ; c'eft le même jugement que Ton 
doit faire de ces belles rcfolutîons que l'on 
prend quelquefois dans la Religion , de m** 
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rier uue vie plus régulière & plus parfaite * 
& celui que Ton fait des perfonnes qui em- 
braffent d'abord cét état, avaut que de s'y 
engager tout- à- fait.- Ohlouc leur courage^ 
on admire leur réfolutibn, on en conçoit- 
de grandes efperanccs ; mais -dn; rabat bicox 
de ridée qu'on en avoit conçue / quand ils- 
n'ont pas la confiance*! *yi pérfevercr. Il eft . 
bien aifé , dit-»on alors, d'avoir de l'amour. 
& de la complaifance pour la fainteté , Se 
pour la perfection, puis qu'elle ,eft aima- 
ble & honorable en elle-même. : II-, eft en--, 
tore affer ordinaire de commencer avec fer- 
veur j mais Ja morale nous en feigne , que 
la force & îc couragfe paroiflent àperfeve— 
rer conftamment. De là vient , que l'on nev 




il arrive à la plupart , ce qui arriva à faine 
Pierre , avant qu'il fut revêtu de l'Efprit de 
force comme il le fut depuis. Ce plus fer- 
ment de tous les Apôtres , s'étant un jour 
jette dans la mer , pour fuivre le Sauveur 
qui l'appelloit j, il fe tint ferme , .& mar-v 
cha en afTûrance fur cet clément fi mobile,, 
indant qu'il eut les. yeux arrachez fur ce- 
ai affermiffpit lesjcaux fous fes pieds ; 
il n'eût pas plutôt apperçû an vsne, 
Un peu plus violent , qui commençok à s't* 
lever r qu'il perdit courage , & commença 
► à s'enfoncer. Videniventum validant , c$m- 

$*pifîetmcrgi. Voilà juftement ce qui arri- 
ve dans ces belles réfolutîons-, & dans ces . 
Juuus projets que cous formons.. dans la fer- 
• si 
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veur de nos méditations. Nous prenons le 
deffein de paffer pardeffus tous les obfta- 
cles , nous défions les flots & les tempê- 
tes de la mer înconftante de ce monde , Se 
nous nous imaginons que rien ne fera ca- 
pable de nous "ébranler : mais s'élevc-t-il 
un vent plus fort qu a l'ordinaire , une oc 
cafîon plus preflante 3 quelque contradic- 
tion , quelque difficulté j nous oublions nos 

Êencreufcs réfolutions , nous fuccombons à 
l violence de l'orage , toute nôtre force 
nous abandonne, & nous nous renfonçons 
dans nos premières imperfections , après nous 
£tre élevez audcfliis de nos foiblefles, 

Apprenons donc , Clirétiennc & Religieti; 
fec ompagnic , qu il faut juger de la fin- $lQl{f 
cerité> & de la fermeté de nos réfolutions , 
par Ja confiance & la fidélité que Ton témoi- 
gne à le s garder ; & que comme ce n'eft pas 
a(Tez de commencer à porter le joug du Sei-r 
guette , fi Ton ne perfevere à le porter jus- 
qu'à la fin : De même , il ne fuffic pas de pro- 
mettre à Dieu qu'on fera plus fidèle , plus 
légulier , plus appliqué à fes devoirs y fi Von 
neft confiant à accomplir fes 'promettes ; 
qu'autrement, c'eft fe mocquer en quelque 
manière de Dieu même , comme parle l'A- * 
pôtre , Deus non irridetur. Et félon le lan- ggAgg^ 
gage du Sage, ces promefles peu fidèles ne 
lui peuvent être agréables. Difplicet Deo flirt- 
ta &> infidelis promjfta. C'cfi dans ces vues , f * 
Mefdamcs , que vous deriz demain rcnouvel- 
ler vos vœùx. Rapellczdbnc en vôtre efprir, 
«joe c'eft par leur snoï'ea que vous vous exes 
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entièrement confacrées au fervice de Dieu w 
& qu'en les renouvelant, quoi que vous ne 
contractiez pas un nouvel engagement ; vous 
former cependant une nouvelle réfolu-»- 
tîondc les garder plus fîdcllemcnt. Ah l quel 
engagement 5 & quelle promeffe l c'eft ce que 

/ vous devez attentivement méditer « mais 
quelle en a été l'exécution jufqu a prefent S 
c'eft furquoi vous devez faire une férieufe 
réflexion, A quoi cmt abouti tant de géné- 
reux defTeins, St tant de famtes réfolutions * 
vains projets d'un coeur qui s'eft peut être 
abufé jufques ici l J'en fuis confus ,ma con- 
fcience m*cn fait un (ecret reproche ; mais> 
mon Dieu rj'efpere que ce fera à cette fois, 
qu'elles auront la fermeté & la confiance qui 
leur a toujours- manqué ; ce n'itoit , je le 
jeconnoîs par mon infidélité , que éc foi— 
bles complaîfanccs , que j'avois pour la per- 
fection & pour la fainteté , auffi n ont-elles 
fervi qu'à m'amufer , qu'à me ffater , & à me 
féduirc mof-méme. Mais maintenant , ccfc- 

' jont de véritables réfolutions , parce que j' es- 
père qu'avec votre grâce & vôtre fecours 
je perfevererai jufqu'à la fin x & que par ce 
moïen, je mériterai la couronne que vou» 
promettez à ceux qui auront pcrfcvcié, 
jginfi foiVil. 
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SERMON 

DE L'ELECTION 

D'UN SUPERIEUR, 

OU D'UNE 

SUPERIEURE- 

Poft rnortem Jofuc , confuluerunt fili£ 
Ifrael Dominum 3 diçentcs , quis 
afccndct ante nos a & cric dux beliû 
Lib. dejudic, c*\. 

r ^fprê$ la mort dejofuè , les enfant 
Jraél confulterent le Seigneur, en di~ 
fant , qui eft-ce qui marchera devant 
nous , & qui fera notre chef, dans la 
guerre que nous avons à foHtenirî Au 
Livre des Juges, ch. i. 

CE fut fans doute une importante af- 
faire, fur laquelle les enfans d'Ilraci 
eurent a délibérer , après la more de 
rûicompaiable Jafua j II étoit queftio» i r i* 
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lire en fa place un homme de fon cata£fcere ' 4 
& de fon mérite -, c'eft-à-dire , d'une force 
& d'une prudence reconnue > pour leur ou^ 
vrir le chemin de la terre promile , & pour 
vaincre leurs ennemis , & tous les obftaclcs 
qui s'oppofoient à leur deffein. Dans une af- 
faire de cette confequence , ils rie pouvoient 
tenir une conduite plus iufte, ni plus pru- 
dente , que de s'adrelfer au Seigneur , & de 
confulter cét oracle fur le choix de celui 
qu'ils dévoient prendre pour chef , & pour 
condu&eur. Ils fçavoient bien que fans un. 
guide expérimenté 3 leur entreprife ne pou— 
voit réiïflir , & qu'ils fcroienr bien-tôt en? 
proie à leurs ennemis , s'ils n'avoient à leur 
tétc un autre Jôfué , qui combatit pour 
Dieu, & qui eût Dieu même de fon paru,, 
comme celui que la mort leux. venoit d'en*- 
Jcvcr. 

Ôferaî-je dire, ames Religieufcs , qu'if 
. s'agit aujourd'hui d'une femblable affaire par- 
mi vous -, puis qu'il s'agit d'élire un chef,, 
pour mettre à la tête de cette Communauté* 
un Supérieur pour la gouverner félon l'efprir, 
de la vocation ,6c un guide pour conduire 
par fa prudence , dans la voie du (al ut 8c de 
la perfe&ion, ceux qui après être forcis de 
l'Egypte , & de lafcrvîtude de ce monde , ont 
pris la route la plus fure pour arriver air 
Ciel. On n'a jamais douté 3 Jc Ta voue, qu'un 
fage & zélé Supérieur ne foit un prefent da 
Ciel , & qu'il le faut recevoir des mains de 
Dieu, comme toute autre perfonne deftioée 
au gouvernement des hommes. Les Païens 
jacines n'ont pas ignoré cette vérité , & c'eft 
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ïlarts ce fentiment qu'ils faifoicnt des vœux îc 
des prières au Ciel , afin de l'obtenir, com- 
me le plus grand bien, & la plus fignaiée 
fa vêtir qu'ils pouvoient demander, hiullum 
à Deo munus conferri mortulibus poteft , di- 
fbft un Ancien , oçt'tmo Principe rnajus , vd 
utilius, Il me feroit aifé de juftifier que ce 
bienfait incomparable , & cette ^race fi fin- 
guliére qu'on ne peut demander a Dieu avec 
trop d'inftanec , cft d'autant plus néceflaire 
aux Communamcz Religieufes , que la voie 
de la perfection , & de la fainteté , eft plus 
difficile à enfeigner, auflî bien qu'à fuivre $ 
& que la fin , à laquelle un Supérieur doit 
conduire ceux qui- lui font fournis T cft plu» 
excellente , & plus élevée. Mais c'eft ce que 
j'aime mieux préfuppofer 7 pour vous faire 
faire une férieufe réflexion fur deux chofes* 
qui me paroiïleot les plus effentielles en cette 
matière, & qui font les deux puiffans motifs 

3u5 vous doivent faire agir par le feul defix 
e la gloire de Dieu dans cette éle&ion. La 

Îremiére , eft fur les dangers , & fur les mal- 
curs qui ont coutume de fuivre le mauvais 
choix , fi Ton s'y porte par des viîës pure- 
ment humaines & intereflecs \ & la féconde „ 
a quoi l'on doit avoir particulièrement égard, 
pour faire un choix heureux > ou du moins r 
pour fatisfaire au devoir de & confeience en 
cette occafion. Rendez-vous attentifs, je 
vous prie , pour apprendre une bonne fois , 
quelle conduite vous devez tenir dans une 
affaire , où il y y* de l'intérêt de toute uae 
Communauté, 



PltmiEXl dis & onc abord , que de toutes Tes pri4 
>A&ïlB. J tiques qui font en ufage dans les Commis 
nàutez régulières , la plus délicate , fans cohh 

- tredit, & celle qui tire le plus à confequen- 
ce , eft l'éle&ion du Chef qui la doit gouver- 
ner ; à caufe des defordres & des malheurs y 
qui ont coutume de fuîvrcun mauvais choix. 
t)c manière, que ceux qui agiffent en cette 
affaire , par des vue* purement Humaines , fe 
fendent coupables du dé règlement qui afrive^ 
de-li y en voici les plus dangereux , & qui 
ne vont à rien moins qu'à la ruine, & à la 
dcftru&ion de la Religion même r dont ils 
font obligez de maintenir le bon ordre , & 
Pefprit de régularité. Le premier eft , qu'en 
fe conduifant par une prudente mondaine , 
on ôte à la Communauté le Supérieur que 
Dieu lui deftinoît , pour lui en donner un du 
choix de nôtre pamon. Malheur plusgratid 
qu'on ne prévoit > & parconfequent> pechè 
plus grand qu r on ne s'imagine. Le fécond , 

• qu'un Supérieur élu par cabale, ou par paf- 
fion, fe conduit plus ordinairement par une 
politique mondaine , que par les régies de la 
frudence Divine, qui l'obligent de procurer 
le bien du corps en gênerai , dont il eft le 
chef, & de chaque membre en particulier, 
i ït enfin, parce qu'en choimTant un maître 
félon nôtre inclination , on marque aflez* 
«me ce n'eft pas là volonté de Dieu qu'on veuc 
Suivre, dans l'obéiffance qu'on rend au Su- 
périeur qu'on fe donne foi-même ; mais qu'on 
cherche un maître qui condefeende à no» 
ijnperfeâions , ou qui tolcie nos dérègle* 

V». ..... ... \ 
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fïiens. De manière , que comme il y va de 
f intérêt du fervice de Dieu ,- du falut de ce- 
lui dont on fait le choix , Se même de l'a- 
vancement de ceux qui Télifent * jugez avecT 
cjuelle circonfpccïionon doit procéder en cet- 
te affaire, & fi Ton ne fe doit pas faire un? 
point de confeience , d'agir par d'autres vuê'sy 
cjue par celles de la gloire de Dieu , & de F&< 
vantage de la Communauté. C'eft avec ce* 
ïêffcxionsqw vousdevefcpenfcr ice que vous 
allez faire. 

Car premiérentenf , fi l'on ne fe porte pà* 
à cette élection par une intention droite, mais 
par quelque intérêt particulier , on prive au- 
tant qu'il dépend de nous, toute fa Commu- 
flautê du chef& du Supérieur que Dieu lui 
deftinoit 5 & par-là , on lui fait un tort irré- 
parable. Que fi vous comptez cela pour rien,» 
ou pour peu de chofe , vous ne voïci pas le? 
mal que vous faites, & que vous attirez fut 
Vous & fur les autres : Car fçavez-vous bier* 
que comme dans un Royaume , tout le bon- 
heur , & toute ta profpcrité d'un état 5 dé«* 
pend de la fage conduite de celui qui legou-r 
verne - y que comme dans une armée ? tout le 
feon fuccez de la guerre cft attaché à la pru- 
dence du General qui eft à !a tête * que com- 
me enfin , le bon ordre d'une famille dépend 
entièrement de celui qui en cft le chef : il erf 
▼a de même d'une Communauté Religicafc * 
pour le raport qu'elle a avec toutes ces au- 
tres Societcz , ou un feul préfide , & dont le* 
autres ne font que ftivre les volontez & les 
inclinations, avec cette différence néanmoins 
qu'il faut bien remarquer , que ceux qui 
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jîaiflTcntfoavcrains, & à qui une futteflïori 
légitime donne le rang de fnperiorkc : que 
ceux-là, dis- je > font toujours donnez delà 
main de Dîeu > leurs fujets n'y contribuent 
lien , & tels qu'ils font > dit l'Apôtre , on eft 
obligé de les reconnoître & de leur obéïr i 
mais ce n'eft pas tout- à-fait de même de 
ceux qui ne font Souverains r ou Supérieurs; 
que par éle&ion ; car -alors le bonheur ,ou le 
malheur de l'Etat ou de la Communauté , efl 
pour ainfi dire entre les mains de ceux qui 
en font le choix j car il&doivent prévoir que 
la perfonne qu'ils éliront, gouvernera félon 
fes pallions, qu'elle portera fés défauts dans 
le rang où on l'élevé, & que quand elle fér^ 
le Maître , elle fera régner fes vices. C'ciï 
ce que l'expérience nous fait voir tous les 
jours. . 

Mais quai-je dit , Chrétienne & Relîgîeu- 
fc compagnie, ou que prétens-jc dire,quand[ 
j'avance qu'un Supérieur élu par brigue , oit 
par des confédérations politiques , n'eft pas 
donné de la main de Dieu f II cft néceflaire 
ue je m'explique , je m'en apperçois bien, 
e crainte qu'en voulant vous dés-abufer d'u- 
ne erreur, je ne vous jette dans une autre, qui 
ne (èroit pas moins préjudiciable ; telle (croie 
celle de conclure , que cette élection s'étanc 
faite par hrigue , ou par des vûës toutes mon- 
daines > elle uc feroit pas enfuitc légitime ^ 
& n'impoferoit nulle obligation d'obeïr à un 
Supérieur élu par cette voïe. Ne vous y 
trompez pas , fi cette élection s r eft faite par 
la pluralité des fufFrages de ceux qui ont droit 
ie le donner > & fi toutes les autres formalw 
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ttz y ont été obfervées , elle eft canonique > 
& l'intention peu Chrétienne ou peu Rcli- 
gicufé qu'on auroit pu avoir y étant pure-, 
ment intérieure , n'eft point du nombre de* 
formalitezrnéceflaires pour la rendre légitU. 
rric. Mais jç dis que Dieu , qui voit cette 
mauvaife intention, permet que telle perfon-* 
ne fok élue , en punition de la mauvaife foi 
s^vec laquelle on s'y eû comporté. Vous vous 
êtes choifiun chet & un Supérieur contre la, 
volonté de Dieu j c'eft de la main de fa Ju- 
fiiee quç vous le recevrez , & non de celle de 
fa bonté , comme il vous l'auroit donné , fi 
vous eufliez agi dans les vues , & dans les 
deffeins que Dieu avoir fur lui , & fur vous.- 
Il vous l'accordera par un effet de fa jufte 
vengeance 5 & c'eft de la forte qu'il a fouvent- 
accordé des Souverains à fon peuple r dans 
fa fureur, comme parle l'Ecriture, Dabo { 
tibi régent in furorem* Pa^cç qu/il ne pouvoit 
le punir plus feverement^ qu'en lui donnant 
un maître qui feroit l'inflruinent de la ven- 
geance, que ce peuple s'étoit attirée. 
. Telle feroit , Chrétienne & ReligieulV 
compagnie , la punition du mauvais choix 
oue vous feriez , par des brigues > ou par 
d'autres vuës que celles du bien commun. 
Vous avezr, pour ainfi dire, rebuté celui que 
ï)ieu vous deftinoit $ vous mêmes dans vôtre 
conlcicncc , vous le jugiez le plus digne de 
cette charge , vous connoifliez fon mérite, 
la vertu , & fa capacité pour cét emploi -, 
mais vous lui avez préféré cét autre, donc 
vouscfperiez avoir meilleure compofîtion 
f ous avez dit du premier à ce que les JuiÉs 
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dirent autrefois du Fils de Dieu, Utoltmlii 
hmc regnare fuper nos. Nous^evoùlons poînC 
de celui-là, quoi que nôtre confcicnce nous 
avertîfle aflez que c'eft celui fiir<jui nous de- 
vons jetter les yeux : Hé bien i v^us aurei [ 
celui que vous avez fouhaitté , Se Dieu vous* 
Paccprdera dans fa vengeance, peut être pour 1 
la perte , & pour- le renverfement de la Com- 
munauté. Mais du moins, fouvenez-vousf 
que vous êtes refponfablc*, non feulement 
des defordres qui arriveront de ce choix faîtf 
par paflion ; maïs même de tou$ les défaut» 
êc de tous les péchez que commettra celû* 
que vous avez choîfî par cabale , ou par untf' 
JtiauVaifc intention. * 

C'efb une autre confîderation y qui Voujfr- 
touche encore de plus prés , & qui vous doin 
plus fortement engager à agir dans cette af-- 
. Faire par les feules vûës de Dieu. C'eft enr- 
effet, une penfée auffi^terrible qu'elle eftvé*; 
xftàble & folidement appuïée, que les pen- 
chez d'autrui deviennent lés nôtres propres^ 
lorfque nous n'avons pas pris toutes nos pré-*? 
cautions y ni fait tous nos efforts pour les cm* 
pêcher ; ftJon ce fentirnent, lors qu'or* 
expofe une perfonne à commettre de grahdcaf' 
fautes > ou de grandi crimes , qu'on lui 4&* 
fournit les oecafîons & les moYcns", tfu quet 
f on a une préfomption bien fondée qu'elle? 
s'acquittera mal de fa charge & de foh erri-^ 
ploi , les luf procurer nonofftant cette vû'é r 
n ? elt-ce pas fe rendre complice de fes fautes r 
coopérer à fes crimes , & fe rendre coupable* 
de tout le mal qu'elle fera dans l'occafion cfc 
rousravcx iûi(e > & dans- le pouvoir dric 
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Commettre , que vous lui avez mis on main ? 
€'eftfur ce principe , que ceux qui ont la no- 
mination" de certains Bénéfices qui ont char- 
ge d'ames , font infiniment coupables devant 
Dieu , s'ils en pourvoient des perfonnes qui 
en font incapables ; ou fi fans ayoir égard au 
mérite , ils laifient ceux qui en font les plus 
dignes , par leur vertu , & par leur feience , 
pour les conférer à de* perfonnes qui en font 
tout-à-fait indignes , ou qui n'ont pas , à « 
beaucoup prés, le mérite des autres , dont ils 
pour roi ent faire le choix 5 parce que ceux 
qui confèrent ces fortes de Bénéfices , font 
an tort confidérablc à l'Eglifc, quiabefoin 
4e gens capables de foutenir ces Miniftcres. ^ 
It faint Chryfoftome déclare hautement que fj im \l t.jji 
celui qui élit y ne fera pas feulement puni ipift, AdJm À 
Jour la perte de tant d'ames 3 dont il eft la 
caufe ; mais qu'il portera encore la peine de 
tout le mal , & de tout le defordre que com- 
mettra celui qui eft incapable de l'emploi 
donton Ta chargé : & il eft étonnant que ceux 
ml établirent une per Tonne de ce caractère 
dans un Miniftere dont il eft indigne , font 
encore chargeide tous les crimes que com- 
mettent ceux qui font fous fa conduite & fou» 
ibn autorité- . 

Il faut dire ici le même de ceux qui ont 
droit d'élcâion d'un Supérieur, ou de donner 
leur fujflfrage , pour élever une perfonne à 
[Uclque dignité , dans laquelle celui qui eft 
lu , eft chargé & du falut , & tout enfcmble 
ide l'avancement des autres dans la perfection* 
telles que font les perfonnes Religîeufes : ft 
«lonc ceux qui font ce choix w n'agifient félon 
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les lumières de leur confcicnce 5 ils font rep 
ponfables de tous les manquemens que coiih 
mettra cét indigne Supérieur , de tout le bient 
qu'un autre plus capable àuroit procuré à ïâ 
Communauté , de tous les defordres qui fo 
commettront fous la mauvaife conduite do 
cette per Tonne mal choifie > & qui n'aura pas 
la force de s'y oppôfcr. Faites donc une fe~ 
rieufe réflexion, ames Religîeufcs , à ce que 
vous allez faire > & concevez par-là > de qucl-^ 
le confequenec eft cette éle&ion , & quel in^ 
terêt vous y devez prendre. Car comme ail 
fentiment de faint Paul , teux qui ont char- 
ge des autres , doivent rendre compte à Die a 
de tons ceux qui font commis à leurs foins ; 
il faut dire auffi que ceux qui par leur rang t 
ou par leur antiquité , ou par quelque droit 
que ce puiffe être , font chargez d'élire un 
Supérieur , rendront compte ae fes fautes s 
& de fes négligences dans fa charge ; parce 
qu'ils en font la.caufe* par le mauvais choix 
qu'ils ont fait , quand ils n'ont .pas agi de 
bonne foi. Et fi Je Saint* Efprit ajoute qu'on 
fera un rigoureux Jugement de ceux qui com- 
mandent aux autres , parce qu'ils font com- 
ptables des péchez de ceux qui leur font com- 
mis , s'ils n'ont fait leurs efforts pour les ar- 
rête* , judic'tufn dutiffimum ils qui pr&fnnt 
fiet. Ah ! quel fera le Jugement & l'Arrêt de 
condamnation» que Dieu portera contre ceux 
qui en font le choix 1 puis qu'ils font les pre- 
miers auteurs de tous les déréglemcns que ' 
ceux-ci commettent dans leur conduite : Ôt t 
ainfi , autant que vous avez à coeur le bienx 
public , autant que voue avancement pain- 
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Eulicr dans la perfeftion vous doit être cher; 
-autant enfin , que l'intérêt de la gloire & du 
lêryice de Dieu, doit entrer cn^onfidération 
dans toutes vos entreprifes. Autant, fans dou- 
te 9 cft-il befoin d'agir en cette affaire , par 
un motif dés-intcre/Té , & avec une mûrs 
.délibération. 

~- Ajoutez à tout cela , qu'en faifant un mau- 
vais choix , ( j'entends toujours par-ià , ce- 
lui où il entre quelque motif humain , & d'au- 
tres ydës que celle de la gloire de Dieu , ) on 
s'attire les juftes châtimens de la Jufticc Di- 
vine , qui ne manque jamais , pour confoiv- 

-jdre la politique mondaine, de punir les hom- 
mes par les chofes mêmes qu'ils ont je plus 

i ardemment fouhaittées , & de 4 changer en 
fupplices , l'objet de leur paffion , & ac leurs 
defirs déréglez. Ceft le fentiment & la Do r 

. ûrine du grand faint Auguftia , & même ce 
qui fait dire communément, que la caufc 

•qui fait commettre le crime, en devient le 

-châtiment le plus ordinaire. Per qu& quisfec- 
tat, per hAcéf* punietHU .C'eft ce qui fe ju- 

- ftifiepar mille exemples de l'Ecriture Sainte, 
& par les regrets de ceux qui fc voient fru- 
itrez de leur efperance , & qui gemiffent fur 
les malheurs qu'ils fc font attirez. C'çft ainfi 
que l'élévation , où tant de perfonnes afpi- 
xent ayee des dçfirs fi çmpreiîez , ne leur fert 
.fouvent que pour tomber de plus haut, & 
dans un plus funefjc précipice ,.& pour me 
fervir des exem^ les plus propres de nôtre fu- 
jet. C'eft ainfi que les Ilraëlitez ennuïcz de 
Ja forme du gouvernement que Dieu avoit 
Établi parmi eux, depuis leur fortic del'E- 




toutes les autres nations $ mais ils reconnu- 
rent trop tard qu'ils avoicnt changé leur li* 
berté en une dure &iacheufe fcrvitudc, que 
Dieu même leur avoit fait entendre , pour le* 
détourner d'un fcmblablcdeflcin. 

Je veux dire par-la , Religicufc .compas 
gnie, que fi dans Péle&ion que vous difpo** 
lez de faire , au lieu d'y chercher le bien pvb- 
fclic , & la gloire de Dieu , qui cft la fin que 
vous devez uniquement avoir en vûë, vous 
n'y cherchez que vôtreinterêt propre , Dieu 
par un jufte Jugement , fera que la perfonaç 

Sue vôtis aurez choifie par ce motif , s oppo- 
sa la première à tous vos deffeins & à tou$ 
vos projets ; qu'au lieu du pouvoir que vou$ 
vous promettiez d'avoir fur fon efprit , elle 
-s'appliquera à rompre toutes vos mefures,qtie 
vous la trouverez par tout en vôtre chemin $ 
que celle qui n'avoit que de la complaifancc 
-&des honnêtetez pour vous, avant quelle 
eût fur vous aucune autorité , vousfera fen- 
tir tout ce que fon caprice , & fon humeur 
inégale , auront de plus dur.& de plus impé- 
rieux ; & Dieu le permettra juftement y pour 
punir vôtre procédé peu fincere & peu Relûr 
gieux. Vous avez marqué par vôtre înjufte 
choix y que ce n'écoît pas tant la volonté de 
D'eu que vous fouhaittiez accomplir , que la 
vôtre propre, en vous procurant un Supé- 
rieur qui s'accommodât à vos inclinations: 
& ce fera par une jufte punition ; que vous 
ferez obligez de plier fous le joug que vous 
vous êtes vous-mêmes impofë. Je ne m'é- 
tende pas davantage fur çc fu jet j c'en e# 
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ûiïez pour vous faire penfer que s'il y eût ja- 
puais occafion , où vous deviez agir par les 
lumières du Saint-Efprit , que vous invo- 
quez pour cela 3 c'eft partie uliércrrîent celle- 
jci , dont les fuites font fi importantes , & re- 
gardent le bien gênerai & particulier de tou- 
-te la Communauté. Afin donc qu'elle réiïflifTc, 
après avoir éloigné les vues , qui pourroient 
•.vous attirer les confequcnccs fâcheufes que 
Je viens de vous reprefenter : Voïons à quoi 
yous devez particulièrement prendre garde, 
pour faire une prudente & une hcureuie élc* 
#ion. C'eft ma fecQûde partie. 

Euxchofes, Chrétienne & Rcligieufe Second* 
compagnie, font abfolument néccfTai- Pauij^ 
rcs , pour faire un bon choix dans l'affaire 
dont il s'agit : Sçavoir , une parfaite connoif- 
fanec des qualité^ de la perfonne fur qui on 
.doit jetter les yeux, & une volonté exempte 
de tout préjugé , 8c de toute affc&ion , pour 
Savoir égard qu'au mériçe, & à l'équité. 
Comme au contraire , les deux plus grands 
& les deux plus ordinaires obftacles à une 
bonne ôc fainte élcâion , font l'ignorance d'un 
jcôté , & de l'autre la paffion. Il faut con- 
noîtrc pour bien choifir $ car fi Von n'eft par- 
faitement informé des qualitez & des avan- 
tages d'une perfonne, il eft aifé pour ne pas 
-dire inévitable , de fc tromper - ? & il faut être 
exempt de pafEbn , qui a de coutume d'a- 
veugler les plus fages & les plus éclairez. 
Voilà , ames Religieufcs, les deux écueils 
qu'il faurvous efforcer d'éviter dans le choix 
<jue vous roulez foire , pour agir félon Dieu, 
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& pour fatîsfaïre aux obligations de vttft 
confcience , dans un point où il cft facile de 
commettre de grands péchez. 

Pour ce qui eft du premier obftacle , <{& 
cft l'erreur , & le deffaut d'une connoiflance 
fuffifante des qualitez de la perfonne , qu'on, 
veut élever à un rang , qui lui donne une jub- 
ile autorité far tous les autres 5 il eft con>. 
ftant qu'en ce point, il rf'cft pas fî facile de 
pécher par ignorance dans une Communauté 
Religieufe , que dans f éleôion d'un Magi- 
ftrat, ou d'un Souverain ; parce qu'il n'eft 
pas aifé de (e Contrefaire fi long-remps> b.n 
de cacher fon naturel , fa capacité, fes ta- 
ïens, fes vices, & fes vertus à tant d'yeux 
4jui nous éclairent > c'cft-à-dire , à tact de 
perfonnes qui vivent & qui converfent avec 
«ous, qui nous ont pratiqué long-temps; & 
parconfequent , -qui ne peuvent manquer de 
-nous connoître à fond : au lieu qu'on peut te- 
nir fes vertus , ou fes imperfections cachées 
à ceux qui ne nous voient que rarement, 6c 
qui n'ont pas grande habitude avec nous. 
Ainfi , dans une Communauté, chacun fçait 
le fort & le foible des autres ,- chacun connoît 
l'humeur, les bonnes & les mauvaifesqualitcz, 
dont il a des preuves tous les jours.: Ainfi 
dans les élections que font les gens du mon?- 
de , ceux qui ont droit de la faire , font dis- 
culpez devant Dieu ; quand ils fe font infor- 
mez avec foin, qui font les plus vertueux , 
& les plus capables de la charge où on. les 
veut élever , de ceux que la .voix publique en 
juge dignes ; ou du moins , qui ont le témoi- 
gnage des gens de bien > comme feint Paul 

Tin- 
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Tinfinuîf, ofornt tefitmonium habere bonum T\mtk t 
afr Us qui forts funt. Mais dans une Commu. 9 ■ b 
nauté, on a cét avantage qu'on n'eft pas en 

Feine de faire cette recherche 3 Se quoi que 
, on ne doive pas négliger de s'informer quel 
eft le fentiment cbmrnunj On peut avoir par: 
fa propre expérience , une fuffifante convi- 
ction de la prudence ,& des bonnes moeurs 
de ceux qui font fur las rangs pour être choi- 
es. Et c'eft fur cela particulièrement qu'il 
fe faut régler 5 car comme il n'eft pas aifé 
d'être furpris , ni qu'on nçus puifle impofer 
fur ce fujet. On ne peut rejeteer la caufedvi 
iriauvais choix que l'on fait fur le prétexte 
d'ignorance ; & en tout cas, quand la per- 
fpnnc changeront d'humeur , de conduite, & 
de manières, comme il arrive fouvent qu'ex* 
fç donne d'autres airs , & qu'on agit autre- 
ment quand on eft en autorité ; on a du moins 
cette confolation , qu'on a agi de bonne foi p 
dans les vues de Dieu , & que nôtre confeien- j • . 3 

ce ne nous reproche rien là-defïus. 

Mais il y a un deffaut de connoîflancc , 
qui ne feroitpas excufablc , fi l'on fe mépre- 
Hôit fur les qualitcz que doit avoir un Supc-» 
rieur ; & c'eft à quoi vous devez principale- 
ment vous appliquer. Je veux croire qu'il 
u'y a point de Religieux parmi vous qui n'aî$ 
delà vertu -, & fi vous voulez, qui n'ait de 
grands avantages pour fe perfectionner dans 
le rang qu'il tient > mais vous fçavez auffi, 
qu'autres font les talens d'un particulier , & 
autres ceux d'un Supérieur. Tous ceux qui 
compofent .une Communauté , peuvent être 
de parfaits Religieux , mais ce n eft pas uag 
Sujets ftrtic. Tome lV t § 
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cônfequence , que tous foient propres à prcn-4 
dre le foin & la conduite de toute la Com^ 
munauté ; & tel peut être excellent inférieur \ 
& particulier-^ qui feroit trés-incapable de 
gouverner. Or, fans m'étendre fur le détail 
des qualités néceffaircs à celui qu'on doit 
établir pour conduire les autres , & que faint 
Grégoire le grand, faint Chryfoftomc , & - 
faint Bernard , fc font étudiez de nous éta- 
ler, fur le modèle de celles que faint Paul' 
demande dans un Prélat , pour remplir digne- 
ment les devoirs de fa charge. Je mécon- 
tente de dire, que la prudence , la charité , le 
zélé & la fermeté , en doivent faire le prin- 
cipal caractère , &r qu'il faut que fes vertus 
foient conformes aux titres , & aux fondions s 
qu'il exerce dans la maifon de Dieu. 

Le Prophète Ezechiel compare ceux qui 
font établis de D:eu de la forte , pour con- 
duire les autres, à ceux qui veillent à la garde 
têt* 44* des Villes , Speculatorsmdedi te Vomm IfrteL* 
Et les faintr Pcrcs , après l'Ecriture fainte f 
leur donnent des noms par rapport à leurs 
Minifteres, les uns de Pères , les autres de*' 
Pafteurs , les autres de Pilotes , & les autre* 
fcfervçnt des fimilitudesde la tére & des yeux, 
pour leur faire entendre , qu'ils doivent en* 
^voir les quaJkc ? , ^tfs doivent être diftin^ ' 
gueï par une prudence Chrétienne , qui n'ait*, 
jrien des artifices & des déguifemens de I*g 
prudence du fiéele : qu'ils aïent du mérite , 
api les rendent confidérablcs i (ans quoi, il 
feroit difficile qu'ils euflent toute l'autorité , 
joui eft néecifaire dans cét emploi, qu'ils aïent 
h la vigilance , afln de pourvoir aux befoio* 
. & 
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«e ceux qui leur font fournis, une charité 
«gale envers tous, fans avoir ces éeards & 
«s ménagemens pour les uns plutôt que pour 
les autres ) P ar une touffe acception de per- 
fonnes , qui caufe de Ja jalou/îe , de la dif- 
corde , & d c i a divifion -, un zéic dé la mai- 
Ion de Dieu, pour y maintenir l'Ordre & la" 
rcgulante , fans avoir ces airs impérieux . 
qui tiennent plus de la fiére domination d'uâ 
Maître que du gouvernement doux & cha- 
ritable d un Supérieur ; qu'ils aïcn: de , a fer _ 
meté . fans rudeffe & fa nS empire , de la dou- 
ceur & de la condcfccndancc fans molefle , & 
iur tout, éloigné de cette lâche complai- 
sance cju, n a pa$ ]a forcc dc f / r aa 

relâchement , qm pourroit s'introduire peu 
a peu. Il faut dé plus, qu'un Supérieur fbit 
une perfonned exemple, quifalfcie premier 
ce qu :1 ordonne, &qui an j mc l cs autres plu- 
tôt par les avions, que par les Loix & par ' 
les préceptes qu'i Jeux prelcrit. Voilà à quoi 
fc rcdutfent les qual.tex, aufqucllcs on doit- 
avoir le plus d'égard dans I'élcclion d'un Su- 
périeur , en forte , que ceux en qui on remar^ 
que plus de traits de ce carafterc qu'en onc 
fait les Samts , forcnt d'abord les premiers 
fur qui on jette les veux , que celui donc en 
qui cesquahtez éclatent davantage, foitl'ob- 
m de votre «houe , ; & q„ and vous agirez de^ 
la forte, Dteu agréera vôtre fuflWc, &l e 
confirmera par le iîen, dans l'éleftion de ce- 
lu.quevousaurezjueékplus digne dc tenir 
fa place a vôtre égard. . & 

Mais dans cette importante délibération . 
fi le deffaut de connoiflanec cft un obfada 
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au bon .choix que Ton doit faire ; je puis dîrç 
que ce neft pas le plus grand , ni le plus or-* 
dînairc dans les Communauté? Religieufes ; 
mais que le plus à craindre vient du côté dç 
la volonté , qui tantôt fe lai/Te entraîner par 
les brigues & par lçs follicitatiçns , & tantôt 
agit uniquement par paJ0îpn, au lieu de fui T 
Vrç les régies de fon devoir. Si donc vou$ 
me demandez comme il fe faut comporter 
dans cette élection , afin qu'elle ait tout Iç 
bon fuccezquc vous devez en attendre 5 pre- 
nez garde à ces deux principalcs,paffions,qui 
ne font pas moms .capables a*e corrompre la 
volonté dans cette conjoncture , que de fé- 
duire refprit. L'amitié en eft la première, 
vous avez une particulière affection pour une 
perfonne , qui vous a peut être obligé , & qui 
50US a rendu plufïeurs bons Offices ; vous 
cherchez depuis long-temps l'occafïon de lui 
donner des marques de vôtre bonne volonté, 
l'occafion s'en pre fente , & vous ne pouvez , 
à vôtre avis, lui en donner une preuve plus 
elTcnticllc , que de contribuer par vôtre fuf- 
ftage , à l'élever à ce haut rang. L*affc<âion 
, c[ui vous aveugle , vous fait remarquer en 
cette perfonne des qualitez qui n'y furent ja- 
mais! c'en eft affez pour vous déterminer à 
crrfâire le choix j le penchant du cœur vous 
fait préférer l'amitié que vous portez à cettç 
perfonne au véritable amour & au zélé que 
Vous devez avoir pour le bien de toute la 
Çommunauté ; c'eft ce que j'appelle agir par 
jpaflion. 

' Quelquefois on fe cherche foi-même en 
cette occafion, comme l'amour propre fa \ 
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dans tout Je refte i on veut mettic dans es 
porte, celui qu'on cfpcre qui nous mettra, * 
dans un autre , auquel nous a fp irons ; on é le- 
vé celui qui nous pouffera à nôtre tour, & , 
foulent afin qu'il s'en fouvienne , on lui fait 
fçavoir qu'il nous a toute l'obligation de fa 
promotion , pour le picquer de reconnofflan- 
ce à nôtre égard 5 on cfpere du moins qu'il 
nous appuira de fon crédit , &c qu'il neus 
maintiendra par fon autorité. C'eft fe con- 
duire parla prudence du fiéele, dans une 
rencontre ; où Ton ne doit envifager que Dieu 
& le bien public : quelquefois on fe laiffe al- 
ler au torrent, auquel on croit qu'il fera 
inutile de refîfrer , & Ton donne fa^voix à ce- 
lui , en faveur duquel on nous a follicitc j SC 
Von s'exeufe fur l'engagement que Ton a 
avec des perfonnes que l'on ne veut pas cho-t 
quer. Ce qui cft une indigne préférence que 
l'on donne à la volonté de les amis , fur celle 
ic l'on doit à Dieu , qui nous oblige en ce 
-cas , de n'avoir d'égard & de confidératio* 
que pour lùi fcttl. 

\ Nfin , l'on veut quelquefois exclure def ÇoNetW 
^charges & du gouvernement , une per- 
fonne qui ne nous plaît pas, ou qu'on juge 
duî ne fera pas favorable à nos leins, quoi 
qu'elle ait d'ailleurs tous les avantages qui 
font néceffaircs pour cet emploi j & pour ce- 
la , ou bien fon cabale , afin d'empécher les 
autres d'y penfer , ou du moins on lui refufe 
fa voix par un.reffentiment , oti d averfion , 
ou de vengeance , de jaloufic , ou d'animo- 
fité. Voilà là plus dangereufe & îa plus Cti-« 

S. iij 
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rez de la pureté de 
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jours la grandeur 
des actions qui 
r' marquent le plus 
d'amour pour Dieu. 
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LIbkrte*. Encon- 
fâcrant fa liber- 
té à Dieu dans la 
Religion , on fedé- 
iivre de ]â fervûude 
du monde. 
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MOdbstie. Ser- 
mon fur ce fu- 
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la vertu, n'eftrien* 
mais joint à Tinte- 
rieur , il devient 
'confidéraHc. 167 
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S vj . 
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Les moindres cho- 
ies contre cette 
vertu , font confi - 
ée rables en un Re- 
ligieux. * 170 
C eft de l'intérieur • 
quela modeftie fe 
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1.71 

Quoique la fainte - 
téne confifte pas en 
cela , elle ne peut 
être fans cela; la 
tnême. 
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plus dans une ptJ> 
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liflCa 
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hommes , cft rcn- Elle cft oppofêc à 
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te voeu de pauvre- 
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Ge que c'eft que 
les vœux de Reli- 
gion, & à quoi ils 
font néceffaircs. j7 
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de ferrir Dieu dans 
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Religion. $9 
Les vœux de Reli- 
gion , nous débar- 
raflent de tout au- 
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virDieu. 66 
Dieu fe fait la pof- 
feffion de ceux qui 

Î jument tout pour 
on amour. 6z 
De que"lle manière 
• on reçoit le Centu- 
ple des biens que 
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vie. 64 
L'état Religieux 
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Ciel. 66 
L'état Religieux , 
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Il eft 'plus difficile 
de vivre de la ma- 
nière qu'il le faut , , 
pour fefauver dans 
le monde, que dans 
l'état Religieux. 7 o 
Comme dans l'état 
Religieux , on eft 
affuré de faire la 
volonté de Dicu.7* 
&c.< • • 
' Dans tout autre 
état , on fait ordi- 
nairement fa vo- 
lonté, js 
tout ce qu'on t on- 
facre à Dieu dans 
la Religion , eft en 
Heu de fureté. : $j 
&c. 

La fuite du monde, 
met en fureté notre 
falut. 96 &c. 
L'étatReligieux eft 
un azyle contre' les 
pourfuites des en- 
nemis de nôtre fa- 
lut. $7 &c: 
Dans l'état Reli- 
gieux , on méprife 
tout ce que le mon- 
de eft:me. 98 
Tout y confpirc à 
nous défendre Jcs 
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furprifes , & des 
pièges de nos enne- 
mis. 100 • 
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^ ScfolitudecPef- 
prit. Sermon fur 
cefujet. 114 
Deux fortes de fo- 
litudes 3 Tune inte- 
. rieure , l'autre ex- 
térieure. Xlf 
Avantage des per- 
fonnes folitaires , 
d'être plus recciiil- 
lîes. 1x7 
Le commerce du 
inonde diffipe l'cf- 
prit ; on a donc bc- 
îbin de fe rcceiiillir. 
1.18 &c. 

tJn Religieux diffi- 
pe , n'a aucune 
marque de Rcli- 
* gicux. 1$ b 

Un Religieux doit 
être receûilli en 
Vertu de fon état, 
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■ On ne peut fans re- 
ceiiillement , être 
difpofé a s'entretc- 
pir avec Dieu, ijj 



Sans le rcceuillc- 
ment , on ne peut 
pratiquer la morti- 
fication 133 
Dieu fe communi- 
que à une amc rc- 
ceiiillie. 137 
£a ptfix du coeur 
fe trouve dans le 
receiiillcment. 137 
Le Religieux y 
trouve plus de fa- 
tisfaéHon que dans 
la joiiiffance de 
toutes ks créatu- 
res. 141 
"Régies , 8c obfervan-f 
ces Religicufcs. 
Sermon (ur ce fu- 
jet. 204 
L'avantage d'avqir 
des régies & des 
îoix. zot 
La vertu & la fain- 
tetc, ont bc foin de 
régies pour fe con- 
duire. 10? 
Un Religieux ne 
peut rien faire de 
plus grand ni de 
plus faint, que 
d obfcrvcr fes ré* 
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Il fait toujours 
par ce moïca Ia> 
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ioïonté de Dieu. 

Les régies fervent 
à garder les y ceux, 
& déterminent juf* 
qu'où ils doivent 
détendre. ni 
Elles font l'idée de 
la perfc&îon qu'un 
Religieux doit fe 
former. 213 
tout ce qui cft 
contre les régies , 
ne peut venir de 
I'Eiprit de Dieu. 

L'éclat, & la côn* 
fervation d une Re- 
ligion , dépend de 
Toofervation de 
fes régies* 117 
L'info aâion des ré- 
gies , eft la fource 
de tous les dére- 
glemens d'une 
Communauté* 4 11 S 
Cette infra&ion to- 
lérée, tarit J a four- 
ce de toutes les bé- 
nédictions du Ciel, 
m&c. 
Renouvellement des 
- vœux. Sermon fur 
cefujet. 104 
; Combien le renou- 



vellement inteffeuï 
eft néccflaîxc. U 
mime. 

Ct n'eft pas aflcfc 
d'avoir bien com- 
mencé , il faut 
pourfuivre. icnS 
Ce renouvellement 
cft un remède poui; 
les uns , & un pré** 
fervatif pour les 
autres. tofi 
Dans l'état Reli-i 
gicux, on a tou- 
jours befoin de ft 
renouveler. 16$ 
&c. 

Ce renouvellement 
eft une continua- 8 , 
tion du Sacrifice 
qu'on a fait la pre- 
mière fois. ni 
Ce n eft pas un Am- 
ple fouvenir de ce 
facrificc , c cft le 
facrifice mcmc.iu 
II entretient le mo+ 
tif qui nous a porté 
à embraffer céc 
état. . 1x4 
Rar-lâ , nous of- 
frons à Dieu en dé- 
tail ce que nous lui 
• avons promis en 
, gênerai, $1$ 
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CES MA 

C-cft unpréfcrva- 
tif contre nôtre 
foiblcfle, & contre 
nôtre înconftancc, 

C'eft on remède 
contre le relâche- 
ment , gai s'eft 
gliffé inicnfible- 
ment. 112 8CC. 
Les obligations 
principales que 
renferme ce re- 
nouvellement. 110 
Il nous fait fouve- 
ûir de l'état dont 
nous fommes dé- 
chus, m 
Il nous infpire des 
fentimens de péni- 
tence. 114 Sec. 
Il nô us fait recom- 
mencer avec une 
nouvelle ferveur. 

Il nous fait fouve- 
nir du courage 
avec lequel nous 
nous fommes don- 
nez à Dieu. iz3 
De quelle confe- 
quence eft ce re- 
nouvellement pour 
la Religion en gê- 
nerait x J o 



TlEjtÊS, 

Renouvellement, Au- 
tre Sermon fur ce 
fujee. i$j 
Dieu demande de 
nous un facrificc 
entier. 140 
Après avoir quitté 
le monde , on eu 
, peut encore con- 
ferver l'efprit. la 
même. 

On ufe fouvent de 
réferve en fe don- 
nant à Dieu. 1 4 £ 
Dieu n'eft pas con- 

. tent de nous, à 
moins qu'on ne le 
donne entièrement 
a lui. 14J 
On s'abufe en ju- 
geant que ce 
qu'on (e réferve eft 

. de peu de confe- 
quence. 144 Sec. 
On ne peut réci- 
proquement être 
content de Dieu, 

. en cét état. 146 
L'attachement aux 
petites chofes , eft 
la fource de gran- 
des inquiétudes. Lt 
même. 

Il empêche qu'on? 
ne goûte les choies 



de Dieu. 147 
' Combien malheu- 
reux eft celui qui 
veut fervir Dieu & 
le monde. 148 
Les avantages <Juc 
Ton trouve en fè 
donnant entière- 
ment à Dieu. 15-3 
Liberté dont joiïif- 
fent ceux qui fe 
confacrent entiére- 
JnentàDieu. jf4 
©n fert Dieu fans, 
crainte , & tête le- 
vée , dâns la Reli- 
gion i,8 
Les fentimens . 
. qu'on doit prendre 
dans le renouvelle- 
ment de nos Yœux. 

Kéfolution. Bonnes f é- 
folutions. Sermon 
fur ce fu je t. 373 
Ce qui rend ordi- 
nairement inutiles 
nos bonnes réfohi- 
tïons. y 7S 
Souvent elles font 
vagues & indéter- 
. minées ; c'eft Ce 
ui les rend de peu 
'effet. 37 6 

Il ac faut pas ks 



Ht-' 

quitter foui nM 
infîdelitez pafTéc^i 

37 8 • . , . 
La réfoluuon Je? 

pratiquer la veirttf 
en gerier'a], fert de 
peu de ehofe. 373 

D'où vient qti'dty 
formé tous les 

• * 

jours de nôuVclfeé 
réfôlutionsi' ' $SqJ 
&c 

Quelles font en 
particulier les ré-? 
(blutions que noU$ 
devons prendre* 

Il faut comment 
par l'effciitict , & 
par ce qui eft de 
^lùsimportasît.3^2; 
Il ne faut pas cpie 
noà bonnes réfolu-: 
. tions foient limi- 
tées aux circob- 
ftanecs du temps r 
du lieu, & désuet-* 
fonnes. 384 

s. 

SIlENCI , qui s'ob- 
ferve dans les 
j»aifons Religieufcs. 
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DES MATIERES. 



Sermon fur ce fu- 
jet. 30J 
A quoi ce filence 
cftnéceflaire. 307 
Il entretient ladif- 
ciplinc régulière. 

Ceft une marque 
que la difcipline fc 
garde dans une Rer 
ligion. 310 &c. 
Xafcrvetir fe ra- 
lentit par la liberté 
des difeours & des 
^entretiens. 311 
In quel fens Ifaïe 
appelle le filence le 
.confervaçcur de la 

|ufticc. 31* 
Sans, le filence, ©n 
ne peut bien s'ac- 
quiter des autres 
obfcrvances Rcli- 
giclifes. 313 
Ceft par rinobfcr- 
. vationdu filençe, 
que commencent 
les plus grands de- 

fordres. 314 
. le filence empêche 

Ja difeorde > & la 

divifion, dans une 

- maifon Religicufe. 

$Jn Religieux a- 



vance en perfc£îon 
à proportion de fon 
exaftitude a gar- 
der le filence. 318 
Sec. 

. Jx filence empê- 
che la diifipation 
.d'efprk, &l'indc- 
vôtion. 319 &c, 
Ceft le moïci* 
d'acquérir la pure- 
té de cœur. 3 11 
C'eft le moïen de 
devenir hojfcmc 
d'Oraifpn. 313 {ce. 
Quand le filence 
n'eft pas garde , 
. c'eft une marqué 
qu'une maifon cft 
. déchue de fa fer- 
. veur. 315 
Supérieur. Eledion 
d'un Supérieur ou 
d'une , Supérieure. 
Sermon fur jcefu- 
- jet. 3^f 
Combien il eft dan- 
gereux de fc com- 
porter en cette af- 
: faire, par une pru- 
dence humaine. 

On prive la Gom — 
. munauté du -chef 
que Picu^tui avoit 



: TAS LE ' 

cfeftînê. }99 qui fc gliYTent îâni 
Un Supérieur élu l'éleaion d'un Su- 
canoniquement eft perieur. 41J 
légitime , & on lui 
doitobéïr. 400 V. ' 
Dieu le donne fou- 
vent en fa colère, TTEtum d'une 
pour punir ceux V Rcligicufc. V n 
qui le choififient. habit. 
4 q i &c. Vœux de Religion. V4 
En faifant un mau- Profeffion. 
vais choix, on sac- V<*ux, Renouvelle- 
tire les juftes châ- ment des vœux V. 
timcnsdela jufticc renouvellement; 
Divine. 40 j Vie cachée & inte- 
ll faut s'informer Heure , V. intérieur, 
cxa&emcnt des Vecation Religicufc. 
qualitez de laper- Sermon fur ce fu- 
fonne dont on fait jet. # ï 
Je choix. 408 Effets de cette vo- 
II eft facile de con- - cation fur l'efprit 
noître ces qualitez & fur le coeur. 5 
dans une Comrnu- Les avantages & 
nauté. U même. les devoirs que ren- 
11 ne. faut point ferment cette vo- 
agir en cette affài- cation. . 4 
xe par amitié, par Ces avantages (e 
intérêt, ni par paf- * doivent mefurcr 
fion. 411 par rapoct à Téter* 
Qualitez que doit nité. ». € 
avqir une perfonne ; Les mifercs & les 
propre à gouver- périls qui fe trou*- 
ner. 4sid &c. vent dans Je mon- 
tes diflferens mb- de , nous doivent 
tifs, ou intentions * 1 faire cftimer la fo- 



DES MAT 

Cation Religicufc. 
7 &c. 

Il cft plus facile de 
renoncer tout-à- 
. fait au monde, que 
d'y vivre comme 
on doit pour s'y 
fauver. n&c. 
Pans la Religion , 
on cft éloigne des 
dangers que Ton 
court dans le mon- 
de. 13 &c, 
faveurs & avanta- 
ges que Dieu fait 
aux ames Religieux 
fcs. 14 &c. 
JLa vocation Rcli- 
gïeufe, cft un effet 
de la mifericorde 
de Dieu. 16 
la fidélité qu'il 
faut apporter â.cet- , 
«e vocation. 17 
Ce qu'il y a de plus 
/rude & de plus fâ- 



IERES. 

cheux dans la vo^ 
cation Religicufc. 

x.8 

On doit témoigner 
cette fidélité a 
fouffnr lesauftcri- 
tcz de la Religion. 

19 

Et de plus à s'ac- 
quiter des devoirs 
de cet état. u 
Pour être fidèle à 
cette vocation, il 
faut une ferveur 
confiante. ±2, 
On ne fuit pas tou- 
jours les lumières 
du .Ciel > quand, il 
faut choifir un état 
dfcvic. 14 &c. 
On s'abufe quand 
on croit que l'au- 
fterité n'eft que 
pour l'état Reli- 
gieux, ij 
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